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Dont le Premier Volume de ce Premier Tone 
tontient xx111. Traittez, comme 
verrez au premier fucillet ὦ 
apres l’Epiftre, : 
NS ia «ὍΣ ὁ} 


Δ PARIS. 
. Par Vafcofan Imprimeur du Roy. 
M. D. LXXIIIL. 
AVEC PRIVILEGE. 


A Ivous prenez plaifir à pot= 
We) τοῦ Sceptrés ; & à fcoir en 
Z& Thronesroyaux, dit Salo- 
ΚΟΥ mon,aimiez la fapience,à fin 
Ne que vous regniez eternelle+ 

‘ment : aimez la luiniere de 
RER  ξΞα fapiécé,vous qui comman- 
dez aux peuples. (ἘΠ vne belle inftruétion, 
Sire ;&tvn fage aduertiflement pour ceulx à qui 
Dieu a mis en main 165 fefnes du gouuérneinent 
de ce monde ; leur eftant addreflé par vn Roy, 
‘auquel Dieu donnäiadis tant de (σεῖς, que ia- 
mais au pafauañt n’en auoit efté de femblable, 
ἣν fainais plus, dit l’Efcripture ; n'en fera de pa- 
teil. Car cettainement fapiemeé εἴ prouifion ne- 
“ceflaire À ceulx qui veulent ré#ner, fañs laquelle 
Jes Roysy; quelques gfands, quelques riches δὲ 
-puiflants qu'ils foient, ne font pas munis de ce 
“qu'illeut fault, pour exercer dignemért & main 
). tenir feutemér leur eftar, &auec laquelle ils ont 
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moyen d’eftre honorez &heureux en cémon: 
de remporellement, & glorieux en l’autre érer- 


nellement ,eulx ὃς ceulx qui ontà viure foubs 


leur obeiffance, fuiuant ce que ditlamefmeSa- 
» pience, Le fage Roy eft l'eftabliffement, lappuy 
» & afleuré fondement de fon peuple. A‘quoy fe | 


raporte aufli naïfuement, ainfi qué toure veriré 
> faccordeà té, ledire de PI 
" 1accordcatoure verité, σαῖς de Platon , Que 


» Jes Royaumes feront heureux quand les Philo 
» fophes regneront,ou queles Rôys philofophe- | 


» ront : C'eft à dire,quäd ils feront profeflion d’ai- 
mer Ja fapience : propos veritablement memo- 
rable, digne d’eftre fouuent recordé & profon- 
dement'engraué és cœurs dés Monafqüés ὃς 


Roys, d'autant qu’en ce poinét-la principale 


ment,à lé bien prendre, gift &confiite la gran- 
deur augufte de la Majefté Royale, & que c'eft 


en quoy les Roys approchent plus ρος, ὃ ref- | 


{emblent mieulx à là diuiniré, de pouuoir beati- 
fiér & rendre heureux non vne ville feulément, 
“ou vn päis particulier, ains tourvn Monde, par 
maniere de dire,felon l’efténduedeleur Empire, 
n'aiant la hauteflede leur.eftar rien dé meilleur 
«que de vouloir , ny de plus grand:que:de pou 
uoir bien faire à vne multitude innumerable de 
toutes fortes d'hommes. : Or yaianven-noftre 
ame deux principales puiflances neceflairemient 
cocurrentes à toutelouable & vértueufe ation, 
 Tentendement ὃς la volonté, lvn pour com-- 
ες “prendre ce qu'il ἔλα] faire, ὃς l’autrepourl'exe- 


cuter,fapiéce eft la petfcétion de toutesles deux, | 
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quienlumine, fublime &afhine le difcoursdelæ 
raifon par la cognoiflance des chofes,pourfçae - 
uoir difcérner Le vray du. faux, le bien du mal, & 
le droit du tort, à fn de pouuoir bien iuger : & : 

uirechife,regle & conduit lavolonté pour luy. 
Aire aimer,clire ὃς pourchafler l'vn,-bair, fuir ὃς 
euiter l’autre. Ces deux perfections certainemét. 
font graces fingulieres de Dieu,& dons {peciaux 
du fan Efprit, mais plus neceflaire celle de la 
volonté, qui n’eit autre chofe quela crainte de 
Dieu, &confcience craintiue, & tremblante de 
peur de Poffenfer, tant & ἢ fouuent recomman- 
_dee par route la fainéte efcriture,qu’en plufieurs 
paflages elle eft honoree du viltre & nom vene- 

» rable de Sapience,difant le bon Iob,Sapience eft 

» Ja crainte du Seigneur Dieu : & l'intelligence, fe 

» garder de mal faire. Mais fi elle eft requife à tou- 

ces fortes de gens qui defirent trauerfer la tour- 
mente de cefte vie fans mortel naufrage, beau- 
coup plus left elle aux Princes fouuerains qu'à 
nuls autres,d’autat que les inferieurs ὃς fubieéts, . 
fi d’aduenture ils choppent quelquefois, trou - 
uent aflez qui les reléue: mais les Roys qui ne 
recognoiflent aucun fuperieur en ce monde,qui 
{e difent eftre par deflus les loix, & auoir plein 
pouuoir, puiflanceabfolué, & authorité fouue- 
_ raine, fils ont enuie de fouruoyer,qui les redref£. 
fera lils foublient,qui les corrigera? Pils fe laif- 
lent aller à leurs appetits, quilesen retiendra? 
ἘΠ τ fi difhicile de tenir mefure & garder moyen 
en licence qui n’eft point limitee , ainfi que τοῖς». 
| | a ii] 
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moighe ce prouerbe ancien, | 
‘Celuy auquel ce qu'il veulr loit, 
Veult toufiours plus que ce qu’il doit. 
Certainement il n’y aura rien que celuy qui eft 
rerrible, ce dit le Prophete Rayal, qui oftel’e- 
{prit & la vie aux Princes, qui transfere les Cou- 
. tonnes & Royaumes d’yne gent à autre, pour 
les iniuftices , abus, ὃς diuerfes tromperies, ainfi 
que ditle Sage, lequel menace effroyablement 
… Îles mauuais Princes au liure de Sapience, en ces 
» propres termes: La puiffance & authorité que 
3 VOUS aucz, vous a efté donnee de Dieu, lequel 
3» Éxaminera voz œuures,& fondera voz cœurs: δὲ 
» pour ce qu'eftants miniftres de fon regne vous 
» fauez pas bien iugé, vous n'auez pas gardé la 
5» ἴογ de iuftice,ny n’auez pas cheminé felon fa vo- 
» lonté, il vous apparoiftra horriblement & bien 
» tOft,par ce qu'il fe fera jugemét tres-dur de ceux 
9» qui commandent : au petit fe fera mifericorde, 
» mais les puiffants feront rourmentez puiflam= 
95» ment, C’eft la voix de Sapience & de verité,Sire, 
” qui deuft continuellement fonner aux aureilles 
de tous Princes & Seigneurs , à fin qu'ils fe don- 
naflent bien garde de tomber en ce jugement, 
dont les peult guarentir & preferuer cefte heu- 
reufe fapience de la crainte de Dieu. Mais quel 
moyen yail de lauoir?C’eft luy feul qui la don- 
ne liberalement, & né la plaint à perfonne quila 
luy demande auec fermeté de viue foy.Ettoute- 
fois encore y ἃ il des moyens qui nous aident ἃς 
nous difpofent à l'obtenir, commeentre autres 
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_ Haleéture des fainctes Lettres, qui femble eftre 
leftude propre d’vn Roy Tres-chreftien , fuiuät 
» cefte fentéceefcripre en la Loy de Moyfe:Apres 
» que le Roy fera aflis en fon throne royal,il tran- 
» ναμμὴ liure de cefte loy,dontil prendra l'origi- 
» nal des mains des Prefbtres Leuiriques , laura 
» toufiours aupres de foy, & y lira vous les tours 
» de fa vie, à fin qu'il en apprenne à craindre Dieu 
» fon Seigneur , à garder fes commandements, ἃς 
» les cerimonies contenuesen faloy. Plus fru- 
étueufe ne plus faluraire eftude ne pourroit il 
faire,prouueu qu'il en prenne intelligence non 
du propre fens d'aucun particulier, mais dela 
tradition & confentement vniuer{el del'Eglife. 
C'eft de tels liures proprement que le Prince 
Chreftien doit apprédre cefte genereufe & bien 
heureufe crainte infpiree de lefprit de Dieu,qui 
luy reigle & dirige fa volonté, la gardant de fe 
defborder & vaguer en licence effrenee, luy en- 
feignant de n’eftimer pas que fa volôté abfoluë 
 foit raifon & iuftice,ainfi que le flatteur Anaxar- 
<hus dônoit iadis impudemment à entendre au 
: Roy Alexädre le gräd,pour luy faire pañler le re- 
pret qu'il auoit de homicide parluy comisen 
perfonne de Clytus, difant que Dice ὃς The- 
mis, c’eft à dire,droiét &iuftice, eftoiét les aflef- 
᾿ς feurs & collareraux deluppiter,pour fignifier ὃς 
- dônera entendre aux hômes,que tout ce qui eft 
᾿ς ditou fait parle Prince, eft iufte, legitime & 
- droitturier: ains au contraire luy donne à co- 
> - gnoiftre, qu'il doit eftre fubie@t à la loy eternel- 
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Îe, royne des mortels ἃς immortels, comme dit 


Pindare, qui eft la droitte raifon, verité ὃς iufti- 
ce, propre volonté de Dieu feul, obeiflant à la- 


quelle il fera ne plus ne moins que la ligne & La 
reigle , laquelle eftant premierement droitte de 
foy mefme-dreffe puis apres toutes autres cho- 
{es qui font gauches & tortues, en f'appliquant 
À elles : par ce que tout ainfi come du cheffour- 
dent & fe deriuent les nerfs,inftruments du {en- 
timent & du mouuement, & par iceulx influe 
l'efprit animal en toutes les parties du corps hu- 
main , fans lequel il ne pourtoit exercer aucune 
fanion naturelle de fentir ny de mouuoir:auf- 
fi voit on otdinairement que par imitation & 
influence du defir de côplaire,les fubiects pren- 
nent les mœurs & conditions de leur Roy, fui- 
uant ce que dit vn poëte, 
Communement la fubiette prouince, 
Forme fes mœurs au moule de fon Prince. 
de maniere que fil fait profeflion de craindre 
Dieu, d’eftre fage & vertueux, il achémine par 
fon exemple les principaux de fes fubieéts pre- 
mierement, & puis les autres de main en main, à 
deuenir femblablement deuots enuers Dieu,iu- 
ftes enuers les hommes, & confequemmét bien- 
heureux : comme au contraire δα ΠΕ depuis qu'il 
eft ignorant & vicieux;ilefpand la contagion du 
vice & de l'ignorance par toutes les prouinces 
de fon obeiffance,ne plus ne moins qu'il eft for- 
ce que toutes les copies tranfcrittes d'vn origi-- 
nal defectueux ou depraué retiennent les faulres 
/ | du 
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‘du premier exemplaire. C’eft pourquoy le gräd 
Cyrus celuy qui premier éftablit l'Empire des 
Pérfes, fouloit dire, qu’il n’appartenoit à nul de 
commander f'iln’eftoit meilleur que ceux auf- 
uels il commandoit.Cela mefmes vouloit auf- 
ἢ monftrer Ofyris, qui fur iadis vn fage Roy 


_ d'Egypte, portant pour fa deuifele fceptre, def- 


fus lequel il y auoit vn œil, pour fignifier la fa- 
pience qui doit eftre en vn Roy : n’appartenant 
pas à vn qui fouruoye, de redrefer : qui ne voit 
goutte, de guider : qui ne fçait rien,d’enfeigner: 
ὃς qui ne veult obeir à la raifon,de commander. 
Ainfi que font les mal aduifez & pirement con- 
feillez Princes , qui refufent de receuoirles re- 


._ monftrances de la raifon, comme vn maiftre qui 


leur commande, de peur qu'elle ne leur retréche 
ce qu'ils eftiment le principal bien de leur gran- 
deur , en les aflubiettiffant à leur deuoir, &les 
gardant de faire tout ce qui leur plaift : fuiuant 


- ce que difoit le tyran de Sicile Dionyfius, quele 


plus doux contentement qu'ilreceuoit de fa do- 
mination tyrannique eftoit, que tout ce qu'il 
vouloir, incontinent fe faifoit. Car ce n’eft pas 


_ vraye grandeur que de pouuoir tout ce quelon 


veut, mais bien de vouloir tout ce qu’on doit. 
Telle donc eft la partie de Sapience où les Roys 


᾿ doïuent plus eftudier,d’autant que feruir à Dieu 


eft regner ; ὃς qu'ayants appris à craindre Dieu, 
ils fçauent ne craindre tien au demourant, ains 
fouler aux pieds & mefprifer tous les dangers ὃς 
terréurs de ce monde : &'au refte pour l’autre 
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partie acquerir leur fert aufli grandement la co 
_ gnoïflance de l'antiquité, la lecture des hiftoires 
ὃς principalemér les liures & difcours dela phi- 
 Jofophie morale, traittant des qualitez louables 
ou vituperables és mœurs des hommes,du gou- 
uernement des eftars , de l'origine des Royau- 
mes,commentils prennent leurs commance- 
ments, quiles fait croiftre & les maintient en 
leur entier,pour quelles caufes ils diminuent, & 
qui leur ap porte finale decadence & totale rui- 
ne. Ce font les liures que Demetrius Phalerien, 
grand perfonnage & fort eftimé en matiere d’e- 
ftat & de gouuernement, confeilloit de lire fur 
tous autres au Roy d’Ægypte Prolomeus:Pour 
ce, difoit il, que tu y verras & apprendras beau 
coup de fautes que tu commets en ton gouuer- 
nement,lefquelles tes familiers ne te veulent ou 
ne ’ofent à l'aduenture pas dire:fe trouuat touf- 
‘ours aflez de gents alentour des Princes , qui 
Jeur prefchent pluftoft la grandeur de leur pou- 
uoir , que l'obligation de leur deuoir : à où ces 
maiftres muets la ne cherchent point à complai- 
re, ains fans flatter reprefentent naïfuement, 
comme dedans vn mirouer,quel eft le bon Prin- 
_ce,queleft l'office d’vn vray Roy, comme entre 
les autres eft le liure de Xenophonqu'ila efcrit 
de la vie de Cyrus, ἰὰ où il a auec vn gentil pin- 
ceau depeint de naïfues couleurs, foubs le nom 
de Cyrus, quel feroit vn Roy s’ils’en trouuoit 
au monde de parfait. Telsliures d'autant qu'ils 
{ont ornez de beau langage;,enrichis d'exemples 
tirez 
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tirez de toute l'antiquité, ὃς tiflus de l’ingenieufe 
inuention d’hômes fçauants,qui ont vifé à plai- 
re enfemble & à profiter, entrent quelquefois 
auec plus de clair és oreilles delicates des Prin. 
ces,que ne fait pas la fainéte Efcripture,qui pour 
fa fimplicité, fans aucun ornemét de lägage,fem- 
ble coômander pluftoft imperieufement , que de 
fuader gracieufemerit. Et pourtant feroit il vtile 
aux Princes de diuertir quelquefois leur enten-- 
dement à la lecture de tels efcripts, qui tendért ἃς 
côduifent à mefme fin que les liures fainéts, c’eft 
à fçauoir de rédre les homes vertueux, mais par 
diuers moyens:ceux la par la crainte de Dieu qui 
applique le loyer au merite,& la peine au deme- 
rite:& ceux ΟΥ̓ pat la glorieufe renômeeimmor- 


_ telle qu'ils promettét aux Princes vertueux, dôt 


ils doiuenr eftre plus defireux, que de la confer- 
wation de leur propre vie : &l’infamie perdura- 
bleauffi dôrils menafent les vicieux, de τᾶς plus 
mefmem ét que lon remarque iufqués aux moin 
dres chofes , bonnes ou mauuaifes qui font és 
mœurs des Princes,par ce que la haultefle de leur 
eftat expofe & met leur vié en la veué de tout le 
monde, Si n’eft pas l’eftude d’vn Roy de fenfer- 


- mer feul en vneeftude, auec force liures, côme 


feroit vn hôme priué,mais bié de tenirtoufours 


‘aupres de luy gents de {çauoir & de vertu,pren- 


dre plaifir à en deuifer & conferer fouuent auec 
eux,mettre enauant tels propos à fa table, &en 
{es priuez pañletéps en ouif volontiers lire & dif- 


-fourir : l'accouftumance luy en rend l’exercice 
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peu à peu ft agreable & fi plaifant qu'il treuue 
puis apres tous autres propos fades, bas & indi- 
gnes de fon exaulcemét,& fi fait qu’en peu d’an- 
nees il deuiët fans peine δ1 in{truiét & {çauat és 
chofes dôtil a plus affaire en fon gouuernemét, 
fuiuit la fentéce de ce cômü prouerbe desGrecs, 

Les Roys fçauants deuiennent,quandils ont 

Touliours pres d’eulx des hômes quile font, 
Succedez doncques, Sire, à cefte veritablement 
royale condition du feu Roy François premier, 
voftre gräd pere, Prince de trefaugufté memoire, 
côme vous auez fait à fa courone, &à plufieurs 
autres belles & grâdes qualirez,rât du corps que 
de l'efprit, d'aimer & approcher de vous les per- 
fonnes qui feront profeflion de lettres à bonnes 
enfeignes, & qui aurôt vertu coiointeauecemi- 
nént fçauoir, aimez à difcourir auec eux, & 
y employas τᾶς de bonnes heures qui fe perdent 
quelque:b κα inutilemét.Car nous l'auôs veu pat 
le moyen de telle coferéce & coômunication de-- 
ucnu l’vn des plus fçauäts hômes en toute libe- 
rale fciéce ὃς honnefte litrerarure qui fuft de {on 
regne en la France, & fans contredit le plus elo— 
quent. Ce que nous pouuons raifonnablement 
auec le téps efperer & nous promettre de vous 
{ur les arres dla cognoiflance de plufieurs bel- 
les chofes que vous auez ia acquifes, ὃς mefme- 
ment fur Le liure que vous mettez prefentement 
par efcripten beaux & bons rermes touchät lart 
de la venerie. Or αἰᾶτ eu ce gräd heur que d’eftre 
mis aupres de vous des voftre premiere enfance, 
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que vous n’auiez gueres que quatre ans , pour 


vous acheminer à la cognoiflance de Dieu & des 
lettres ; ie me mis à péfer quels autheuts anciens 
{eroient plus idoines & plus propres à voftre 
eftat,pour vous propofer à lire quäd vous feriez 
venu en aage d'y pouuoir prédre quelque gout, 
Etpour cequ'il me fembla qu’apresles faintes 
Lettres laplus belle & la plus digne leéture que 
lon {çauroit prefenter àvn icune Prince,eftoient 
les Vies de Plutarque , ie me mis à reuoir ce que 
l'en auois cômäce à traduire en noftre lägue par 
lecommädemér du feu gräd Roy Fräçois, mon 
prémier bienfaireur ;que Dieu abflue, ὃς para- 


_cheuay Pœuure entier eftät en voftre feruice:il Y 


aenwiron douze ou trtize ans.Et.en aiant efté la 
rraduétion: aflez biéreceuë par τοῦς où la ligue 
Françoife elt entendue,rant en ce Royaume que 
dehors;melinemér endroit vous, qui depuis que 
l'aage& vfagevous eurérapporté la fuffifance 
de lire,&-quelque iugement naturel, ne vouliez 
lire en autre liure: Celame donna des lors enuie 
de mettre ani en voftre langue fes autres Oeu2 
ures moralés & philofophiques qui ont peu inf 
ques ànosiours efchapperaàlenuie du réps:eftir 
encoreftimuléa ce faire par vn zele d’affe@ion 
partieulieré,pourceque comme lon tiét qu'il fut. 
jadis precepteur de Traian,le meilleur des Em pe- 


-reurs qui furét oncques ἃ Rome,aufl Dieu m’a- 


_ Moit fait la grace de l’auoir efté du premier Roy 
de la Chreftienté, que nature a doué d'autant de 


bôré que nul de fes predecefleurs : combien que 
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ce fuft entreprife trop hardie, à dire la verité , & 
prefque temeraire, non feulemét pour le peu de 
fufffance queie recognois en moy; mais aufli 
pou l’obfcurité du fubieét en beaucoup de fes 
traitez philofophiques ; aufquels il n'eft pas 
poflible,ou pour le moins bien difhcile,de pou- 
uoir dôner grace & lumiete en noftrelangue, δέ 
principalemét pour la defetuofité,corruptio δέ 
deprauation miferable qui fe treuue prefque par 
tout le texte otiginal grec. Toutefois le defir de 
faire chofe à quoy vous prinfliez plaifir ;& qui 
fuft profitable à vos fubiects en public; m’ate- 
nuen haleine & tellementexcité ; qu'àlafinÿen 
fuis venu à bouttellement quellemér, iufques ἃ 
ce que par quelque bône fortune vn meilleur ὃς 
plus entier exéplaire puifle tôber en mes mains; 
ou de quelque autre aptes moy.lelaifleray iuger 
à la conimune voix de ceux quivoudront pren+ 
dre la peine de confeter & examiner ma tradu- 
étion fur le texte grec;auec quelfuccezie m'en 
féray acquitté : mais bien puïs ie dire en verités 
que ça efté auec νη labeut incroyable pourfup> ᾿ 
bleer;remplir,ou corriger par conieéturefondee 
δι lelongvfage d’aoir tant & ἢ longuement 
manié céft autheur , par collation de plufieurs 
paflages refpondents l’vn à l’autre , &de ditrers 
exemplaires vieux efcripts ἃ Δ main,infinis lieux 
qui y font defefpereement eftropiez δ mutilez: 
ce que nul ne peut eftimer;quel rtorment d'efprit 
ë& quelle croix d’étédemérc'eft, qui ne l’a eflayés 
à fin de pouuoir faire fortirl’œuure és mainsdes 
sat | | hommes 
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hômes,au moins en tel eftat,que lon y peuft pré= 
dre quelque plaifir & proffir:ce que 1e péle auoir 
fair, ayät eftudié de le rédre le plus clair qu'il τα’ αὶ 
efté poffible,en fi profonde obfcurité bien fou 
nét,& fi fcabreufe ὃς raboteufe afperité prefque 
par tout Ofdinairemét.Mais f1 la variete eft dele- 
£table,la beauté aimable,la bonté louable, Pvti- 
lice defirable,la farité éfmerueillable, & la graui— 
té vencrable , ienefçay point d’aucheur profane 
qui à cout prendre enfemble foit à preferer, non 
pas à coferersaux Ocüures de Plutarque;mefme- 
mét qui les pourroit auoir toutes & en leur en- 
tier. Au demourant, fi ΤΥ par cefte traduction 
iniéne aucunemét enrichy ou poly voftre lägue, 
honoré voftre regne, & bien merite de vos fu 
jets , & de τοῦς ceulx qui entendentle langage 
françois , louäge en foit à Dieu quim’ena fait la 
grace:mais l'honneur, & le gré du mode vousen 
{ont deu, Sire, d'aurär que c’eft pour vous que 
îe l’aÿ entreptis, & à vous feul iele vouë ἃς de- 
die ,; auec humble feruice de tour le refte de ma 
ον Yie,le faifant fortir en public, foubs la proteciô 
de voftre trefnoblenom; pour en quelque cho 
{eme monftrer recognoiflänt de τᾶς de biens, de 
faueurs ὃς d’honneurs que vous m'auez faits de 
voftre grace,& me faittes iournellement:& aufit 
pour tefmoigner à la pofteriré, & ἃ ceux qui 
R ὅτ pas ceit heur de vous cognoiftre familicre-- 
mét, que noftre Seigneur ἃ mis en vous vne fin 
gulierebonté de nature ,encline d’elle imefine à 


aimer, honorer & cftimer toutes chofes vertueu- 


MD LSTRE" AVORDT 
{és ,mefinemét les lettres & ceux quiauecvettit 
_ont trauaillé de les acquerir.Qui me fait eftimer 
que fi bien le cômancemét de voitre regne a efté 
fort turbulent ἃς calamiteux , le progrez en fera 


plus heureux, fi Dieu plaift, & la fin-glorieufe, 
prouueu que vous vous affetionniez toufiours 


de plus en plus à aimer ὃς pourchafler cefte fain- 
ἔϊε Sapiéce difcipline des Roys, en la demandät 
par chacuniour d’ardente affection à celuy qui 
feul la peut dôner,difant auec Salomon, Donne 
‘moy la Sapience qui affifte à ton throne:& auec 
le Prophete royal, Perce ma chair de ta crainte,à 
fin que ie redoute tes iugemérs:demourât touf- 
jours en l'vnion & obeiflance de la fainéte Eglife 
Carholique, dont vous eftes le premiet fils , & 
vous efforçät dé retenir toufiours par tous ver- 
tueux & religieux deporrements le tiltre heredi- 
raire de Roy Trefchreftien que voz glorieux an- 
ceftres vous ont acquis. A τᾶτ ie finiray la prefen- 
te par la deuote affectueufe oraifon que fair le 
peuple fidele pour fon bon Roy Dauid : Noftre 
Seigneur vous vueille exaulcer au iour de tribu- 
latiô,lé nom du Dieu de Jacob vous foit en pro- 
tetion, vous enuoye fecours de fon fainét mor, 
& dé Sion vous defende, fe fouuienne de tous 
vos facrifices , & ait pour agreables voz offran- 
des, vous veuille donner ce que voftre cœur de-- 
fire, & face reflortir tous vos cofeils à bonne fin. 
: Voftretreshumble,trefobeiffant & trefobligé feruiteux 
ο το) Lacqyes AMyor E. d'Auxerre: 
voftre grand Aumofnier. Ju y 
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COMMENT IL FAVT 


NOVRRIR LES ENFANSs« 


Ὁ V R bien traitter de la 
nourriture des enfans de 
bonne maifon & de libre 
condition . comment, & 
par quellé difcipline on les 
pourroit rendre honneftes 
& bien eondiriônez, à l'ad- 
xT uenture vaudra-il miéulx 
commancer vn peu plus hault,à la generation d'i- 
ceulx. ÆEn premier lieu doncques , ie confeille- 
roye à ceulx qui defirent eftre peres d'enfans, qui 
puiflent vn iour viure parmy les hommes en hon- 
c neur, de ne fe mefler pas auec femmes les premie- 
res venues , l'entens Comme auec courtifanes pu- 
᾿ς bliques ,ou corcubines priuees: pource que c’eft 
ΕἸ n reproche qui accompagne 1 homme tout le 
| ris, | 


' » 
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+ Me, ES SI 
COMMENT IL FAVT 
Tong de fa vie, fans que iamaisille puifle effacer, Ὁ 
uand on luy peut mettre deuant le nez, qu'il 

n'eft pas iffu de Lou pere & de bonne mere, & eft 
la marque qui pluftoft fe prefente à la langue & à 
la main de ceux qui le veulét accufer ouiniurier: 
au moien dequoy a bien dit fagement le poëte 
Euripide, | 7 

Quand vne fois mal affis a efte 

Le fondement de la natiuité, 

Force eft que ceux qui de tels parents fortent, 

D’autruy peché la penitence portent. | 
Parquoy c'eft vn beau threfor pour pouuoir aller κα 
par tout la tefteleuce, & parler franchement , que 
d'eftre né de gents de bien:& en doiuent bien fai- 
re grand compte ceux qui fouhaittent auoir li- 
gnec entierement legitime,où il n'y ait que redire. 
Car εἴ chofe qui ordinairemét raualle & abbaif- 
fe le cœur aux hommes, quand ils fentent quelque 
defectuofité, ou quelque tare en ceux dont ils ont 

rins naiflance: & dit fort bien le poëte, 

᾿ς Quifentfon pere ou fa mere coulpable, 

D'aucune cho{e à l'homme reprochable: | 

Cela, de cœur bas ἃς petitlerend, 0 

Combien qu'il l'euft de fa nature grand. | 
Commeau contraire, ceux qui fefentent nez de 
pere & de mere qui font gens de bien, & à quilon 
ne peult rien reprocher, en ont le cœur plus ele- 
ué,& en conçoiuent plus degencrofité. Auquel 
propos on dit que Diophätus le fils de Themifto- 
cles difoit fouuétefois ὃς à plufieurs,que cequiluy + 
plaifoit, plaifoit aufli au peuple d'Athenes : Car ce | 


que E 
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NOVRRIR LES ENFANS. à 
ἃ que ie veux(difoit-il}ma mere le veut,&ce que πιά 
Veut,auffi fait Themiftocles: & ce qui pläift à The- 
miftocles;plaift aufli aux Atheniens. Eten cela fait 
auffi grandement à louër la magnanimité des La. 
cedemoniens ; lefquels condamnerent leur Roy 
+ Archidamus en vne fomme d'argét, pour l’amen- 
de de ce qu'il attoit eu le cœur d’efpoufer vne fem- 
_ medepetiteftature; en y adiouftant la caufe pour 
» Jaquelleils le condamnoiétipourautät (difoiét-ils) 
quil a penfé de nous engendrer non des Roys; 
» mais des Roytelets. Α ce premier aduertiffement 
Β eft conjoint vn autre,que ceux;qui patauant nous 
ont efcrit de femblable matiere, n’ont pas oublié: 
# ceft, Que ceux qui fe veulent approcher de fem- 
» mes pour engendrer, le doiuent faire ou du tout à 
» jeunsauant que d’auoir beu vin, ou pour le moins 
» apres en atioir pris bien fobrement. Pource que 
ceux qui ont efté engendrez de peres faouls & y- 
üres deuierinent ordinairement yurongnes,fuyuat 
ce que Diogenes refpondit vn iour à vn ieune h6- 
# me defbauché & defordunné:teune fils mon amy, 
τι 9» ton peret'a érigendré eftant yure. Cela fufhfe 
€ quant àla generation des enfans. Aurefte,quant 
à la nourriture, ce que nous auons accouftumé de 
dire generalement en tous arts & routes fciences: 
cela Ê peut encore dire &afeurer de la vertu:c’eft, 
» qüe pour faire vn homme parfaitement vertu- 
# eux, ilfaut que trois chofes y foient concurrentes, 
᾿ς» lanarüre, la raifon, & l'vfage, l'appelle raifon la 
 dofrine des préceptes : & vfage.l'exercitation.Le 
+ commencement nous vient de la nature, le pro- 
εἶ Δ 


sed ἐμὸν » APP 1 SU an Vi. ‘A 
᾿ à ᾿ .Ἂ 


COMMENT 11 FAVYT 


gres & accroiflement, des preceptes de la raïfon: 
ὃς l'accompliflement,de l'vfage & exercitation:& 
puis la cime de perfection, de tous les trois enfem- 
ble.S il y a defectuofité en aucune de ces trois par- 
ties ,ileft force que la vertu foit aufli en cela defe- 
étueule & diminuee:car la nature fans doétrine & 
nourriture eft vne chofe aueugle, la doétrine fans 
nature eft defectucule,& l'vfage fans les deux pre- 
mieres eft chofe imparfaitte. Ne plus ne moins 
qu'au labourage,;il faut premierement quela terre 
{oit bône:fecondemét,que le laboureur foit hom- 
meentédu:& tiercement, que la feméce foit choi- E 
fie & eleué : aufli la nature reprefente la terre , le 
maïftre qui enfeigne refemble au laboureur, & les 
enfeignements & exemples reuiennét à la femen- 
ce. Toutes lefquelles parties i'oferois bié pour cer- 
tain affeurer auoir efté coniointes enfemble és a- 
mes de ces grands perfonnages qui font tant cele- 
brez & renommez par tout le monde,comme Py- 
thagoras,Socrates, Platô, & autres femblables qui 
ont acquis loire immortelle. Oreftbiéheureux 
celuy-là, & fingulierement aimé des Dieux, à qui 
le tout eft ottroyé enfemble : mais pourtant fil y a κα 
quelqu'vn qui penfe » 416 ceux qui ne font pas 
cotalement bien nez, eftans fecourus par bonne 
nourriture & exercitation à la vertu, ne puiffent 
aucunement reparer & recouurer le defaut de 
leur nature , fçache qu'il fe trompe & fe mef- 
conte de beaucoup 5 ou pour mieux dire, de tout 
en tout:car parefle aneantit & corrompt la bonté 
de nature, & diligence de bonne nourriture en 
ιν corrige 


αὐ δ. 
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A corrige la mauuaiftié. Ceux qui font nonchalans 
» Ὡς peuuét pas trouuer les οποίος mefines qui font 
» faciles : & au contraire , par foing & vigilance lon 
» vient à bout de trouuer les plus difficiles. Et peut 
on comprendre combien le libeur & la diligen- 
ce ont d'efhicace & d'execution,en confiderat plu- 

| fieurs efecs qui fe font en naturé : car nous voy- 
ons, queles gouttes d'eau qui tombent deflus γῆς 
roche dure ; la creufent : le fer & le cuyure fe vont 


vfant & confumant par le {eul attouchement des 


mains de l'homme, & les rouës des charriots & 
Β charrettes que lon a courbees à grand’ peine, ne 
fçauroiét plus rerourner à leur premiere droiture, 
quelque chofe que lon y fceuft faire : comme auf 
{eroit-ilimpoñlible de redreffer les baftons tortus 
que les ioueurs portent en leurs mains deffus les 
cfchaffaux :tellement que ce quieftcontrenature 


changé parforce & labeur, deuient plus fort que 


De. 


ce qui eftoitfelon nature. Mais ne voit-on qu'en. 
cela feulement , combien peut lefoing & la dili- . 


gence?certainement il ya vn nombre infiny d'au- . 


tres chofes, efquelles on le peut clairement appar- 
Ο ceuoir, Vne bonneterre, à faute d’eftre bien culti- 
πος, deuient en friche : & de tant plus qu'elle eft 
grafle & forte de {oy-mefme, de tant plus fe gafte 
elle par negligence d'eftre bien labouree : au con- 
traire,;vous en'verrez vne autre dure,afpre,& pier- 
reufe plus qu'il ne feroit de befoing, qui neant- 
| moins,poUur eftre bien cultiuee, porte incontinent 
τῇ de beau &bonfruict. Qui font les arbres quine 
᾿ς naïlent tortus, ou qui ne deuiennent fteriles & 
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_ fauuages, filon n'y prent bien garde? à l'oppofite 2 
aufli, pourueu que lon y ait l'œil, & que lon y em- 
ploye telle follicitude comme il appartient, ils de. 
uiennent, beaux, & fertiles. Qui eft le corps ἢ ro- 
bufte & fi fort,qui par oyfiueté ἃς delicatefle n’ail. 
le perdant fa force, & ne tombeen mauuaife habi-- 
tude? & qui eft la complexion fi debile & fi foible 
qui par continuation d'exercice & de trauail ne fe 
fortific à la fin grâdementY a il cheuaux au mon- 
de, fils font bié dontez & dreflez de ieuneffe , qui 
ne deuiennent en fin obeifläns à l'homme pour 
monter deflus ? au contraire, fi lon les laifle {ans # 
donter en leurs premiers ans, ne deuiennent ils . 
pas farouches & reuefches pour toute leur vie, 
fans que iamais on en puiffe tirer feruice? & de ce- 
la ne fe faut-il pas efmerueiller , veu qu’auec foing 
& diligence lon appriuoife, & rend on domefti- 
ques les plus fauuages & les plus cruelles beftes du 
monde. Pourtant refpondit bien le Theflien , à 

# qui lon demandoit, qui eftoient les plus fots &cles | 

» plus lourdauts entreles Theffaliens:ceux;dit-il,qui ” 

» ne vont plus à la guerre. Quelbefoingdoncques | 

_ eft-ilde does plus longuement fur ce propos Ε΄ 
car il eff certain , que les meurs & conditions {ont 
qualitez qui fimprimét par long traiét de temps: 
& qui dira queles vertus morales facquierét auñffi 
paf accouftumäce,a mon aduisil ne fé fouruoyera 
point. Parquoy ie feray fin au difcours de ceft ar- 
ticle,en y adiouftant encore vn exemplefeulemét. | 
Lycurous, celuy qui eftablit les loix des Lacede: ἡ 
moniens , prit vniour deuxieunes chiensnezde 
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A mefme pere & de mefme mere,& les nourrit fi di- 
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uerfement qu'il en rendit Pvn gourmand & gou- 
lu,ne fçachant faire autre chofe que mal:& l'autre 
bon à la chafle, & à la quefte: puis vniour queles 
Lacedemoniés eftoient tous affemblez fur la pla- 
ée,en confeil de ville;illeur parla en cefte maniere: 
C’ett chofe de trefgrande importance, Seigneurs 


Lacedémoniens, pour engendrer la vertu au cœur 


des hommes, que la nourriture, laccouftumance, 
ὃς la difcipline ; ainfi comme ie vous feray voir & 
toucher au doigt tout ἃ cefte heure. En difant ce- 
la,ilamena deuat toute l'afliftance les deux chiens, 
leur mettant au deuant vn plat de fouppe, &vn 
liéure vif : l’vn des chiens fen courut incontinent 
apres le liéure,& l’autre fe ietta aufli toft fur le plat 
de fouppe. Les Lacedemoniens n'entendoient 
point encore, où il vouloit venir,ne que cela vou- 


loit dire,iufques à ce ἀνα τ dit:Ces deux chiens 


font nez de mefime pére &de mefime mere, mais 
ayans efté nourris diuerfement, l'vn eft deuenu 
gourmand,& l'autre chafleur. Cela doncques fuf- 
fifé quant à ce poinét de l'iccouftumance, & dela 


Ὁ diuerfité de nourriture. 11 enfuit apres de parler 
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couchant la maniere de les alimenter & nourrir 
apres qu'ils font nez. Te dis doncques, qu’il eft be- 
foing queles meres nourriflent de laiét leurs en- 
fans,& qu'elles mefmes leur donnent la mammel. 
le : car elles les nourriront auec plus d’affeétion, 
plus de foing & de diligence, comme celles qui les 


. &imeront plus du dedans, & comme lon diten 


commun prouerbe , des les tédres ongles:là où les 
il 
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ÉOMMENT IL. FANT 
nouïrifles & gouuernantes n’ont qu'yne amour ἢ 
fuppofce, & non naturelle, commégcelles qui ai- 

ment pout vn loyer mercenaire.La nature mefme 
nous monftre, queles meres font tenues d’alla- 
ter & nourrir elles mefmes ce qu'elles ont enfan- 
té:car à celte fin a elle donné à toute forte de befte 
qui fait des petits, la nourriture du laict, δε la fage 
Prouidence diuine a donné deux tetins à [a fem- 
me, à fin que fi d’aduenture elle vient à faire deux 
enfans iumcaux, elle ait deux fonteines de lait 
pour pouuoir fournir à les nourrir tous deux. Il y 
a d'auantage, qu'elles mefmes en auront plus de 
charité & plus d'amour enuers leurs propres en- 
fans,& non fans grande raifon certes : car le auoir 
efté nourris enfemble , eft.comme vn lien quief- 
trainét,ou vn tour qui roidit la bienueillance: tek - 
lement que nous voyons iufques aux beftes bru- 
es, qu’elles ont regret quand on les fepare de cel- 
les auecqui elles ont efté nourries. Ainfidôcques 
fault-il que les meres propres, fil eft poflible,ef 
fayent de nourrir leursenfans elles mefmes:ou fil 
ne leur eft poflible, pour aucune imbecillité ou 1n- 
difpofition de leurs perfonnes,commeil peut bien.r. 
aduenir, ou pour ce qu'elles ayent enuie d'en por- 
ter d’autres : à tout le moins faut-il auoir l'œil à 
choifir les nourrifles ὃς gouuernantes , non pas 
prendre les premieres quile prefenteront, ains les 
meilleures que faire fe pourra:qui fuient premie- 
rement Grecques,quantaux meurs:car.n€ plusne 
moins qu'il faut dés la naiflance drefler & former 
les membres des petits enfans.à fin qu'ils croiflent 

| tous ι 
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A tous droits, & nontortus ne côtrefaicts:au ff faut - 
il dés le premier commancement accouftrer & 
former leurs meurs , pour. ce que ce premier aage 
eftrendre & apte à receuoir toute forte d'impref- 
fion que lon luy veut bailler, & fimprime facile- 
ment ce que lon veut en leurs ames pendät qu'el- 
les font tendres. là où toutechofe dure malaifee- 
ment {e peut amollir: cartoutainf que les feaux 
& cachets fimprimétaifeement en dela cire mol- 
le,aufli fe moulent faclement és efprits dés petits. 
enfans toutes chofes que lon leur veut faire ap- 

8 prendre. Α raïon dequoy,il me femble que Pa 
ton admonefte prudemment les nouiriffes, de ne 
conter, pas indfferemment toutes fortes de fables 
aux petits enfans , de peur que leurs ames dés ce 
commancement ne fabbreuuent de follie & de: 
mauuaile opinion: ὃς aufli confeille figementle 
poëte Phocyllides quandi1l dit, >! 

Dés que l'homme eft en fa premiere enfance, 

:.Monftres luy faut dubien la cognoiflance. 

Et fine faur pas oublier ,queles autres icunes en- 
_fans,quelon metaueceux pour les féruirsou pour 
_ Ceftre nourris quant & eux, foient auf deuant tou- 
teschofesbien conditionnez, ὃς puis Grecs de na- 
tion, & quiayent la langue bien deliee pour bien 
prononcer:de peur que fils frequentent auec des 
enfans barbares de langues, ou vicieux de meurs, 
isneretiennent quelque tache de leurs vices : car 
les vieux proûerbés ne parlét pas fans raifon quäd 
ον ilsdifent, Situconuerfesauec vnboitteux, tu ape 
Le prendras à clocher. Mais quandils ferontarniuez 
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à l'aage de deuoir eftre mis foubs la charge de pe- 5 
dagogues & de gouuerneurs, c'elt lors que peres 
ὃς meres doiuent plus autoirl'œilà bien regarder, 
quels ferôt ceux à ᾿ coduitte defquelsils les com- 
mettront, de peur qu'à faute d'y auoir bien prins 
garde, ils ne mettét leurs enfansen mains de quel- 
ques efclaues barbares , ou efceruellez & volages. 
Car c'eft chofe trop hors de tout propos ce que 
plufeurs font maintenant en ceft endroit, car fils 
ont quelques bôs efclaues;ilsen fontlesvns labou- 
reurs de leurs cerres;les autres patrons de leurs na- 
uires,les autrés facteurs,les autres receueurs.les au- Ε 
tres banquiers pour manier & traffiquér leurs de- 
niers:& [115 en trouuét quelqu’vn qui Toit yuron- 
gne, “ra & inutile à tout bon feruice, ce fe 
ra celuy auquel ils commettront leurs enfans : 1? 
où il faut qu'vn gouuerneur foit de naturetel, cô- 
me eftoit Phenix le gouuerneur d'Achilles. Enco- 
re y ἃ il vn'autre poinét plus grand,& plus impor- 
tant que tous ceux que nous auons alleouez, c'eft 
qu'illeur faut chercher & choifir des maiftres & | 
des precepteurs qui foient de bonne vie, oùil n'y 
ait que reprendre, quant à leurs meurs, & les plus » 
fçauants & plus experimentez quelon pourrare- 
couurér : car la fource & la racine de toute bonté 
& toute preudhommie eff, auoir efté de ieunefle 
bien inftruiét. Et ne plus ne moins que les bons 
jardiniers fichét des paux aupres des ieunes plan- 
tes , pour les tenir droittes : aufi les fages maiftres 
plantent de bons aduertiflements & de bons pre- 
ceptes à lentour des ieunes gens , à fin que leurs: 
| meurs. 
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. & meurs fe dreffent à la vertu. Et au contraire,il y à 


maintenant des peres qui meriteroient qu'on leur 
crachaft , par maniere de dire , au vifage , lefquels 
pat ignorance , ou à faute d'experience , commet- 
tent leurs enfans ἃ maiftres dignes d'eftre reprou- 
uez, ὃς qui à faulfes enfèignes font profeflion de ce 
qu'ils ne font pas:& encore la faute & la mocque- 
rie plus gräde qu’il y a en cela,n'eft pas quandils le 
font à faute de cognoiffance : mais le comble d'er- 
reur giften cela, que quelquefois ils cognoiffent 


Ι O . 
linfuffifance, voire la mefchäceté de tels maiftres, 


ΑΕΒ Ἂ À |] 
Β mieux que ne font ceux qui les en aduertiflent, ὃς 


neantmoins {6 fient en eux de la nourriture de 
leurs enfans:faifans tout ainfi comme fi quelqu'vn 


* éftanrmalade, pour gratifier à vn fien amy laïfloit 


le medecin {çauant qui le pourroit guarit,pour en : 
prendre vn qui par fon ignorance le feroit mou- 
σίτου fi à l'appetit d'vn fien amy il reiettoit vn pi- 
lote qu'il fauroit trefexpert, pour en choifir vn 
tréf-infuffifant, O Iuppiter & tous les Dieux;eft-il 
bien poffible', qu'vn homme aiant le nom de pere 
aime mieux oratifier aux prieres de fesamis, que 


€ bien faire infituer fes enfans ? N’auoit doncques 


pas l'ancien Crates occafion de dire fouuent, que 
fil luy euft efté poffible, il euft volontiers monté 
au plus haut de À ville, pour crier à pleine tefte : à 
hommes,où vous precipitez vous,qui prénez tou- 


te la peine que vous pouuez pour amafler des 


biens, &ce pendant ne fairres compte de voz en- 


t'< ; 
ἊΝ é— 


fans, à qui vous les deuez laiffer ? A quoy i'adiou- 
fterois volontiers, que ces peres A font tout ainff, 


au “ μὰ, οὐ ως ᾿ ἐδ ».λ..., M ᾿ 


que fi σποίυ᾽νη auoitgrand foing defon foulier,» . 
ἃς ne fe fouctoit point de fon pied: Encore y ena 
il qui font ft auaricieux , & fi peu aimants le bien 
de leurs enfans , que pour payer moins de falaire 
ils leur choiliflent des maitres qui ne font d'au- 
cune valeur, cherchans isnoranceà bon marché: 
auquel propos Ariftippus {e mocquæwniour plai- 
famment & de bonne orace αἰνῇ femblable pere, 
qui n'auoit ne fens ny-entendementicar. comme 
Lt ce pere luy demandait, combien il vouloit auour 
pour juy inftruire & enfeigner fon fils;il {ἀν τείρδε 
dir,Cent efcus. Cent efcus, dit le pere,o Hercules, κ 
c'eft beaucoup:commét, j'en pourroisachetter vn « 
bon efclaue de ces cent efcus. [Left vray, refpondit « 
Artiftippus, ὃς en ce faifant tu auras deux efclaues, « 
τὸ fils le premier, & puis celuy quetuauras achet- « 
té. Er quel propos y ail, que les nourrifles accou- « 
ftument les enfans à prendre la viande qu'on leur 
baille,auec la main droitte:& fils la prénnent dela 
main gauche, qu'elles 165 δὴ reprennét:8.ne dan- 
ner point d'ordre qu'ils.oyent de bonnes ὃς fages 
_inftructions? Mais aufh qu'en aduientilpuis apres 
à ces bons peres là,quandils ontmgf nourry,&-piss 
enfeigné leurs enfans ?1ele vousdiray:- Quañdils 
font paruenus à l'aage d'hômeilsnevetülentpoint 
ouir parler de viure regleemét ny.er ἐπρρηλν bien, 
ains fe ruent en fales, vilaines ὃς feruiles voluptez: 
& lors tels peres fe repentent trop tard leur gräd 
regret, d'auoir ainf pañléen nonchaloirlanour | 
riture & inftruétio de leurs enfans: maiseeft pour 
| neant, quad il ne fert plus de rien,& que Jes fautes 
| que 
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A que iournellemét commettét leursenfans,les font 
languir de regret. Car les vns faccompagnent de 
flatteurs & de plaifans pourfuiuäs de repeuës fr4- 
ches , hômes maudits & mefchans, qui ne feruent 
que de perdre,corrompre,& gafter la ieuneile : les 
autres achettét à gros deniers des garçes folles , fie- 
res, fumptueufes ὃς fuperflues en defpéfe, qui leur 
couftét puis apres infiniemétaentretenif:les autres 
confüment tout en defpenfe de bouche : les autres 
à iouër aux Gez,& à faire mafques & mommeries: 
aucuns y en a quifcietteñt en d'autres vices plus 

8 hardis , faifans l'amour à des femmes mariees, & 
allans la nuict pour commettre adulteres , achet- 
tans vn feul plaifir bien fouuent auec leur mort: li 
où fils euflent efté nourris par ΠΡῸΣ philofo- 
phe, ils ne fe fuffent pas laiflez aller à Yemblables 
chofes ; ains euflent à tout le moins entendu l'ad - 
uertiflement de Diogenes, lequel difoit en paroles 
peu honeftes, mais veritables toutefois : Entreen 
vn bordeau , à fin que tu cognoiffes, que le plaifir 
qui ne coufte gueres ne differe rien de celuy que 
Jon achette bien cherement. Ie conclurray donc: 

c ques en fomme, & me femble que ma conclufon 
à bon droit deura eftre plus toft eftimee vn oracle, 
que non pas vn aduertiflement, Que le comman: 
cement,le milieu , & la fin en cefte matiere oift en 
la bonne nourriture ὃς bonneinftitution: & qu'il 

π᾿ Εἰ rien qui tant ferue à la vertu & à rédre l'hom: 
_mebien-heureux,cormtne fait cela. Car tous autres 

_ biens aupres de celuy la font petits, &non dignes 

eu d'etre fifoigneufement rechercheznyrequis. La 
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Nobleffe eft belle chofe, mais c'eft νη bien den6z 5 


anceftres.Richeffe eft chofe precieufe,mais qui gift 
en la puiffance de Fortune, qui l’ofte bien fouuent 
a jai à qui la poffedoient, & la donne à ceulx qui 
point ne l'efperoient. C'eft vn but où tirent les 
couppe-bourfes;les larrons doreftiques,& les ca- 
lomniateurs : & fy a des plus mefchans hommes 
du monde, qui bien fouuent y ont part. Gloire eft 
bien chofe venerable , mais incertaine & muables 
Beauté eft bien defirable, mais de peu de duree: 
Santé, chofe precieufe, mais qui fe change facile- 


ment. Force de corps eft bien fouhiaittable , mais 5 


aifee à perdre, ou par maladie ou par vieilleffe : de 
maniere que fil y a quelqu'vn qui fe glorifie en la 
force de fon cotps, il fe decoit grandement : car 
qu’eft-ce de la force corporelle de homme aupres 
de celle des autres animaux , entens comme des 
Elephans, des Taureaux, & des Lions ? Etau con- 
 traire, le fçauoir eft la feule qualité diuine & im- 
mortelle en nous. Caril ya en totte la nature de 
l'homme deux parties principales, l'entendement 
& la parole:dont l’entendemét eft comme le mai- 


ftre qui commande , & la parole comme le ferui- 


teur qui obeit : mais ceft entendement neft point 
expofé à la fortune : il ne fe peut ofter à quil'a,pa 
sale :il ne fe peut corrompre par maladie,ny 

after par vieilleffe,pource qu’il n’y a‘que l'enten- 
nd feul qui raieuniffe en vieilliffant:8c la lon- 
gueur du temps,qui diminue toutes chofes,adiou- 
fte toufiours sas à l'entendement. La guerre, 


qui comme vn torrent entraine & diflipe toutes. 


chofes 
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A chofes,ne fçauroit emporter le fçauoir. Et me fem 
ble que Sulpon le Megarien feit vne refponfe di- 
gne μὰ memoire , quand Demetrius aiant pe & 
» faccagé la ville de Megare luy demanda , fil auoit 
»» tien perdu du fien:non,dit-il,car la guerre ne {çau- 
» toit piller la vertu. À laquelle refponfe accorde‘ 
δὲ {e rapporte aufli celle de Socrates , lequel eftant 
interrogé par Gorgias, ce me femble , quelle opi- 
nion il auoit du grand Roy, fil l’eftimoit pas bien 
Ὁ» heureux : Ie ne fçay , refpondit-il , comment il ft 
» prouueu de fçauoir & de vertu. comme eftimant 
Β quela vraye félicité confifte en ces deux chofes, 
non pas és biéscaduques de la fortune.Mais com. 
meie côfeille ὃς admonefte les peres,qu'ils n'ayent 
tien plus cher ,que de bien faire nourrir &indti- 
tuer en bonnes meurs & bonnes lettres leursen- 
fans :aufli di-ie, qu'il faut bien qu'ils ayent l'œil à 
ce que ce foit vne vraye, pure & fincere litteratu- 
re:8cau demourät,les efloigner le plus qu'ils pour- 
ront de cefte vanité, de vouloir apparoir deuant 
vne commune, pource que plaire à vn populace 
eft ordinairement defplaire aux fages : dequoy 
ς Euripide mefmes porte tefmoignage de verité 
en ces vers, | 
Langue ie n’ay diferte & affilee 
Pour harenguer deuant vrie affemblee: 
Mais en perit nombre de mes egaux, 
C'eft là où plus à deuifer ie vaux: | 
Car qui fçait mieux au gré ἄγη peupledire, 
᾿ς Eftbien fouuententre fagesle pire. j'a 
᾿ς Quanrà moy, ie νου que ceux qui feftudient de 
ἢ do 
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parler ἃ l'appertit d'vne commune ramallée, font P 
ou desuiennent ordinairemét homines diflolus & 
abañdonnez à toutes fenfuelles voluptez : ce qui 
n’eft pas certainement fans apparence’ de raifon: 
car fi pour plaire aux autres ils mettent à noncha- 
loir lhonnefteté , par plus forte raifon oubheront 
ils tout honneur & tout deuoir , pour fe donner 
laifir & deduit à eux mefimes, & fuiurôt plus toft 
δ: attraits de leur concupifcence , que l'hônefteté 
de latemperance. Mais au refte,qu'enfeignerons 
_ nous de bon encore aux ieunes enfans, & à quo 
leur confeillerons nous de faddonner ? C’eft belle x 
chofe,que ne faire ne dire rien temerairement:Et, 
comme dit le Prouerbe ancien, Ce qui eft beau eft 
difficile auffi. Les oraïfons faittes à l'improuueu 
font pleines de gräde nonchalice, & y ἃ beaucoup 
de legereté:car ceux qui parlent ainfià l'eftourdie  ! 
ne fçauent à où il fautcommancer,nylou ils | 
doiuent acheuer: & ceulx qui faccouftument à 
parler ainfi de toutes chofes promptementa la 
volee,outre les autres fautes qu'ils commettentils 
ne fçauent garder mefure ny moien en leurs pro- 
os,& tombét en vne merueilleufe fuperfluité de 
ia : à où quand on a bien penfé ἃ ce quelon 
doit dire, on ne fortiamais hors des bornes de ce 
qu'ilappartient de deduire. Pericles,ainfi comme 
nousauonsentendu , bien fouuent qu'ileftoitex. 
preffément appellé par fon nom,pour direfonad- 
uis de la matiere qui fe prefentoit; ne fe vouloit | 
» pas leuer,difant pour fon excufe,le n'y ay pas pen- « 
(6, Demofthenes femblablement grand imitateut ᾿ν 
de {es 
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À de fes façons de faire au gouuernement, plufieurs τ 
fois , que le peuple d’Athene l'appelloit nommee- 
ment pour ouir fon confeil für quelque affaire, 

» leur refpondoit tout de mefine , Ie ne fuis pas pre- 
» paré. Mais on pourroit dire à l'aduentute, que ce- 
a {eroit vn conte fait à plaifir , que lon auroit re- 
ceu de main en main;fans aucun tefmoignage cer- 
tain : luy mefme en l'oraifon qu'il feit alencontre 
de Midias, nous met deuant les yeux ἔνε τέ de la 

» premeditation : car ily diten vn paffage, Ie con- 
» fefle Seigneurs Atheniens, & ne veux point diffi- 
B muler queien'aye pris peine & trauaillé à com- 
» pofer cefte harengue;le plus qu'il m'a efté poffible: 
” çarieferois bien lafche, fi aiant fouffert ὃς fouffrat 
* teloutrage , ie ne penfois bien foigneufement à ce 
 queien deurois dire pour en auoir la raifon. Non 
que ie veuille de tout poinét condamner la prom- 
ptitude de parler à l'improuueu , mais bié l'accou- 
ftumance de l’exerciter à tout propos, & en ma- 
_tiere qui ne le merite pas : car il le faut faire quel- 
quefois,pourucu que ce foit comme lon vfe d'yne 
medecine : bien diray-ie cela , queie ne voudrois 

€ point que les enfans,auant l'aage d'hôme fait, fac- 
couftumaffent à rié dire fans y auoir premieremét 
bien péfé:mais apres que lon a bien fondé la fufñ- 
fance de parler,alors eft il bien raifonnable,quand 
loccafion fe prefente , de lafcher la bride à a pa- 
role. Car tout ainfi comme ceux qui ont eftélon- 
ement enferrez par les pieds, quand on vient à 

les deflier, pour l’accouftumance d’auoir eu fi lon- 
guement les fers aux pieds, ne peuuent marcher, 


’ de. ἡ » ‘ j JT SAN ‘fi PAU 


COM ME NT-1L:FAVT 


4 “; à de è Dé . 2 4 
ains choppét à tous coups:aufli ceux qui pat long ἡ 


temps ont tenu leur langue ferfee, fi quelquefois 
il foffre matiere de la deflier à l'improuueu , re- 
tiennent vne mefine forme & vn mefine ftyle de 
parler : mais de fouffrir les enfans haréguer promi- 
ptement à l'improuueu, cela les accouftume a dire 
νηὶ infinité de chofes impertinentes & vaines. 
Lon dit que quelquefois vn mauuais paintre mô- 
ftra à Apelles vneimage qu'il venoit de paindre, 
en luy difant : le la viens de paindre tout mainte- 


D° 1e et ὌΝ ΓΥΣ Ὄ δα, εὁὶ ΣΟΥ 
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nât, Encor que tu ne mel'eufles point dit,refpon- « 
dit Apelles,reuffe bien cogneu qu'elle a voyremét £ 
efté bien τοῖς painte : & mefbahy comméttunen « 
as paint beaucoup detelles. Tout ainfi doncques « 


\ 


(pour retourner à mon propos)comme ie confeil- 
Je d’euiter la façon de dire cheatrale, ὃς pompeufe, 
tenant de la hautefle tragique : aufli admonefte-ie 


de fuir la trop bafle & trop vile façon delangage, 


pource que celle qui eft fi fort enflee furpafle le 
commun vfage de parler : δ celle qui eftfi mince 
& fi féche;eft par trop craintifue.Et commeil faut 
que le corps {oit non feulement fain, mais d'auan- 


tage en bon point: aufli faut 1l que le langage foit Ὲ 


non feulemét{ans vice ne maladie, mais aufli fort 
ὃς robulte : pource que lon louë feulement ce qui 
eft feur,mais on admire ce qui eft hardy & aduen- 
tureux. Et ce queie dis du parler ,autant en pen- 
{e-ie de la difpofition du courage : car ie he vou- 
drois que l'enfant fuft prefumptueux , ny aufli ef- 
toné,ne par trop craintif; pource que l’vn fe tour- 
_neàla fin en impudence, ὃς l'autre en couardife 
|  feruile: 
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À ferüile : mais la maiftrife en cela, commeen toutes 
» chofes , eft, debien fçauoir tenir le milieu. Etce 
pendant que ic fuis encore fur le propos de l'infti- 
tution des enfans aux lettres, auant que paffer ou- 
tre,ie veux dire abfoluément ce qui m'en femble: 
c'eft;que de ne fçauoir parler que d'vne feule cho- 
{e,à mon aduis,eft vn grand figne d’ignorance,ou- 
tre ce qu'à l'exercer on fen ennuye facilement, & 
ἢ penfe qu'il eft impoffble de toufiours y perfeue- 
rer:ne plus ne moins que de chanter toufiours vne 
mefine chanfon , on [ἐπ faoule ὃς fen fafche bien 
Btoft, mais la diuerfité refiouit & delecte en cela, 
comme en toutes autres chofes ,quelon voit, ou 
que lon oit. Et pourtant faut il, que l'enfant de 
bonne maifon voye & apprenne de tousles arts 
liberaux & fciences humaines , en paflant par def 
fus , pour en auoir quelque gouft feulement: car 
d'acquerir la perfection de toutes, il feroit im- 
poflible :au demourant qu'il employe fon prin- 
cipal eftude en la philofophie: & cefte mienne 
opinion fe peut mettre bien clairement deuant les 
yeux par vne fimilitude fort propre : car c'eft tout 
Ὁ autant comme qui diroit,il eft bien honefte d'aller 
vifitat plufieurs villes, mais expedient de farrefter 
& habituer en la meilleure, Of tout ainfidifoit 
plaifamment le philofophe Bion, que les amou- 
reux de Penelope qui pourfuyuoient de l'auoir en 
mariage, ne pouuans jouir de la maiftrefle,fe mef- 
? lerent auecles chambrieresaufli ceux qui ne peu- 
uent aduenir à la Philofophie fe confuimét de tra- 
ΠΑ] apres les autres fciences, qui ne font d'aucune 
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valeur à comparaifon d’elle.Et pourtät faut-il faire D 
en forte;que la Philofophie foit côme le fort prin- 
cipal de tout autre eftude,& de tout autre fçauoir. 
Ily a deux arts que les hommes ont inuentez pour 
l’'entretenemét de la fanté du corps, c'eft afçauoir, 
la medecine , & les exercices de la perfonne , dont 
l’yne procure la fanté, & l'autre la force, & la gail- 
larde difpofition.: mais la Philofophie eft la feule 
medecine des infirmitez & maladies de l'ame : car 
par elle & auec elle nous cognoifsôs ce qui eft ho- 
nefte ou deshonefte, ce qui eft iufte ou iniufte , &c 
generalemét ce qui eft à fuir ou à eflire :cômeil fe € 
faut deporter enuersles Dieux , enuersfes pere δ 
mere,enuers les vieilles géts,enuers les loix, enuers 
les eftrangers, enuers {es fuperieurs , enuers {es en- 
fans , enuersfes femmes, & enuers fes feruiteurs: 
pour ce qu'il faut adorer les Dieux,honorer fes pa- 
rents,reuerer Les vieilles gens,obeïr aux loix, cedet 
aux fuperieurs , aimer fes amis , eftre moderé auec 
les femmes, aimer fesenfans , n’outrager point fes 
feruiteurs: &, ce qui eft le principal, ne {fe moftrer | 
pointny trop efiouy en profperité , ny trop εἰς | 
en aduerfité, ny diflolu en voluptez, ny furieux δὲ F . | 
tranfporté en cholere. Ce queïeftimeeftre les | 
principaux fruiéts que lon peut recueillir de la 
hilobbphie : car fe porter genereufement en vne 
| profperité,c'elt acte d'homme : fy maintenir fans - 
“énuie,figne de nature douce & traittable:furmon- 
ter les voluptez par raifon , de fagefle : & teniren 
- bride la cholere, n'eft pas œuure que toute per- 
fonne fçache faire:mais la perfection, à mon iuge- 
ment, 


| 
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A ment, eft en ceux qui peuuent ioindre ceft eftude 
de la Philofophie auec le gouuernemét de la cho- 
fe publique : & par ce moien eftre iouiflans des 
deux plus grands biens qui puiflent eftre au mon- 
de , de profiter au publicen fentremettant des af- 
faires , & à foymefme, fe mettant en toute tran- 

uillite & repos d'efprit par le moien de l'eftude 
ὧ Philofophie. Car il y acommunémententre 
- Tes hommes trois fortes de vie, [νης actiue, l’autre 
ει contemplatiue , & la tierce voluprueufe : defquel- 
les cefte derniere eftant diflolueë, ferue & efclaue 

8 des voluptez,eft brutale, trop vile,& trop bafle:la 
contemplatiue deftituee de l'actiue ; eft inutile : ὃς 
l'actiue ne communiquant point auec la contem- 
platiue, commet beaucoup de fautes, & n’a point 
d'ornement:au moien de quoy, il faut effayer tant 
que lon peut de fentremettre du gouuernement 
de la chofe publique, & quant & quant vacquer à 
leftude de Philofophie , autat que le temps & les 
affaires le pourront permettre.  Ainfi gouuerna 
jadis Pericles,ainfi Archytasle Tarétin, ainfi Dion 
le Syracufain, ainfi Epaminondasle Thebain,dôt 

ΟἸ νη & l’autre fut familier & difciple de Platon. 
Quant à l'inftitution doncques des enfans és let- 

tres, il π΄ εξ, à mon aduis, ia befoing de feftendre à 
ο΄ endired'auantage : feulemét y adioufteray-ie,que 
| c'eft chofe vtile, ou plus toft neceflaire, faire li 

gence de recueillir les œuures & les liures des Sa 
ges anciens, pourueu que ce foit à la façon desla- 
boureurs:car comme les bôs laboureurs font pro- 
üifion des inftruments du labourage ; non pour 
δ... B iÿ 
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! feulement les auoir en leur poffeflion , mais pour Ὁ 

en v{er : auffi faut il eftimer que les vrais vtils de la 
τ fcience font lesliures quand on les met en vfage, 
qui eft le moien par lequel on la peut conferuer: 
mais aufline doit on pas oublier la diligence de 
bien exerciter les corps des enfans , ains enlesen- 
uoyant aux efcholes des maiftres qui font profef- 
fion de telles dexteritez, les faut quät & quant ad- 
dreflér aux exercices de la perfonne , tant pourles 
rendre adroits que pour les faire forts,robuftes, & 
difpos:pour ce que c'et vn bon fondement d:bel- 
le vicilleffe , que la bonne difpofition & robufte Ε 
complexion des corps en ieunefle. Etcomme en 
temps calme, quand on eft fur la mer,on doit faire 
prouifion des chofes neceffaires à l'encontre de la 4 
tourméte:aufli faut il en ieuneffe fe garnir de tem- 
perance,fobrieté & continence, & en faire referue 
& munition de bonne heure, pour en mieux fou- 
ftenir la vieilleffe : vray eft qu'il faut tellement dif 
penfer le trauail du corps, que les enfans ne fen 
deflechent point, & ne fen treuuent puis apres las 
ὃς recreuz quand on les voudroit faire vacquer à 
l'eftude des lettres : car comme dit Platon, le fom- & 
meil & la laflitude font contraires à apprendreles 
fciences. Mais cela eft peu de chofc,ie veux venir à 
ce qui eft de plus grande importance que tout ce 
que i'ay dit au parauñt : car ie dis qu'il faut quelon 
exerce les ieunes enfans aux exercices militaires, 
comme à lancer le dart,a tirer de l'arc, & à chaffer: 
pour ce que tous les biés de ceulx qui font vaincus 
en guerre font expofez en proye aux vaincueurs, 

| | & ne 
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A& ne {ont propres aux armes, ἃς à la guerre les 


corps nourris delicatement à l'ombre: 

Mais le Soudart de feiche corpulence 

Aïant acquis d'armes experience, 

C'eft luy Qui rompt des ennemis les rencs, 

Eten tous lieux force {es concurrents. 
Mais quelqu'vn me pourra dire à l’aduenture, Tu 
nousauois promis de nous donner exemples ὃς 
preceptes comment il faut nourrir les enfans de li- 
bre condition, & puis on voit que tu delaiffes l'in- 


fbitution des pauures & populaires, & ne donnes ᾿ 
8 enfeignements que pour les nobles, & pourles ri- 


ches feulement. Α cela il m'eft bien δή de refpon- 
dre: car quant à moyie defirerois, que cefte mien- 
neinftructio peuft {eruir & eftre vtile à tous : mais 
lily en a aucuns, à qui par faute de moiens mes 
precepres ne puiflent eftre profitables,qu'ils en ac- 
cufent la fortune , non pas celuy qui leur donne 
ces aduertiflements:au refte il faut,que les pauures 
feluertuent, & tachent de faire nourrir leurs en- 


: fans en la meilleure difcipline qui foir:& fi d'auen- 
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turc ils n y peuuent attaindre,au moins en la meil- 


€ leure qu'ils pourront. Pay bien voulu en paflant 


adioufter ce mot à mon difcours, pour au demou- 
rat pourfuiure les autres preceptes qui appartien- 
nent à la droitte inftruction des ieunes gens.le dis 
donçques notamment, que lon doit attrdire & a- 
mener les enfans à faire leur deuoir par bônes pa- 
roles & douces remonftrances, non pas par coups 
de verges, ny par les battre, pource qu'il femble 
que celte voye là conuient plus τοῖς à des efclaues, 
fu |: | Ἶ 8 ui} | 
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que non pas à des perfonnes libres, pource qu'ils Ὁ 
lendurciflent aux coups, & deuiennent comme 
hebetez , & ont le trauail de l’eftude puis apres en 
horreur, partie pour la douleur des coups, & par- 
tie pour la honte : les louanges ὃς les blafmes font 
plus vriles aux enfans nez en liberté, que toutes 
verges ne tous coups de fouët :l’vn pour les tirer 
ἃ bié faire, ὃς l’autre pour les retirer de mal:& faut 
alternatiuement vfer tantoft de l’yn, tantoft de 
l'autre : & maintenant leur vfer de reprehenfon, 
maintenant de louange : car fils font quelquefois 
ce guays, il faut en les tenfant leur faire νη peu Ε 
de honte, & puis tout foudain les remettre en les 
louant:comme font les bônes nourrifles, qui don- 
nent le tetin à leurs petitsenfans apresles auoir 
fait vn peu crier : toutefois il y faut tenir mefure, 
& fe garder bien deles trop haut-louër,autrement 
ils prefument d'eux-mefines, & ne veulent plus 
trauailler depuis quelonles a louez vn peu trop. 
Au demourant ray cogneu des peres, qui ee .] 
auoir trop aime leursenfans,lesontenfinhaïs. | 
Queft-ce à dire cela? Ie l’efclarciray par ceft exem- 
ple : le veux dire, que pour le grand defir qu'ils 8 
auoient que leurs enfans fuffent les premiers en 
toutes chofes, ils les contraignoient ἐδ trauailler 
excefliuement:de maniere que plians foubs le faix, 
ils en tomboient en maladies, ou {e fafchans d'e- 
ftre ainfi furchargez, ne receuoient pas volontiers 
ce qu'on leur dônoit à apprédre:ne plus ne moins 
que les herbes & les plantes fe nourriflent mieux 
quand on lesarroufé modercement, mais quand 
on 
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A on leur donne trop d’eau,on les noye & fuffoque: 
_aufli faut il donner aux enfans moien de repren. 
dre haleine en leurs continuels trauaux, faifans 
compte,que toute la vie de l'homme eft diuifee en 
labeur & en repos : à raifon dequoy nature nous ἃ 
donné non feulement le veiller, mais auffi le dot- 
mir:& non feulement la guerre, mais auffi la paix: 
non feulement la tourmente, mais aufli le beau 
temps:& ent efté inftituez non feulement les iouts 
ouurables,mais aufli les iours de fefte. En fomme, 

le repos eft côme la faulfe du trauail:ce qui fe voit 

B non feulemét és chofes qui ont fentiment & ame, 
mais encore en celles qui n’en ont point : car nous 
relafchons les cordes des arcs, des lyres, & des vio- 

les, à fin que nous les puiflions retédre puis apres: 

& brief, le corps fentretient par repletion & par 
euacuation , aufli fait l'efprit par repos & trauail. 

Il y a d’autres peres qui femblablement font di- 
gnes de grande reprehenfion , lefquels depuis que, 

. vne fois1ls ont commis leurs enfans à des maiftres 
& precepteurs , ne daignent pas aflifter à les voir 

& ouir eux mefmes apprendre quelquefois : en- 

G quoy ils faillent bien lourdement, car au contraire 
ils deuflent eux mefmes efprouuer fouuent, & de 
peu en peu de iours,;commentils profitent,& non 
pas f'en repofer & rapporter du tout à la difcreriô 

de quelques maiftres mercenaires:car par cefte {o- 
licitude les maiftres mefmes auront tant plus gräd 

| foingdefaire bien apprédreleurs efcholiers, quad 
| ils verront, que fouuentil leur en faudra rendre 
| ᾿ς Compte:à quoy fe peut appliquer le bon mot que 
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» ditanciennemenpt vn fage efcuyer, Il n'y ἃ rien qui 2 

»» engraïfle tant le cheual , que l'œil de fon maiftre. 
Mais fur toutes chofes , il faut exercer & accouftu- 
mer la memoire des enfans , pour ce que c'eft,par 
maniere de dire,le trefor de {ciéce : c'efl pourquoy 
les anciens poëtes ont faint,que Mnemofyné,c'eft | 
à dire, Memoire . eftoit la mere des Mules , nous 
voulans dôner à entendre, qu'il n’y a rien qui tant 
ferue à engendrer & conferuer les lettres, & le fça- 
uoir, que fait la memoire : pourtant Ja faut il dili- 
gemment ὃς {oigneufement eXercIter en toutes 
fortes, foit que les enfans l’ayent ferme de nature, Ε 
ou qu'ils l'ayent foible : car aux vns on corrigera 

at diligence e defaut, aux autres on augmentera 

a d'icelle : tellement que ceux la en deuien- 
dront meilleurs que les autres, ὃς ceux cy meilleurs 
que eux mefmes : car le poëte Hefiode ἃ fage- 
mentdits… : - 

SI tu vas peu auêcques peu mettant, 

Etplufeurs fois ce peu la repetant: 

En peu de iours tu verras cela croiftre, 

Qui par auant bien petit fouloit eftre. ᾿ 
D'auantage les peres doiuét fçauoir, que ceftepar-# 
tie memoratiue de l'ame ne fert pas feulement aux 
hommes à apprendre les lettres , mais δα ΠΕ qu'elle 
vaut beaucoup aux affaires du monde:pour ce que 
la fouuenance des chofes pañlees fournit d'exem- 
ples pour prendre confeil à l'aduenir. Au furplus 
1] faut bien prendre garde à deftournerles enfans 
de paroles fales & deshôneftes:Car la parole;çom- 
me difoit Democritus, eft l'ombre du fai: ἃς les 

ἔν ΕΝ ΓΟ tes ÉuC 
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A faut duire & accouftumer à eftre gracieux,affables 
à parler à tout le monde, & faluër volontiers νη. 
chafcun:car il n'eft rien fi digac d’eftre hay,que ce- 
luy qui ne veut pas que lon labborde , & qui de- 
daigne de parler aux gens. Aufli fe rendrontles 
enfans plus amiables à ceux qui conuerferont au- 
tour d'eux,quand ils netiendrôt pas fi roide,qu'ils 
ne veuillent du tout rien conceder és difputes & 
queftions qui {e pourrôt efmouuoir entre eux : car 
c'eft belle chofe de fcauoir non feulement vaincre, 
mais ΔῈ ΠῚ fe laiffer vaincre quelquefois, mefine- 

8 ment és chofes où le vaincre eft dommageible:car 

alors la viétoire eft veritablemét Cadmiene, com- 
me lon dit en commun prouerbe , ceft à dire, elle 
tourne à perte & dommage au vaincueur:de quey 
ΤΥ le fage poëte Euripide pour tefmoing en vn 
pañlage où1l dit, 

Quand l'vn des deux qui difputent enfemble 
Entre en courroux,plus aduifé me femble 
Celuy qui mieuxaime coy farrefter, 
Que de parole ireufe contefter. 

Au refte ce de quoy plus on doit inftruire les ieu- 

c nes oés,& qui leur eft de non moindre, voire r'ofe 

bien dire de plus grande confequence,que tour ce 

» que nous auôs dit iufquesicy:c'eft, qu'ilsne foient 

» deliçars ne fuperflus en chofe quelconque, qu'ils 

_» tiennent leur ligue, qu'ils maiftrifent leur cholere, 

» & qu'ils ayent leurs mains nettes. Mais voyons 

| particulierement combien emporte vn chacun de. 

| ces quatre preceptes, car ils ferôc plus facilesàen- 
| #endre en les mettant deuant les yeux par exem- 


COMMENT 1L FAVT | 
᾿ς plesicomme,pour commancer au dernier, Il y aeu D 
de grands perfonnages qui pour feftre laifez aller 
ἃ prendre argent iniuftement, ontrefpandu tout 
l'honneur qu'ils auoient amafñlé au demourant de 
leur vie :come Gylippus Lacedemonien,qui pour 
auoir defcoufu par defloubs les facs pleins d’argét 
qu'on luy auoit baillez à porter,fut honteufement 
banny de Sparte. Et quant ne fe courroucer du 
tout point, C'eft bien vne vertu finguliere : maisil 
n'y a que ceux qui font parfaittément fages quile 
puiflent du tout faire, comme eftoit Socrates,le- | 
quel aiant efté fort outragé par vn ieune homme r | 
infolent ὃς temeraire, iufques à fuy donner des 
coups de pied,& voiant que ceux quifetrouuoiét | 
lors autour de luy fen courrouçoientamerement, | 
& en perdoient patiéce,& vouloient courir apres: | 
» Comment, leur ditil,fi vn afne m’auoit donné vn 
» coup de pied , voudriez vous queie luy en redon- 
# nafle vn autre? toutefois il n’en demoura pas im- 
puny : car toutle môde luy reprocha tant ceftein- 
{olence,& l’appella lon fi fouuent ἃς tant,le regib- 
beur & donneur de coups de pied, que finable- ἢ 
ment il fen pendit & éftrangla luy mefme dere-r 
gret. Et quand Ariftophanes feitiouêr la Come- | 
die qui fappelleles Nuës,en laquelle il refpand fur | 
Socrates toutes les fortes & manieres d’iniures : | 
qu'il eft poffible, comme quelqu’vn desafliftansà | 
Pheure qu'on le farçoit & gaudifloit ainfi , luy de- 1 
, mandaft:Ne te courrouces tu point Socrates,dete | 
» veoirainfi publiquement blafonner? Non certai- ὦ 
nement, refpondit il, car il m’eft aduis, que ie fuis | 
ence | 


NOVRRIR LES ENFANS. 1f 
A en ce Theatre , ne plus ne moïns qu'en vn grand 
feftin , où lon fe gaudit ioyeufement de moy. Ar- 
chytas le Tarentin & Platon en feirent tout de 
mefme : car l'vn eftant de retour d'vne guerre, 
où ilauoit efté Capitaine general, trouua fes ter- 
tes toutes en friche : & feit appeller fon reccueur, : 

_» auquelildit, Siie n’eftois en cholere,ie te battrois 
_mbien. EtPlaton aufi feftant vniour courroucé à 
l'encôtre d'vn fien efclauemefchant ὃς gourmäd, 
appella le fils de fa fœur Speufppus ,'& luy dit, 

» Pren moy ce mefchäticy,8&c me le va fouetter : car 
8 quant à moy, ie fuis courroucé. Mais quelqu'vn 
me dira , que ce font chofes bien malaifees à faire 

& àimiter. Ie le fçay bien : toutefois il fe faut eftu- 
dier,à l'exemple de ces grands perfonnages-la,d'al- 
lertoufours retrenchät quelque chofe de la trop 
impatiéte & furieufe cholere:car nous ne fommes 
pas pour nous egaler ny accomparer à eulx aux 
autres fciences & vertus non plus , & neantmoins 
comme eftans leurs facriftains & leurs portes-tor- 
ches ,en maniere de parler, ordonnez pour mon- 
ftrer aux hommes les reliques de leur fapience,ne 
_1c plus ne moins que ἢ c’eftoient des Dieux,nous εἴ 
fayons de les imiter ἃς fuyure leurs pas,en tirant de 
leurs faicts toute l'inftructi qui nous eft poñlible. 
 Quanti refrener fa ligue, pour ce que c’eft le {èul 
precepte des quatre que l'ay propofez qui nous 
refte à difcourir, fil y a aucun qui eftime quece 
foitchofe petite & legere, il fe fouruoye de grande 
torfe du droit chemin:car ceft vne grâde fageñe, 
que fe fçauoir taire en temps:& lieu, ὃς qui fai 
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plus à eftimer que parole quelconque: & me fem- Ὁ 
διε que pour cefte caufe les anciens ontinftitué les 
fainctes ceremonies des myfteres, ἃ fin qu’eftans : 
accouftumez au filéce par le moien d’icelles, nous 
träfportiGs la crainte apprile au feruice des Dieux 
à [1 fidelité de taire les fecrets des hommes:Car on 
hefe repent jamais de feftre teu , mais bien fere- 
pent on fouuent d’auoir parlé : &cequelonateu 
pour vn temps,on le se bié dire puis apres:mais 
ce que lon a vne fois dir, ileftimpoilible deiamais 
plus le reprendre. ΤΥ fouuenance d'auoir ouy 
raconter innumerables exemples d'hommes quiz | 
par l'intemperance de leur langue fe font preci- 
-pitez en infinies calamitez:entre lefquelsi'en choi- | 
firay vn ou deux,pour efciarcir la matiere feule- | 
ment. Ptolomeus roy d'Egypte, {urnommé Phila- | 
delphus, efpoufa fa propre fœur Arfinoé, &lorsy ! 
eut vn nomme Sotades, qui luy dit, Tu fiches l'a- 
-guillon en vi pertuis quin'eft pas licite.Pour cefte 
paroleil fut mis en prifon, la où il pourrit de mi- 
{cre par νὴ lôg temps , & paya la peine deué ἃ fon 
importun caquet-& pour auoir penfé faire rireles | 
autres,il plora luy mefme bien longuemét. Autant F 
en feit,& fouffrit aufli prefque tout de mefme,;vn | 
autre nômé Theocritus , excepté que ce fut beau- ! 
coup plus aigrement: Car comme Alexandre eut | 
efcript & commädé aux Grecs,qu'ils preparaflent | 
des robbes de pourpre , pource qu'il Er, à fon 
retour faire vn folennel facrifice aux Dieux, pou | 
leur rendre graces de ce qu'ils luy auoient ottroyé* 
la victoire fur les Barbares : Pour ce commande- 
| | 
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A ment les villes dela Gréce firent contraintes de 
contribuer quelque fomme de deniers par telle: 
» & lors ce Theocritus, l’ay, dit-il, toufiours efté en 
» doubte de ce qu'Homere appelloit la mort pur- 
» puree,mais ἃ cefte heure ie l'entens bien. celte pa- 
role luÿy acquit la haine & la malueillance d’Ale- 
xandrelegrand. Vne autrefois pour auoir par vn 
traict de mocquerie reproché au Roy Antigonus, 
qu'il eftoit borgne,il le meit en vn courroux mor- 
cel, quiluy coufta la vie:car aiant Eutropion mai- 
fire cueux du Roy efté eleué en quelque degré, & 
8 en quelque charge à la guerre, le Roy luy ordon- 
na qu'il allaft deuers Theocritus pour luy rendre 
compte ; & le receuoir aufli reciproquement de 
luy. Eutropion le luy feir entendre, ὃς alla & vint 
| ἣν plufieurs fois vers luy pour ceft efieé, tät qu'à 
» la fin Theocritus luy dit:Ie νου bien quetume 
»"veulx mettre tout crud fur table, pour me faire 
" manger à ce Cyclops:reprochant vo qu'ileftoit 
borgne,& à l'autre qu'il eftoit cuifinier:& lors Eu- 
? tropion luy repliqua fur le champ : Ce fera donc- 
? ques fans tefte : car ie te feray payer la peine que 
6 merite celte tienne langue effrenee, & ce tien lan- 
gage forcené.comme il feit, car il alla incontirent 
rapporter le tout au Roy, qui enuoya aufli toft 
trencher la tefte à Theocritus. Outre les fufdits 
receptes, 1] faut encore deieunefle accouftumer 
des enfis à vne chofe qui efttreflainéte, c'eft, quils 
dient toufiours verité,pource que le mentireft vn 
_vice feruil, digne d’eftre de tous hay , & non par- 
donnable aux efclaues mefines, qui ont vn peu 
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d'honnefteté. Or quät à tout ce que ‘ay difcouru » . 
_ &confeillé par cy deuant, touchant l'honnefteté, 
modeflie, & temperance des ieunes enfans, ie l'ay 
ditfranchement ὃς refoluémét, fans en rien crain- 
dre ne douter : mais quant au poinét queie veux 
toucher maintenant, ie n’en {π|5 pasbien certain, 
ne bien refolu , ains en fuis comme la balance qui 
eft entre deux fers, & ne panche point plus d'vn 
_cofté que d'autre : tellement que ie fais grande 
doute, fiie le doy mettre en auant, ou bien le def- 
tourner:mais pour le moins fautilprendrelahar- 
dieffe de declarer que c'eft. La queftioneft,Silon # 
doit permettre à ceux qui aiment les enfansde 
- conuerfer & hanter auec eux, ou bien les en recu- 
ler & chafler arriere, de forte qu'ils n'en appro- 
chent,ny ne parlent aucunemét à eux.Car quand 
ie confidere certains peres feucres ὃς aufteres de 
nature, qui pour la crainte εὐφο ont que leurs en- 
fans ne foient violez,ne veulentaucunement fouf- 
frir,que ceux qui les aiment parlent en forte quel- 
conque à eux:ie crains fort d'en eftablir &1ntro- 
duire la ceuftume : mais aufli quand de l'autre co- 
fté ie viens à me propoler Socrates,Platon,Xeno- # 
phon, Æfchines, Cebes, & toute la fuittedeces 
grands perfonnages, quiiadis ontapprouuélafa- | 
çon d'aimer les enfans , & qui par ce chemin ont 
oulfé de ieunes gens à apprendre les fciences, & 
à fentremettre du gouuernement de [a chofe pu- 
blique,& fe former au moule de la vertu, iedeuiés | 
alors tout autre , & encline à vouloir imiter &en- . 
fuiure ces grads hommes la, lefquels ont Euripide 
| pour | 
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ἃ pourtefmoing en vn paflage oùildit: 
Amour n'eft pas toufiours celuy du corps, 
Vn'autre y ἃ qui n’appéte rien,fors 
L’arne qui{oit veftue d'innocence, 
ες De chafteté,iuftice,& continence, ar 
Auffi ne faut-il pas laifler derriere vn pañlage de 
Platon, là où il dit moytié en riant , moytié à bon 
éfciant, qu'ilfaut que ceux qui ont fait quelques 
grandes prouéfles en vn iour de bataille,au retour 
.ayent priuilege de baifer tel qu'il leur plaira entre 
lesbeaux. Le diray donc,qu'il faut chaffer ceux qui 
8 ne defirent que la beauté du corps, & admettre 
” ceux qui ne cherchét que la beauté des ames:ainfi 
faut-il fuïr & defendre les fortes d'amour , qui fe 
prattiquét à Thebes & en Elide, & ce que lon ap- 
pelle le rauiflement en Candie,mais bien le faut-il 
/receuoir tel comme il {e prattique à Athienes,& en 
Lacedemone:toutefois quant à cela,chacun fuyue 
en ce propos l'opini6 qu'il en aura , & ce que bon 
luy femblera. Aurelte aiant deformais aflez dif 
couru touchant l’honnefteté & bonne nourriture 
des enfans , ie pafferay maintenant à l’aage de l'a- 
“6 dolefcence ; apres que f'auray feulemétdit ce mot, 
que ΤΥ fouuent repris & blafiné ceux qui ontin- 
troduit vne trefmauuaife couftume de baiïiler bien 
des maïftres & gouuerneurs aux petits enfans, ἃς 
| puis lafcher tout à vn coupla bride à l’impetuofi- 
| τέ de ladolefcence : là où, au contraire , 1l falloic 
auoir plus diligemment lœl, & faire plus foi- 
|  gneufe garde d'eux, qu’il ne falloit pas des ieunes 
dr €nfans : car qui ne fcair,que les fautes de l'enfance 


LE 2 


y - 
νὸς 
: 


Ἐπ ὕὃ 
== 

À 

& 


8 ÿ 


| COMMENT IL FAVI | 
{ont petites,legeres, & faciles à rhabiller, comme » 
de n'auoir pas bien obey à leurs maiftres, ou auoir 
_failly à faire ce qu’on leur auoit ordonné: mais au 
contraire , les pechez des ieunes gensen leur ado- 
lefcence, bien fouuent font enormes & infames, 
comme vne yurongnerie,vne gourmaädife, larcins 
de l'argent de leurs peres, ieux de dez, mafques.& 
mômeries, amours de filles, adulteres defemimes 
marices. Pourtit eftoit il conuenable de contenir 
& refrener leurs impetueulfes cupiditez par grand 
{oing & grande vigilance : car ceite fleur d’aage la 
ordinairement fefpargne bien peu,& eftfort cha- Ε 
touilleufe & endemence à prédre tous fes plaifirs, 
tellement qu’elle a grand befoing d’vne grande & 
forte bride:8r ceux qui ne tirét à toute force à l’en- | 
cotre pour la retenir, nefe donnét de garde, qu'ils | 
laiflent à leur efprit la bride lafche à route licence 
de mal faire. C’eft pourquoy il faurqueles bons 
ὃζ fages peres principalemét en ceft aage la, facent 
le guet, & tiennent en bride leurs ieunes iouuen- 
ceaux,en les prefchant,en les menaflant,en les pri 
ant,en leur remonftrant, en leur confeillit,en leur 
promettant, en leur mettant deuant les yeux des Ε 
exemples d’autres,qui pour auoir ainfi efté debor- 
dez & abandonnez à toutes voluptez fe font abyf- 
mez en grâdes miferes & griefues calamitez: & au 
côtraire,d’autres qui pour auoir refrené leurs con- 
cupifcences ont acquis honneur & gloricufe re- 
nommee : Car ce font comme les deux elements 
» ὃς fondements de la vertu, l’efpoir de pris , & la 
» crainte de peine : pource que l'efperance lesrend 


plus 
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ἃ plus prompts à entreprendre routes chofes bel- 
es ἃς louables, & la crainte les rend tardifsà en 
ozer comettre de vilaines &reprochables.. Brief 
il les faut bien foigneufément diuertir de banter 
toutes mauuaifes compaignies : autrement ils rap- 
orteront toufiours quelque tache de la conta- 
gion de leur mefchäceté. C’eft ce que Pythagoras 
commandoit expreflément en ces preceptes &n1g- 
matiques fous paroles couuertes, lefquelsie veux 
en paflant expofer, pource qu'ils ne font pas de 
petiteefhcace pour acquerir vertu:comme quand 
» ildit, Ne goufte point de ceux qui ont la queuë 
» noire:c'eft autant à dire comme,ne frequéte point 
auec hommes diffamez ὃς denigrez pour leur mef- 
# chante vie. Ne pañle point la balance : 'efta dire, 
qu'il faut faire grand compte de la luftice, ὃς {e 
» ne bien garde de la tranforefler. Nete ficd 
» point {ur le boiffeau : c’eft à dire, qu'il faut fuir oi- 
fiueté pour fe prouuoir des chofes necelfaires à la 
- ” vie de l’homme. Ne touche pas à tous en la main: 
c'eft à dire, ne contracte pas legerement auec tou- 
-" te peionse, Ne porter pas vn anneau eftroit:c'eft 
Ca dire,qu'il faut viure vne vie libre, & ne fe mettre 
|. » pasfoymefme aux ceps. N’artizer pas le feu auec 
» l'efpee : cet à dire ,n'irriter pas vn τῶι COUr- 
roucé : car iln'eft pas bon de le faire , ains faut ce- 
| der à ceux qui font en cholere. Ne manger pas 
τ» foncœur:c'eft à dire,n’offenfer pas fon ame & {on 
| » efpriten le confumant de cures & d’ennuis. S’ab- 
᾿ς» ftenir de febues:c’eft à dire, ne fentremettre point 
| - du gouuernement de la chofe publique , pour ce 
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Ées © on donnoit les voix auec des 
cbues : & ainfi procedoit on aux eleétiôs des Ma- 


» giftrats. Neietter pas la viande en vn pot à piffer, 
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c’eft, qu'il ne faut pas mettrevn bon proposen 
γῆς mefchante ame: car la parole eft comme la 
nourriture de l'ame, laquelle deuient pollue par la 
mefchanceté des hommes. Ne fen retourner pas 
des confins:c'eft à dire, quand on fe fenr pres de la 
mort, & que lon eft arriué aux extremes confins 


D 


de cefte vie, le porter patiemment, & ne fen def. 


courager point. Mais ἃ tantie retourneray à mon 
propos. Il faut,comme l'ay dit au parauant, efloi- 
gner les enfans de la compaignie & frequentation 
des mefchans , fpecialement des flatteurs. Car ie 
tepeteray en ceft endroit ce que ray dit fouuent 
MUR à plufieurs peres: C'eff, qu'il n'eft point 
de plus peftilent genred'hommes,&c qui gafte d'a- 
uantage ne plus promptemét la ieunc{fe.que font 
les flatreurs,lefquels perdent ὃς les peres & les en- 
fans,rendant la vieilleffe des vns, & la ieuneflé des 
autres miferable, leurs prefentäs en leurs mauuais 


confeils vn appañt qui eftineuitable, c'eft la volu- 
pté,doncils les emorchent. Les peres riches pref- 


chent leurs enfans de viure fobrement,ceux-cy les 


incitent à yurongner : ceux la les conuient à eftre 
“chaftes,ceux cy à eftre diffolus:ceux-là à efpargner 
‘ceux cy à defpendre : ceux la ἃ trauailler, ceux cy à 
iouér & ne rien faire : difans, qu’eft-ce que de no- 
{γε vie? ce π᾿ εξ qu’vn poinét de temps : il faut vi- 


ure pendant que lon à le moien, & non pas lan- 


guir, Qu'eft il befoing & foucier des menaçesd'vn | 


pete 
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A pere qui n'eft qu'vn vieil refueur,quiradotte, & 2 
προσῆν entre les dents? vn ἄς ces matins ποις lé 
poxteronsen terre. Vnautre viendra qui luy ame- 
ποῖα quelque garce prife.en plein bordeau, &cluy 
donnera à entendre, ἡ qu'elle {era fa femme:pour * Les 4 
à quoy fournir , leieune homme defrobbera fon tres, li- 
pere, ὃς rauira en vn coup ce que le bon homme (ἐπε, 
aura efparonc de longue main, pour l'entretene- /#y pro- 
ment de {a vieillefle. Brief ceft vne malheureule duira fa 
generation. Îls font femblät d'eftre amis,& iamais femme. 
ne difent vne parole frache:ils careffent les riches, 

B ὃς mefprifent les pauures. 11 femble qu'ils ayent 
appris νῷ de chanter fur la lyre, pour feduire les 

_ieunes gens:ils efclattent quand ceux qui les nour- 

rillentfont femblant de rire:hhommes faux & fup- 
 pofez,& la baftardife de la vie humaine, qui viuét 
au gré des riches, eftans nez libres de condition,& 
{e rendans {erfs de volonté:qui penfent qu'on leur 
fait outrage , fils ne viuent en toute fuperAuité, & 
fion ne les nourrit plätureufemét fans rié faire:tel- 
lement que les peres qui voudrôt faire bien nour- 
tir leurs.enfans, doiuent neceffairement chafler 
€ d'aupres d'eux ces mauuaifes beftes [à : & aufli en 
faur-il efloigner leurs compagnons d'efchole, fil y 
enaaucuns vicieux ,car ceux là {eroient fuffifans 
pour.corrompre & gafter les meilleures natures 
du monde. Or font bien les regles que ‘ay iufques 
icy baillees,toutes bonnes,honeftes & vtiles : mais 
celle que ie veux à cefte heure declarér eft equita- 
ble ὃς humaine: ceft, que iene voudrois point 

. queles peres fufsét trop afpres & trop durs à leurs 
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enfans,ains defirerois qu'ils liffaffent aucunefoiss 


pañler quelque faute à vn ieune homme, fe fouue- 
nans qu'ils ont autrefois efté ieunes eux-mefmes. 


Ettout ainfi que les medecins meflas ὃς deftrem- 


pans leurs drogues qui font ameres auec quelques 
jus doux, onttrouué le moyen de faire pafler Pvti- 
lité parmy le plaifir: auf faut-il queles peresmef 
lent l’aigreur de leurs reprehéfions auec la facilité 
de cleméce : & que tantoft ils lafchent vn petit la 
bride aux appetits de leurs enfans , & tantoft aufli 
ils leur ferrent le bouton , & leur tiennent la bride 


roide , en fupportät doucemét & patiemmét leurs # 
fautes : ou bien fils ne peuuent faire qu'ils nefen 


courroucent, à tout le moins que leur courroux 
fappaife incontinét. Car il vaut mieux qu'vn pere 
foit prompt à fe courroucer à fes enfans , pouruew 
qu'il fappaife aufi facilemét, que tardif ἃ fe cour- 
roucer, δὲ difficile aufli à pardonner:car quand vn 
pere εἰς fi fucere qu'il ne veut rien oublier , ne ia- 
mais (6 reconcilier, c'eft vn gräd figne qu'il Παίς fes 
énfans: pourtant fait il bon quelquefois, ne faire 
pas femblit de veoir aucunes de leurs fautes, & fe 


{eruir en ceft endroit de l’ouye vn peu dure, & de F 


Ja veué trouble qu'apporte la vieilleffe ordinaire 
ment: de forte qu'ils ne façent pas femblät de voir 
ce qu'ils voiét,ne d'ouïr ce qu'ils oyent.Nous fup- 
portons bié quelques imperfections de noz amis, 
trouuerôs nous efträge de fupporter celles de noz 
enfansibien fouuét que noz feruiteuts yurongnét, 
nous ne voulons pas trop afprement rechercher 


leur yurongnerie, Tu as efté quelquesfois eftroit 


enuers 
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À enters τὸ fils; fois luy aufli quelquefois large ἃ luy 
donner. Tu t'esaucunefois courroucé à luy, νης 
autrefois pardône luy. Il t'a trôpé par l'entremife 
de quelqu'vn de tes domeftiques mafimes,diflimu- 
[6 16. ὅς maiftrifetonire. Il'auraefté en l'vne detes 
meftaities,où il aura pris & vendu, peut eftre; yne 
aire de bœufs:il viendra le matin te dônerlé bon 
τοῦ {entant encore le vin,qu'ilaura trop beu auec 
fes compaignôs le iour.de deuët faisfembhi défi 
gnorer:ou biéil fétirale perfum,ne luÿ en dis mor. 
ce font les moyés de dôter doucemét vneieuneile 

5 petillate. Vrayeft que ceux qui font de leur nature 
fuiects aux-voluptez charnelles, & ne veulent pas 
… prefter l'oreille quad on les reprent , illes faut ma- 
rier,, pource que C’eft le plus certain arreft , & le 
meilleur lié que lon fçauroit bailler à la ieunefle:& 
quand on eft venu à ce point l ; il leur faut cher 
cher femmes qui ne foient ne top plus nobles, ne 
trop plus riches qu'eux:car c'eft vn precepte ancié 

.» fort fage, Pren la felon toy:pource que ceux quiles 
prennent beaucoup plus grades qu'eux;ne fe don- 
nent garde qu'ils fe trouuentnon marys de leurs 
€ femmes,mais efclaues de leuts biens. l’adioufteray 
encore quelques petitsaduertifflemeés, & puis met- 
tray fin à mes preceptes. Car deuat toutes chofes il 
faut que les peres fe gardétbien de cômettre aucu- 
ne fautegny d'omettre aucune chofe quiappartié- 
ne ἃ leur deuoir,a fin qu'ils feruent de vifexemple 

à leurs enfans,& qu'eux regardans à leur vie,côme 
dedas vn clair miroir, fabftiennent à leur exemple 
dédire chofe qui foit honteufe :car ceux qui re- 
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prennent leursenfans des fautes qu'ilscommettét D 
eux-mefmes , ne faduifent pas que foubs le nom 
de leurs enfans, ils fe condamnent eux-mefmes:& 
generalemét tous ceux qui vinét malne fe laiflent 
_pasla hardieffe d'ofer feulemét reprendre leurse£ 
claues;rät ἤδη faut qu'ils peuffent franchemét tan- 
fer leursenfans. Mais; qui pis eft,en viuant malils 
leur feruent ἐς maiftres & de confeillers.de mal 
faire:car à où les vieillards font deshontez,ileft 
_bié force;que les ieunes gens foient de toutpoinét 
effrontez: pourtant faut-il tafcher de faire rout ce 
que le deuoir requiert, pour rendre les enfans fa- £ 
ges ;à limitation de cellenoble Dime Eurydicé, 
laquelle eftant de nation Efclauonne, &, par ma- 
niere de dire;triplemét barbare,neantmoins pour 
auoir moien de pouuoir inftruire-elle mefme fes 
enfans, prit la peine d'apprendre les lettres , eftant 
_defia bien auantenfon aage. L'epigrammequ'el- 
le en feit,& qu'elle dedia aux Mufes;tefinoigne af- 
fez commentelle eftoit bonne mere ;'& combien 
elle aimoitcherement{esenfans. 0 
τ Eurydicé Hierapolitaine 2: 
A de ces vers aux Mufes faiteftraine; . 
Quien fon cœur luy feirent conceuoir 
L'honnefte amour d'apprendre & de fçauoir: 
Si que ia mere, ὃς {es fils hors d'enfance, 
Pour acquerir des lettres cognoiffances 
Où font compris des us à difcours, 
Elle donna trauail à fes vieux iours. 
Or de pouuoir obferuer toutes les regles & prece- 
ptes enfemble;que nous auons cy dellus declarez, 


_ àFad- 
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‘a à l'aduenture eft-ce chofe qui fe peult pluftoft {ou- 
ü haïtter, que confeiller:mais d'en imiter & enfuiure 
 laiplus grande partie, encore qu'il y faille de l'heur 
&de la profperité, fi eft-ce chofe dont l'homme 
parnature peult bien eftre capable, ὃς dequoy il 
peult bien venir à bout. 


COMMENT ILFAVT QVYVE 
LES 1EVNES GENS LISENT LES 


Poëtes , ὃς facent leur profit 
dés poëfies. 
DT LR. | 
“Cetrailé n’eff proprement vtile qu'a ceux qui lifent les 
anciens Poëtes Grecs ou Latins , pour (ὃ garder d'en 
prendre impreffion d'opinions dangereufès pour la 
religion on pour les meurs. 


f E que le Poëre Philoxenus 
difoit , qu'entre les chaits cel- - 
‘les eftoient les plus fauou- 
reufes , quieftoientles moins 
chairs : & entre les poiflons, 
ceux qui eftoient lés moins 
ST 2e poiflons: fil eft vray ou non, 
Seigneur Marcus Sedatus, laiflons le decider & 
-. luger à ceux qui ont,comme difoit Caton , le pa- 
Bas plus aigu & plus fenfitif que lecœur.Mais que 
les bien fort ieunes perfonnes prennent plus de 

; πα πὰ Νήρ obeïflent plus volontiers, & qu'ils fe 
… Lifléntplusfacilement mener aux difcours de la 
= Philofophie, quitiennent moins du Philofophe, 
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δὲ quifemblent plus toft éftre dits en jouant qu'à D 


bon efciant, c'eft chofe route euidente’& notoires 
car nous voyons, qu'én lifant non feulemenr les 


fables d'Æfope ; & les fiétions des poétés ; mais 


aufli le liure de Heraclides intitulé Abaxis, & le 
Lycon d'Arifton, à où fontles opinions que les 
Philofophes tiennent touchät lame, meflees par- 
my des contes faiéts à plaifir, ils font par mañiere 
de dire rauis d’aife & de ioye. Pourtant faut il bien 
auoir l'ail à ce qu'ils foient non feulement hon- 
neftes és voluptez du boire & du manger, mais 


encore plus les accouftumer à vierfobrement du Ε 


phaïfir & de la deletation en ce qu'ils liront ou 
efcouterôt, comme νης faulfe appetiffante, pour 


_entirer & faire mieux uouret ce qu'il y aura de 


filutaire & de profit: car les pottes clofes.d'yne 
ville ne la garderont pas d'eftre prife, fi elle-reçoit 


les ennemis par Vne feule qui foit demouree ou- - 


uerte :ny la continence és voluptez des autres fen- 
timents ne preferuera pas vn ieune homme d'eftre 
depraué, fi par mefgarde il fe Haïffe aller PE 
fs de l'ouye : ains ὦ autant qu'elle approche plr 


{on,qui eft le cerueau: d'autant blefle &cigafte elle 
plus celuy qui la reçoit, filon n’enfait bien {oi 
gneufe garde. -Parquoy n'eftant à l'aduenture pas 
pollible ny profitable auec,interdire de toutpoint 
k leéture des poetes à ceux qui font ia de l'aage-de 
ton fils Cleander, & du mien Soclarus, gardons 


les,ic te prie, bien diligemment, comméceux qui - 


ont plus stand befoing de guide & de conduitte 
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pres du propre fiege de l'entendement & de larai- Β᾽ 
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A en leurs lectures, qu'ils n’ont pas en leurs alleures. 
C'eft la raifon pour laquelle 1] m'a femblér, que ie 
te deuois enuoyer ss efcript ce que n'agueres ie 
difcouru touchant les efcripts des poëtes.a fin que 
tu le lifes , & que fi tu treuues que les raifons y de- 
duittes ne foient de moindre efficace & vertu que 
les pierres que lon appelle Amethyftes, que quel- 
ques vns prennent , & fe les attachent autour du 
col pour fe garder d'enyurer en leurs banquets, oti 
ils boiuent d'autant ,tuen faces part & les com- 
muniques à ton Cleander, & en preoccupes fon 

B naturel , qui pour n'eftre pefant ny endormy en 
chofé quelconque, ains par tout efueillé , vehe- 
ment & vif, en fera de tant plus facile à mener par 

tels aduertillements, 
Au chef du poulpeil ya quelque bien, 
Et quelque chofe aufli qui ne vault rien. 
C'eft pour ce que la chair en eft plaifante au σου, 
à qui la mange , mais elle fait fonger de mauuais 
fonges,& imprime en la fantafie des vifiôs eftran- 
ges & turbulentes,ainfi comme lon dit: aufli y ail 

_ €n la poëfie beaucoup de plaifir, & bien dequoy 

Crepaiftre & entretenir l'entendement d'vn iéune 
homme de bon efprit, mais il n’y ἃ pas moins auf- 
fi de quoy le troubler &cle faire vaciller, fi fon ouve: 
n'eft guidee & regie par fageconduitte. Car on 
peult bien dire non feulement de la terre d'Ægy- 
pte , mais auffi de la poëfie, 

" Drogues ya pefle-mefle à foifon, 

… De medecine & aufli de poifon: SA 

ο  Quéelleproduitä ceux-la quifenferuent, οὶ 
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Leans caché eft amour gracieux, 
| Defir,attraiét,plaifir La 

Et doux parler,qui bien fouuent abufe 

Des plus fçauans & des plus fins la rufe. 
Car la maniere dontelle trompe netouche point 
à ceux qui font trop grofliers & trop lourds , ainfi 
comme refpondit vniour Simonides, quand on 
luy sn à pourquoy ilne trompoit les Theffa- 
liens aufli bien comme lesautres Grecs : pour ce 
dit-il, qu'ils font trop fots.& trop ignorans pour 
etre trompez par moy. Et Gorgias le Leontin 


fouloit dire, que la Tragedie eftoit γῆς forte de E 


tromperie, de laquelle celuy qui auoit trompé 
eftoit plusiufte, que celuy qui n'auoitpointtrom- 
pé:& celuy quien auoit efté trompé eftoit plus 
fage , que. celuy quine l’auoit point efté. Com- 
ment ferons nous doncques? contraindrons nous 
les ieunes gens de monter fur le brigantin d'Epi- 
curus, pour pafler pardeuant & fuir la poëfie, en 
© leur plaftrant & bouchant les oreilles auec de la 
cire non fondue, ne plus ne moins que feit iadis 


Viyffes à ceux d'Ithacezou fi plus toft enuironnans 
& attachans leur iugement auec les difcours de la # 


_ vrayerailon, pour les engarder qu'ils ne branlent, 
“δ qu'ils n'enclinent par le moyen des allecheméts 
du plaifir, à ce qui leur pourroit nuyre, nous les 
redreflerons & preferuerons 

Car Lycurgus je fils du fort Dryas | 


n'eut pas l'entendement fain ne bon quandil feit | 
partout fon royaume coupper & arracher les vi-… 


gnes,pour autat qu'il voyoit que plufieurs fe trou- 
A tue | bloient 
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4 bloient de vin & fenyuroient: là où il deuoit plus 
- toft,en approcher les Nymphes, qui font les caux 
des fonteines, & rétenir en office vn dieu fol & en- 
ragé,côme dit Platon , par vnautre fage & fobre: 
car la mefläge de l'eau auec le vin luy ofte la puif 
fance de nuyre,8n6 pas enfemble la force de pro- 
fiter:aufli ne deu6s nous pas arracher ny deftruire 
la poëfie,qui eft γῆς partie des lettres &des mufes. 
Mais là où les fables ὃς fitions efträges ἃς thearri- 
ques d'icelle,pour la grade & finguliere deleario 
qu'elles donnét en les lifant, fe voudroiét prefum- 
Β prucufement éleuer , dilater, & eftendre iu{ques à 
imprimer quelque mauuaife opini6 : alors mettäs 
la main au deuant, nous les reprimerons & arre- 
fterons:& la où la grace fera coniointe auec quel- 
que fçauoir , & la douceur attrayante du langage 
ne fera point fans quelque fruit, & quelque wri- 
lité , là nous y introduirons la raifon de philofo- 
phie,& defcouurirons le profit qui y fera. Car ainfi 
comme la mandragore croiffant aupres de la vi- 
gne, & tranfmettant par infufion fa force naturel- 
le ay vin qui en fort, caufe puis apres, iceux qui 
Ὁ en boitent , vne plus douce, ὃ plus gracieufe en- 
τ de dorinir:aufli la poëfie prenant les raifons ἃς 
arguments de la philofophie ; en les meflant par- 
my desfables, en rend la fcience plus aifee & plus 
agreable ἃ apprendre auxieunes gens. Au-moïen 
dequoy , ceux qui defirent à bon efcient philo{o. 
 pher,ne doiuent pas rcietter [δὲ œuures de poëlie, 
| ‘mais plus toft chercher à philofopher dedans les 
 Efcripts des poëtes , en Paccouftumant à trier & 
"#18 . 
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feparer le profit d'âuec le plaifir, & l'aime : autre 2 


| 
Es 
a 


ment, fil n'ya de l'vtilité, le trouuer mauuais,& le 
rebuter:car aimer le profit quien vient, eft certes 
le commancement de bien apprendre, ὃς comme, 
dit Sophocles, bg 

uibien commance en toute chofe.il femble : 
… Qu'apres la finau principe refemble. | 
En premier lieu dôcques, le ieune hôme que nous 
voudronsintroduire à la lecture des Poëtes, nous 
l’aduertirôs qu'il ne doit rien auoir fi bié imprimé 
en fon entendement;ne fi à la main,que ce comun 


dire, Communément Poëtes font menteurs... E | 


Etmentent aucunefois volontairement , & aucu- 
ncfois malgré eux : volontairement , pour ce que 
defirans plaire aux oreilles, ce que la plus part des 
[ἴλης demandentiils eftiment la verité plus aufte- 
re pour Le faire,que non pas le menfonge:car la ve. 
rité racontant la chofe comme de faict elle a efté, 
encore que l'iffue en foit mal-plaifante , ne laifle 
pas pourtant de la dire : mais vn conte qui eft in: 
uenté à plaifir,fe gliflé facilement, & fe deftourne 
habilement de ce quiennuye à ce qui chatouille 


d'’aife & de plaifir : caril n'y a rime ,nÿ carme, ny F 


langage figuré,ny hauteffe de ftyle, ny tranflation 
bien prife, ny douce laifon de paroles bien cou- 
Jantes , qui ait tant de grace, ny tant de force d'at- 


traire, & deretenir ,commeala difpoñtion d'vn 


conte fait plaifir , bien entrelaflé & bien deduit. 
Maisne plus ne moins qu'en la painture , la cou- 


leura plus d’efficace pour efmouuoir, quena le _ 


fimple trait, ἃ caufe deie ne fçay quelle refem- 


blance | 
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blance d'homme qui deçoit noftre iugementiaufi 
és poëfies, le menfonge meflé auec quelque verifi- 
milinide , Excite plus » & plaift d'auantage,que ne 
fcauroit faire toute l'eftude que lon {auroit em- 
loyer à compofer de beaux carmes,ny à bien po- 
ἶ, {on ἰλησαρε, ίβης meflange de fables ὅζάε fictios 
poétiques : d’où vient que l'ancien Socrates , qui 
toute {a vie auoit fait grande profeflion de com- 
battre pour la defenfe'de la verité,feftant γῇ ἰοὺς 
voulu mettre à la poëlie, à caufe de quelquesillu. 
fios qu'il auoit eués en fongear,ne fe trouua point, 
à l'eflay, propre ny ayant bonne grace à inuenter 
des menteries : au: moyen dequoy il meit en vers 
quelques vnes des fables d’Æfope, côme n’y ayant 
point de poëfie, là où il n'y a point de menterie, 
Car il y a bien des facrifices où Jon ne danfe point, 
& où lon ne ioué point des fluftes, mais nous ne 
fçauôs point de poëfie,où1l n'y ait point de fition 
& de mérerie : pour ce que les vers d'Empedocles, 
les carimes de Parmenides, le liure de la morfure 
des beftes venimeufes & desremedes de Nican- 
der, & les fentences de T'heognis,ce font ofaifons 
qui ont emprunté de la poëfie la hauteffe du ftyle, 
& la mefure des fyllibes, ne plusne moins qu vne 
moture,pour euiter la baïle{fe de la profe, Quand 
doncques il ya és compofitions poétiques quel- 
que chofe eftrange ἃς fafcheufe ditte touchant les 
Dieux ou demi-dieux , ou touchant la vertu de 
quelque excellent perfonnage, & de sräd renom, 


 éeluy qui reçoit cela côme νης verité, s'en va ga- 


RES corrompu en fon opinion:mais celuy qui fe 
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fouuient toufours , & fe rameine deuant les yeux: 
les charmes &illufions, dont la poëfie fe fert ordi | 
hairement à controuuer & inuenter des fables, δὲ 
qui luy peult dire àtout propos, 

τ Ὁ trompereffe eftant plus maculee, 
© Que n'eft la peau de l'Once tauelee, 
pourquoy eft-ce,qu'en iouant tu froncestes foute 
cils , & pourquoy en me trompant fais tu femblät 
de m'enfeigner ? celuy la n’en fouffrira iamais rien | 
de mal, ny ne receura en fon entendement aucu- 
ne mauuaife impreflion.ains fe reprendra (ΟΥ̓ mef- 
me,quäd il aura peur de Neptune, craignant qu'il 
n'ouure & ne fende la terre iufques à dèfcouurir | 
les enfers, & reprendra aufli Apollo fe courrou- 
ceant pour le nés homme du camp des Grecs, | 
| 
| 


" 


 Ægiflus Luy qui fi hault fes louanges chantoit, | 


qui tua Luy qui propos {emblables en contoit, | 
Agamè- Qyiau feftin luy mefme eftoit aflis, 
non C'eft celuy feul quil'a,non autre,occis. | 


Aufñi reprimera il les larmes d’Achilles trefpaffé, & | 
d’Agamemnonaux enfers,qui pour le defir de re-| 
uiure,& le regret de cefte vie,tendent leurs foibles ! 
& debiles mains:& fi d’'aduentureilfe trouue au- 
cunefois troublé de paflions , ὃς furpris d'enchan-, 
tement & enforcellement, il ne faindra point de 
dire en foy-mefme, es | 

Retournet'en viftement fans feiour 

La-{us, où eft la lumiere du iour: 

Etretien bien fermement en memoire 

Tout ce qui eft dedans cefte ombre noire, . 

Pour le‘conter cy apres a ta femme. 

4 At Homete 
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64 LIRE LES POETES, 2$ 
À Homere a dit plaifammét ce mot-li,au lieu de fon 
- Odyilécoùil deftrirles enfers, commeeftant vn 
conte propre à faire deuant les femmes, à caufe de 
la fiétion.Ce font docques femblables chofes que 
les Poëres faignent volontairement, maisily en ἃ 
d'autres en plus grand nombre, qu'ils ne faignent 
& ne controuuét pas, ains pour ce qu'ils les péfent 
& les croyent eux mefimes ain, ils nous attachent 
Ja faulfeté , comme ayant Homere dit de luppiter, 
Deux {orts de mortil meit en la balance, 
L'vn d'Achilles, l'autre de la vaillance 
Β Du preux Hector,lefquelsil foubs-peza 
Par É milieu: mais d'Heétor plus peza 
Le {ort fatal,tirant {a deftinee 
Vers lamaifon aux ombres afignee, 
 Ainfi Phæœbus adonc l'abandonna. 
Æfchylus a adioufté à cefte fiction route vne Tra- 
edicentiere , laquelle 1l a intitulee , Le pois ou la 
Else des ames : faifant aflifter ἃ l'vn des baflins 
de la balance de lupiter ; νη cofté Theus, & de 
Jautre cofté l'Aurore, lefquelles prient pour leur 
fils,qui combattent:&neantmoins il n’efl homme 
e qui ne voye clairemét que c'eft chofe fainte, & fa- 
 blecôtrouuee par Homere,pour donner plaifir ὃς 
|. apporter efbahifflemét au leteur.Mais ce paflage, 
C'eft luppiter qui meut toute la guerre, 
| Dont les humains font trauaillez fur terre, 
| |  Etceftuy-cy, 
| Dieu fourdre fait de la guerre achoifon 
} = Quandruineril veut vne maifon: | 
| … Tous tels propos font par eux affermez felon la 
D 
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creance & l'opinion qu'ils ont: en quoy ils fement » | 


Frs nous, & nous communiquent l'erreur & 


ignorance, en laquelle ils font touchanr la nature 


des Dieux. Semblablement les eftranges merueil- 


les des enfers , & les defcriptions qu'ilsen font, ef 
quelles par paroles effroyables ils nous paignét ὃς 
impriment des apprehenfions &'imaginations de 
fleuues brulans , de lieux horribles, detourments 
cfpouuentables:il ny ἃ perfonne qui n'entende 
bien,qu'il y a bien de la fable & de la fiétion en ce- 
la: ne plus ne moins qu'és viandes que lon ordon- 


ne aux malades;il y a quant & quant beaucoup de # 


la force des drogues medicinales. Car ny Homere, 
ny Pindare, ny Sophocles, n’ont pointefcript ces 
chofes des enfers,penfans qu’elles fuflent ainfi: 
Τὰ où les riujeres dormantes 
De la nuict aux eaux croupiffantes, 
Rendent vn brouillas infiny 
De tenebres en l'air bruny. Er, 
Vers le rocher tout blanc furle riuage 
DelOcean dreflérentleur voyage. Et, 
C’eft le reflux de l'abyfme profond, 
Par où lon va des enfers au noir fond. 
Et quant à ceux qui redoutent la mort, ou quila 
regrettent ὃς lamententcomme chofe pitoyable, 


ou la priuation de fepulture comme chofe mite- 


rable, en telles paroles, 
Ne m'abandonne ainfi fans fepulture, 


Entenallant, fans plorer ma mort dure. Et, | 


L'ame prenant hors du corps fa volee, 
En foufpirant aux enfers eff allec, 


M" 
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‘A  Pourle regret de laiffer en douleur, 


Auant fon temps;deieuneffe la eur. Et, 


Ne me tuez auant que ie fois meure, 

+» * Me contraignant d'aller faire demeure 

Entre les morts, foubs la terre pefante: 

La lumiere eftà voir trop plus plaifante. 
Toutes telles paroles(dis-ie)font de perfonnes paf 
fionnees;& ia preuenucs d'erreur d'opinion:pour- 
tant nous efmeuuent ὃς troublent elles d'auantage 

uandelles nous trouuent pleins de la paflion &c 
ἐν la foibleife de cœur, dont elles procedent. Au 
B moyen dequoy , il fe faut de bonne heure prou- 
ueoir & preparer à l'encôtré, ayans toufiours cefte 
fentence qui nous fonne aux oreilles, La poëfie ne 
fe foucic pas gueres de dire verité: ὃς ΠῪ ἃ plus, 
que la verité de telles chofes elt tres-difhcile ἃ 
trouuer & ἃ comprendre, voire à ceux mefmes qui 
netrauaillent à autre befongne,qu'à chercher l'in- 
telligéce &la cognoiflance de ce quieftsainfi côme 
eux mefines le cenfetlent:auquel-propos il feruira 
d'auoir toufiours en main ces vers d'Empedocles, 
Il n’y a œil d'homme qui le fceuft veoir, 
Ny de l'ouir aureille n'a pouuoir, 
Ecn’eft efprit humain qui peuft eftendre 
Son penfement iufques à le comprendre. 
Et ceux cy de Xenophanes, 
Il ne fera & n'a oncques efté 
Homme qui fceuft auec certaineté 
Que c’eft dés Dieux;ny de tout l’yvniuers, 
De quoy ie vois difcouranten mes vers, 
…  Semblablement aufli les paroles de Socrates en 


C 


--Ψ 


δ΄. 


COMMENT IL FAYT 


Platon, fexcufant auec ferment, qu'il ne {çait, & Ὁ 


n'entend riende ces chofes la: car par ce moien les 
ieunes hommes adioufteront moins de foy au dire 
des Poëtés touchant cela, en l'inquifitié dequoy ils 
verront que les Philofophes mefines fe perdent ὃς 
fefblouiffent.Encore arrefterons nous d’auantage 
la creance du ieune homme , quenous voudrons 
mettre à la leéture des Poëtes, quand premier que 
d'y entrer nous luy figurerons ὃς defcrirons ;.que 
c'eft de la Pocfie:en luy faifant entendre, que ceft 
vn art d'imiter, & vne {ciéce refpondéte à la pain- 
ture : & luy allecuant non feulement ce commun Ε 
dire,qui eft en la bouche de tout le monde , quela 
Pocfie eft painture parlante, & la painture vne 
poefie muette:mais ΔΕ ΠῚ luy enfeignant,que quäd 
nous voions vn lezard bien paint, ou vn finge, ou 
la face d'vn Therfites,nous y prenons plaifir, & le 
louôs ἃ merueilles,non comme chofe belle de {oy, 
ains bien contrefaitte apres le naturel:car ce qui eft 
laid de foy,ne peut eftre beau:mais l’art de bié fai- 
re refembler foit chofe belle , ou chofe laide, eft 
toufiours eftimee:& au contraire,qui voulant por- 
raire vn laid corps feroit vne belle image,ne feroit F 
chofe ny bien feante,ny femblable. Il fe trouue des 
paintres qui prennent plaifir à paindre des chofes 
€ftranges & monftrueufes, comme Timomachus, 
qui paigniten vn tableau, comme Medee tua fes 
propres enfans:& T heon,côme Oreftes tua fa me- 
re:Parrafus,la fureur & rage fimulec d'Vlyfles : ὃς 
Chærephanes qui contrefeir des lafcifs ὃς impudi- 
qués embraffements d'hommes & de femmes. 

À Efquels 


À 
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… A Efquels arguments, & femblables , par accouftu- 
mance de fouuent luy recorder , il faut faire que le 
ieune homme entéde, que lon ne louë pas le faict 
- enfoy,duquelon voitlareprefentation, mais l'ar- 

τς tifice de celuy qui l'a peu fiingenieufement, & fi 
parfaitement reprefenter au vif. Pareillemét auf 
pource que la poefie reprefente quelquefois par 
imitation,de mefchans actes,des paflions mauuai- 

fes, & des meurs vicieufes & reprochables, il faut 

que leieune hôme fache,que ce que lonadmire en 
cela,&que lon trouue fingulier.il ne le doit pas re- 

B ceuoir côme veritable, ny lapprouuer come bon, 
ains le louer feulement , comme bien conuenable 

& bien approprié à la perfonne, & à la matiere 
fubiette:car tout ainfi côme il nous fafche & nous 
defplait quäd nous oyons ou le srongnemét d'vn 
_pourceau,ou le cry qué fait vne roue mal ointe,ou 

fe fifflemét des vents,ou le mugiflemét de la mer: 
mais fi quelque bouffon ὃς plaifant le {çait bien 
contrefaire,comme Parmenoiadis contrefai{oit le 
cochon,& vn Theodorus les grandes roues à pui- 

fer l'eau des puits,nous y prenons plaifir. Sembla- 
G:blemét aufli fuyons nous vne perfonne malade ou 
pourrie d'vlceres, côme chofe hydeufe à veoir , & 
neantmoiïns quand nous venons à veoir Le Philo- 
étetes d'Ariftophon , & la Iocafta de Silanion , où 
“νη eft defcript,coôme tombant par pieces, & l'au- 

… - tre comme rendant l’efprit, nous en receuôs dele- 
᾿ς  Cation grande: aufli le jeune homme lifant ce que 
… Therltes vnplaifant, ou Sifyphus vn amoureux 
“ defbaucheur de filles,ou Batrachus vn maquereau 
mu ’ D ii 
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va difant ou faifant, foit inftruiét ὃς aduerty de P 
louër l'art & la fufffance de celuy qui les a bié fceu 
naïfuement reprefenter, mais au demourant de 
blafiner ἃς detefter les actions & conditions qu'il 
reprefente:car il y a grande difference entre repre- 
{enter bien, & reprefenter chofe bône:pource que 
le reprefenter bien,c'eft à dire, naïfuement & pro- 
rement ainfi qu’il appartient :or les chofes def- 
Ébahettée font propres & conuenables aux per- 
fonnes deshonneftes : & comme les fouliers du 
boiteux Demonides, qui auoit les pieds bots, lef. + _ 
quels aiant perdus il prioit aux Dieux, qu'ils fuf-E 
fent bons à celuy quiles luy auoit defrobbez :ils 
eftoient bien mauuais de foy,mais bons & propres 
pourluy. Auflicepropos, ὙΡΑΎΨΗΝ ΕΠ, 
᾿ς δὲ violer la iuftice &le droiét 
Il eftlicite à l'homme en quelque endroiét, 
C’eft pour regner qu'il le fe doit permettre, 
Au demourant rien de mal ne commettre. 
RATE Etceux-cy, 
Cherche d’auoir d'homme droict le renom, 
Mais les eftects & iuftes œuures non: 
Ains va faifant tout ce,dont tu verras F 
Que receuoir du proffit tu pourras. Et ceux-cy, 
Sine la prens,ie pers tout vn talent, | 
Auquel fon doire on dit çquiualent: 
Et puis eft-il poffible queie viue, ὁ 
Ayant failly ἃ telle lucratiue? Ὁ 
Pourray-ie bien dormir,aptes auoir | 
Refuzé tant d'argent à receuoir? + 
Mon ame eftant hors de ce monde oftee, 
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A  N’enfera elle aux enferstormentee, 
Commeaianttrop mauditement mefpris 
1 Contre ce fain& talent d'argentnon pris? 
Ce font tous mefchants propos, & faux ; mais qui 
conuiennent bien à vn Étheocles,a vn Ixion, & ἃ 
. vn vieillard vfurier.Si doncques nous aduertiflons 
les ieunes gens, que les poëtes n'efcriuent pas telles 
chofes,come fils les louoyent & les approuuoïent, 
mais que fçachans bien que ce font mauuais & 
mefchans langages,ils les attribué auffi à de mau- 
uaifes ὃς mefchantes perfonnes:en ce faifant ilsne 
τ Breceuront aucunes pernicieufes imprefhons des 
poëtes, ains au contraire la fufpicion qu'ils pren: 
dront de la perfonne qui parlera,leur fera inconti- 
nent trouuer mauuaife la parole & la fentence, 
comime eftant faicte ou ditte par vne mefchante 
 & vicieufe perfonne. À quoy feruira d'exemple ce 
queyait Paris en Homere, qui fenfuyant de la ba- 
taille fen va coucher dedans le lit auecla belle 
Helene:car n’ayantle poëte nulle part ailleurs in- 
troduit hôme qui aille de plein iout coucher auec 
{a femme, il monftre aflez clairemeat,qu'il iuge & 
c repute telle incontinéce reprochable ἃς honteufe, 
En quoy1l faut aufli bien prendre garde file poëte 
mefme en donne point quelque demonftration, 
qu'il tienne Juy-mefme tels langages pour mau- 
uais , ainfi comme a fait Menander au prologue 
de fa Comédie qu'il appelle Thais: 
= Mufedy moy qui eft celte effrontee, 
‘4 Belle non moins que fine ἃς affertee, 
À ces amants faifant dix mille torts, 
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Leur demandant, ὃς les chaffant dehors, : PB. 
Ne leur portant à nul affection, 
Et leur vfant à tous de fiétion? Ὁ 
Defquels aduertiflemens Homercentre autres vfe 
treffagement : car il reprent & blafme ordinaire- 
ment les mauuais propos, auant que de les faire 
dire : &, au contraire , il loue & recommande les 
bons,en cefte maniere, HR 
 Lorsil luy teint vn propos doux & fage. 
| Etailleurs, RFA 
En fapprochant,d'vn parler luy vfa 
Si gracieux,que fonire appaifa. | 
Eten reprenat le mauuais auant le coup, il femble 
qu'il protefte par maniere de dire, & qu'il denôce 
que lon fen dône de garde, & que lon nefy arre- 
fte point,non plus qu à chofe de mauuais & däge- 
reux exéple:comme quäd il veut defcrire les grof- 
{es paroles que dit Agaménon au prefbtre d'Apol- 
lo,abufant irreuerément de fadignité,il metdeuät, 
Cela au fils d'Atreus point ne pleut, 
Ains de defpit que fon gros cœur en eut, 
il Aer à prefbtre malemént. ὁ 
Ce;malement, Énifie qu'il lerenuoyatraitté ou- F 
trageufement,temerairemét,& fuperbemét,outre 
toure honefteté du deuoir. Auffi fait-il pronôcer 
à Achilles des paroles outrageules & temeraires, 
᾿ Yurongneaux yeux éhontezcomme vn chien, 
Au cœur de cerf,qui de valeur n'a rien. 
y adiouftant ὃς fubioignant vn mefmeiugement 
qu'aux autres, 
: Achilles dit;derechef furieux, 
WA db pie Au fils 
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A  Aufils d'Atreus proposiniurieux, 
N'eftant encor point fonire affouuie. 


- rx 


Caril eft vrayfemblable que rié ne peut eftre beau 

ny honefte, qui foitdit afprement & en cholere, 

Ce qu'il obferue non feulement aux paroles, mais 

αὶ aux faits, Ext μ᾽ ὦ 
᾿Αἰπῇ parla,puis au corps defpouillé 

Du preux Hector feit vn acte fouillé, 

De peu d'honneur; l'eftendant fur fa face 

Tout de fon long,aupres du liét & place 

Où Patroclus viuant{ouloit coucher. 

8 1 vie διῇ! fort à propos d'autres reprehenfons, 
apres les chofes paflees, donnant luy mefme fa fen- 
tence touchant ce qui feit dit ou fait peu deuant. 
Comme,pour exemple , apres la narration de l'a- 
dultere de Mars,il fait que les Dieux difent, 

— Ce n’eft vertu que faire œuureillicire, 

Car Le boiteux attrappeen fin le vifte. 

Eten vn autre paflage; apres l'audace prefumptu- 
eufe de Hector, & {a braue vanrerie, il dit: 

Le haut parler d'Hector,en fe vantant, ᾿ 

AÏl Tuno contre luy irritant. 

€ Et touchantle coup de flefche que deflacha Pan: 
darus, | MM: | 

Ainfi Pallas auec fon fainct langage; 

Perfuada fon efprit trop volage. | 
Telles fentences doncques, & telles opinions des 
portes, qui font couchees en paroles exprefles, 
font aifces à difcerner & cognoiftre à qui y veut 
νη peu prendre garde : mais encores donnent ils 
d'autres inftru@iôs par les faiéts, αἰδῇ comme lon 
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dit,que Euripides refpôdit vniour à quelques yns 5 
qui blafmoïent Ixion , en l'appellant mal-heureux 
ἃς maudit des Dieux :auth ne l’ay-ie jamais laïilé, 
ce leur dit-il, fortir hors de l'efchafaud , que ie ne 
γε attache & cloué bras &iambes à vne rout. 
1] eft bien vray,qu'en Homereil n'ya point de tels 
le maniere de doctrine en termes expres, mais qui 
voudra confiderer vn peu de pres , les fables & Ε- 
étions-qui fonr les plus blafmees en luy , il y trou- 
uera au dedans vnetres-vtile inftruétion ὃς fpecu- 
lation couuerteé, combien que quelques-vns les 
rordans à force, & les tiras, comme lon dir, par les Ε 
cheueux, en expofitions alegoriques (ainfi que 
nous les appellons maintenant, là où les anciens 
les nommoient Soufpeçons) vont difant, que la f- 
étion de l'adultere de Mars auec Venus fignife, 
que quand la planette de Mars vient à eftrecon- — | 
joincte auec celle de Venus en quelques natiuitez 
ellerendles perfonnes enclines à adulteres : mais 
quäd le Soleil vient à fe leuer la-deffs, leurs adul- 
reres font fubieéts aeftre defcouuerts & pris fur le 
fait. Quant al'embelliflément de luno,& à la ἢ- 
δ du tiflu qu'elle emprunta de Venus;ils veulét F 
que cela fignihie vne purgation ὃς purification de 
l'air, qui fe fait quand on approche du feu:côme fi 
le poËteluy mefme ne dônoit pasles folutions & 
expofitions de telles doutes:car en la fable de l’ad- 
dultere de Venus fon intention n'eft autre, que de 
donner à entédre,que la Mufique lafciue,les chan- 
fons difloluës , & les propos que lon tient fur des 
mauuais arguments , rendent les meurs des per- 
| fonnes 
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A fonnes defordonnees, leurs vies lubriques & effe- 
_ minees, les hômes fubiects à leur plaifir , aux deli- 
ces,aux voluptez,&aux amours de folles femmes, 
Souuent changer de liéts delicieux, | 
De baings aufli,& d’habits precieux. ; 
Pourtant faitil quVlyfles commäde au Muficien: 
qui chantoit fuf la lyre: 
Change propos, & disen ta chanfon 
Du grand cheual de Troye la façon. 
Nous donnant la-deflous vn bon enfeignement, 
qu'il faut que les Chantres, Mufñciens, & Poëtes 
8 prennent les areuments de leurs compofitions des 
hommes fages & vertueux:& en la fiétion de Juno 
il a trefbien voulu monftrer,que l'amour & la gra- 
ce que les femmes gaignent fur les hommes pat 
charmes,forcelleries, ὃς enchantemens, auec frau- 
T des & tromperies, non feulement eft chofe de peu 
de duree,mal affeuree,& dont l'homme fe [Δ]. ὃς 
{e fafche bien toft , mais aufli qui fe tourne le plus 
fouuét en courroux ἃς afpreinimitié;auili toft que 
la volupté en eft pafee:car il fait que lupiter en ce 
lieu là menafle ainfi luno , & luy vie de telles pa- 
Ὁ roles, | 
Tu cognoiftras alors,que profité 
Rien ne t'aura du lit la volupté, 
Que,me tirant ἃ part hors aflemblee 
Des Dieux,par dol tu as euë à l’emblee. 
Car le recit, & la reprefentation des œuures vici- 
eufes , pouruçeu qu’à la fin elle rende à ceux quiles 
- ont faittes la honte,le deshonneur & le dom mage 
qu'ils meritér,elle ne nuit point;ains plus τοῖς pro- 
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fite aux efcoutans : pour ce que les Philofophes » 
vfent d'exemples pris des hiftoires,pour admone- 
fter &inftruire les lifans par chofes qui realement 
font, ou qui ont efté : mais les poëtes inuentent ὃς 
controuuent les chofes, par lefquelles ils nous veu- 
lent enfeigner.Qui plus eft,tout ainfi comme Me- 
Ranthius,fuft ou en ieu,ou à bon efciant,difoit que 
l'eftat d'Athenes demouroit fur fes pieds , & fe 
maintenoit par la diuifié qui eftoit entre les Ora- 
teurs, à eaufe qu'ils ne panchoient pas tous d'vn 
cofté,& ainfr par le difcord qui regnoit entre ceux 
qui manioient les affaires , il {e faifoit toufiours Ε 
PM contrepois alencontre de ce qui eftoit 

ommageable à la chofe publique : aufh les con- 
trarietez qui fe trouuent entre les diéts des poëtes, 
oftans reciproquement la foy les vnsaux autres, 
empefchent que ce qu'il ya de dangereux & de 
nuifible ne foit de figrand pois. Quand dôcques 
enapprochät telles fentéces l’vne de l'autre.il nous 
apparoiftra qu’il y aura contradicti6 euidéte,alors 
ilfaudra encliner & fauoriier à la meilleure:côme, 
Souuent,mon fils,les habitans des cieux 
Fonttrefbucher les hommes foucieux. δ ὁ 
Au contraire, 
Ï n’y a rien,pour fa faute excufer, - 
Si à la main,que les Dieux accufer. 
ἢ Etceux cy, 
Prens ton plaifir à des biens amaffer, 
Non à fçauoir ou vertu prochafer. 
| Au contraire, 
C'eft chofe trop grofliere;que d’auoir 4} 
Vrai | | Planté 
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4 Planté de biens,& rien plus ne fçauoir. 
Etailleurs, 
A. Qu'eft:il befoing pour les. Dieux quetu ὦ 
a! meures? ; 
Β,  Ileftmeilleur. faire feruice aux Dieux 
| Ne m'a iamais femblé hborieux. 
Toutes telles diuerfitez & côtrarietez de fentéces 
ont leurs folutiôs preftes à la main, fi(comme nous 
auons dit peu deuät)nous addreflons le iugement 
desieunes σᾶς, à adherer à la meilleure. Mais quad 
il fe crouuera quelque propos dit mefchamment, 
Β & que larefpôfe n'y fera pas toute prompte pour 
le côfondre fur le champille faudra lors refuter ὃς 
condamner par autres fentences contraires que 
les mefmes poëres aurôr efcrittes ailleurs ; fans au- 
tremét fen offenfer ny courroucer à eux, ains efti- 
-mer que ce font propos dits parieu, ou feulemét 
pour reprefenter le naturel de quelque perfoana- 
ge. Alencontre doncques des fiétions qui font en 
Homere, quand il fair que les Dieux fe ietrentles 
‘yns les autres du haut en bas, ou qu'ils font blecez 
en bataille par les hommes, ou qu'ils tafentles vns 
Caux autres, & qu'ils ont debats enfemble,tu pour- 
τὰς fur le champ oppofer; fi τὰ veux,ce qu’il dit, 
Tu pouuois bien, fi tu eufles voulu, - 
Tenir propos qui euflent mieux valu. 
Et certainement tu parles & entends bien mieux 
‘es matieres ailleurs en ces pallages, | 
“Les Dieux viuans fans trauail à leur ait. 
Eten ceft autre, 
Les Dieux feuls ontioyé perpetuelle. 
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dira Et ailleurs, fs D 

Les Dieux pour eux ont retenu lieffe, 

Errefigné aux hommes la triftefle. 
Car cefontliles vrayes & certaines opinions que 
Jon doit auoir des Dieux , & toutes ces autres f- 
étions là, ont efté controuuees feulement pour 
donner plaifir aux lifäns. Au cas pareil à où Euri- 
pides en vnlieu dit, | | 

Les Dieux puiffans,trop plus que nous nefom- 

 siméég | 

Vont abufant nous autres pauures hommes 

Par piufieurs tours de ruze tromperefle. L 
Il y faudra adioufter ce qu'il dit trop mieux,& plus 
veritablement,en vn autre paflage, zh 

Si quelque malles Dieux aux hommes font; 

.… Certainement vrays Dieux plusils ne font. 
Etcomme ainfi foit, que Pindare die fort aigre- 
ment & vindicatiuement en vn lieu, 

I! faut tout tenter & faire, 

_ Pour fon ennemy défaire: ΠΡ 
Πὰν faut oppofer,voire mais tu dis toy mefineen 
vnautre pailage, | | 

Toufiours d'vne douceur traiftrefle πῷ ἢ} 
La fin eft pleine de deftrefle: ce 

Et Sophocles ditenvnlieu, 6 
Le gaing toufours eft chofe deleétable; 
Quoy que n'en foit le moien veritable. | 
Mais nous auôs entédu de luyenvnautre paflage, ὦ 
Jamais ne fut de bonfruiét rapporteur | 
ΟΝ parler vain & langage menteur. À 
… Et à l'encontre de ces propos, quife lifent us | 
chant | 
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A° chant l’auoir & la richeffe: 
Richefle prend ce qui eft acceffible, ἯΙ 
Et ce qui eft du tout inacceflible. EG 
Poflible n’eft, que de fesamours puiffe 
Touir le pauure encor qu'il en iouifle. 
Au contraire, | 
Langue diferte eft caufe, qu'vn vifage 
Laid ὃς hideux nous femble beau & fage. 
On luy peut mettre à l'encontre plufieurs autres 
bonnes fentences de Sophocles mefme::. 
L'homme qui n'eft debiens mondains fourny, 
5 Ne laifle pas d'eftred'honneur garny. 
Et cefte ΟΥ̓» β 
Pour mendier, l’homme pis ne vautmie, 
Prouueu qu'il ait fagefle ὃς preudhommie. 
| Et d'autres, | 
Dequoy fert tant de vertus'acquerir, 
Veu que cela qui fait l'homme Ποσίγ 
En tout bon heur; la richeffe opulente, 
Vient de malice &iruze fraudulente? 
Meñander aufi veritablement en quelque en- 
_  droittavn peu trop hault loué &exalrélaconcu- 
᾿ c pifcence de volupté, mefmement pour. ceux qui 
… de nature font Loos >afpres, ὃς. d'eux mefines 
fubieûs à l'amour : | 
Tout ce quieften ce monde viuant, 
Etla chaleur du Soleil receuant, 
… Commune aàtous;ileft,ila efté, 
… ‘© Ecferaferf toufours a volupté τοὶ: | 
… Mais toutefois ailleurs il nous en deftourne, & 
… nousretire fort à l'honnefteté; refrenant l'infolen- 
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ce de l'impudicité quand il die, Ὁ 

La volupté de deshonnefte vie 

Toufoursen fin de reproche eft fuyuie. 
Ces derniers propos font à demy contraires aux 
premiers , mais bié fontils meilleurs & plus vtiles: 
ainfi ceft approchement de propos contraires, en 
les confiderant ainf l'vn deuant l’autre, fera lvnr 
des deux effects, car ouil attirera lesieunes gés à ce 
qui fera le meilleur, ou pour le moins il oftera & 
diminuera de la foy aux pires : mais fi d'aduenture 
les poëtes ne baillent eux mefmes les refponfes & 
{olutions à quelques propos eftranges qu'ils ditôt, E 
il ne fera pas mauuais de leur oppofer les {entences 
contraires d’autres hommesilluftres,pour les met- 
tre à l'efpreuue de la balance à l'encontre des meil. 
leurs : come,;pour exemple, le poëte Alexis emeut 
à l’aduenture quelques vns par ces vers, 

Si lhomme eft fage,il doit de tous coftez 

Aller faifant amas de volupter, 

Dontil y a trois efpeces notables 

À conferuer la vie profitables: 

La premiere eft,manger:& la deuxieme, 

Boire:Venus vient apres, la troifieme: E à 

Oultre cela,route fruition 

D'aife fe doit nommer acceflion. 
Mais il leur faut à l’oppolfite ramener en memoire 
ce que le fage Socrates fouloit dire , que les hom- 
mes vicieux viuent pour manger & pour boire, 
mais que les gens de bien boiuent & mangent 
pour viure:& femblablement alencontre du poé- 
œquidi, +: 13608 TS | 
| : Contre 
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A Contre vn mefchant mefchanceté eft bonne: 
cômandant par maniere de dire, que lon fe rende 
femblable aux mefchants : on peut oppofer cefte 
notable refponfe de Diogenes, lequel interrogué, 

» Comment on fe pourroit le mieux venger de fon 

» ennemy, refpondit,En fe rendat foy-mefme hom- 

» me de bien & d'honneur. Et faut δι vfer de la 

rudence de Diogenes à l'encontre de Sophocles, 
Jar ἃ emply vn milion d'hommes de defefpoir 
_ par ces vers qu'il a efcripts touchant la religion & 
confrairie des myfteres de Ceres, 
B  Otresheureux les enfans des Confreres, 
Qui aiants veu les fecrets des myfteres 
Vontaux enfers. Il n’y a que ceux la 
Qui puiflent eftreen vie pardela: 
Les autres tous deuallans y endurent 
De griefs tourmés, qui fans fin toufiouts durét. 
Diogenes aiant ouy ce propossdemäda tout haut, 
Qu eft-ce que tu disile larron Patæcion eftant de- 
cedé,aura il plus heureufe condition de fon eftre 
apres cefte vie,que n'aura Epaminondas,feulemét 
pour ce qu'il aura efté de la religion & de la con- 
c frairie des myfteres? Car à Timotheus en plein 
Theatre, où il chantoit vn fien poëme qu'ilauoïit 
compofé ἃ la louange de Diane, & l’appelloit par 
. les furnoms que les Poëtes ont accouftumé de pe | 
…_  bailler,Furieufe,infenfee, enragee, forfennee : Ci- 
neflas refpondit fur le champ tout hautement, ἢ 
. Quepuilles tu auoir vne fille quifoittelle. Aufi 
fut-ce bien gentiment refpondu à Bion à l'encon- 
. tredeces versde Theoonis, SE 
| Ἢ Ἑ 
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L'homme ne peut faire ne direrien, νυ τς 
Quand pauureté Peftraint en fon lien, 
Eta fa langue au palais attachee: 
Comment doncques babilles tu tant , veu que eus 
_es pauure, & nous romps la tefte de ton caquet 
Auf ne faut-il pas omettre les occafions des pa- 
roles ὃς fentences adiacentes ou meflees parmy les 
propos que nous cognoiftrôs metiter d’eftre cot- 
rigez : mais tout ain que les medecins difent que 
la moufche cantharide eft bien vn mortel poifon, 
& toutefois que les ailes & [65 pieds ont force d'ai- 
der au contraire, & de difloudre fa mortelle puif- # 
fance : aufli és diéts des poëtes vn feulnom,ouvn 
feul verbe, mis aupres de ce que lon a peur qui 
nuife , rendra bien {ouuent plus debile & plus ἴοι- 
ble fa force de tirer le lecteur à mal : au πιοίεῃ de- 
quoy il fy faut attacher, & plus amplement decla- 
rer la fignifiance defdiéts mots : comme, pour ex- 
emple,aucuns font en ces versicy, 
(εἰ l'ordinaire aux humains malheureux, 
Tondre leur chef,& larmoyer {ur eux. 
Eten ceux cy, 
Chetifs humains font à mifere nez, F 
Et à tous maux par les Dieux deftinez. 
Car le poëte ne dit pas abfoluëément aux humains 
que les Dieux ayent predeftiné de viure en dou- 
leur & malheur,mais il Le dit aux fols & eceruelez, 
lefquels eftans ordinairement cauteleux & mife- 
tables pour leurs mefchancetez 91] a accouftumé 
d’appeller δειλὸς ὃς ὀιζυράς. Il y a encore vn autre 


. moien de diuertir ὃς deftourner les intelligences 
| | | des 
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A des propos poëtiquesen bonne part, lefquels on 
 pourroitautrément prendre en mauuaife,par lin- 
terpretation de la fignifiance , en laquelle ils ont 
accouftumé de prendre les mots, à quoy il vaut 
mieux exerciter les ieunes efcholiérs, que non pas 
à l'intelligence de certaines paroles obfcures que 
nous appellons glottas , pour ce que cela eft plein 
de grand fçauoir,& de delectation,comme de {ca- 
uoir pourquoy ce MOt Rigedané aux sers {- ῥιγεδανη 
gnifie malle mort, c'eft pour autant que les Mace- 
doniens appellent la mort Danos: &les Æoliens 
8 appellent la viétoire que lon gaigne par patience 
& par continuation de perfeuerance, Cammoniei ##44497! 
les Dryopiens appellentles Dieux, Popi. Cela eft πόποι» 
vtüle & du tout neceflaire, fi nous voulés receusir 
vtilité,non pas dommage,de la lecture des poetes, 
fçauoir commét & en quelle figniñication ils vient 
des noms des Dieux, & aufli des appellations, c'eft 
à dire,diétiôs qui fignihient biens & maux, & que 
c'eft qu'ils éncendencquand ils nommé Pfychen, x. 
C'Eft à dire,l'ame:@& Mæran,c’eft à dire,la deftince: %eare 
& {1 ce font termes qui ne fe prennent qu'en νης 
€ fignification, ou en plufieurs, en leurs efcripts, cô- 
me beaucoup d’autres. Car ce mot Gicos figmñe 
- aucunefois la maifon où lon demeure, comme 
…  quandildir, 
En la maifon au comble haut leuc: 
Aucunefois il fignifie le bien, & le reucnu, comme 
là où il dit, | 
lournellement ma maifon on me mange. | 
_ Etce motBios, c'eft à dire vie, aucunefois fe prent Riu 
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pour viure,comme en ce vers, 
Luy voulant mal Neprune,par enuie, 
Diminua la pointe de fa vie. 
Etaucunefoisi fignifie les facultez &-les biens, 
Et ce pendant d'autres mangent ma vie. 
Ce terme autli Halyin,ille prent aucunefois pour 
cftre fafché ὃς ennuyé,comme quand il dit, 
Ainfi parla,mais elle mal-contente 
Se departit,en fon cœur fort dolente. 
Quelquefoisil fignifie fe refouïr & ἐς glorifier, 
Te glorifies tu 
Pour vn beliftre Irus auoir battu? 


“Et Thoëzin aucunefois fignifie , fe mouuoir impe- 


tueufement,comme quand Euripides dit, 
Del'Ocean {e mouuantla baléne, | 


Sophocles dit, | 
Mes beaux amis,quelle eft l'occafon 
De cefte voftre eftrange feflion? 
Que veulent dire ἃ l'entour de vozteftes 
Rameux de ceux qui viennent aux requeftes 
C’eft aufli fait dextrement , que d'accommoder la 


fignification & l'vfage des paroles aux chofes qui 


fe prefentent, ainfi comme les Grammairiens en- 
feignent,que les mots prennent diuerfe fignifiance 
{elon la diuerfité de la matiere fubiecte:comme, 
La nef petite entre les autres prife, 
Mais en la grand’ charge ta marchandife. 


Car ce mot Æninen ces vers fignifie Epænin, ceft 
à dire, louer : mais louer en ce lieu 1 vautautant à 


dire, comme refufer ou reietter : ne plus ne moins 
Ru | quen 


£- 


& fignifie auffi ce feoir & fe repofer, comme quäd ὦ 
P P quad . 
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A qu'en νης commune façon de parler nous auons 
accouftumé de dire, Cela va bié,ou, bon prou luy 
face , quand nous ne voulons point de quelque 
chofe , ou que nous ne l'acceptons point : aufli di- 
{ent aucuns,que Proferpine pour cefte caufe a efté 
appellee Epænen,pource que c'eft vne Deefle qui 

eft à reietter. Laquelle difference & diuerfité de fi- 
gnification des vocables il conuient obferuer pre- 
mierement és plus grandes chofes , & qui font de 
plus grande confequence, comme és noms des 
Dicux:& pource commencerons nous à enfeigner 

# aux ieunes gens,que les poetes vient desnoms des 
Dieux , entendans aucunefois leur eflence mefme, 
& aucunefois les forces & puifsaces que ces Dieux 
la donnent , ou auxquelles ils prefident ; appellans 

. ges deux chofes par vn feul mefme mot :comme, 
pour exemple, quand Archilochus faifant fa 
priere dit, - = 
Sire Vulcain efcoute ma demande, 
En m'ottroyant ce que ie te demande 
À deux genoux:& me donne les biens 
ς Que quand tu veux tu peus donner aux tiens. 

ς Ileftroureuwdét,qu'il inuocque là le Dieu propre. 

Maislà où parlant du mary de fa fœur , qui auoit 

efté noyé en la mer, il dit, qu'il euft porté plus pa- 

tiemment {a calamité, dires 
Si Vulcain euft fon chef & corps aimé 

Dedans fes beaux veftements confumé: 
ilentend du feu , ἃς non pas de l’effence du Dieu. 

Pareillement Euripides difant en {on iurement, 

 Paglupiter les aftres regiffant. 
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Et Mars de fang efpandu rousgiflant, pb 
Il eft bien certain qu'il parle des Dieux:mais quäd 
Sophocles dit, | 
Mars eft aueugle,ô Dames,& fans veux, 
 Rompant tout comme vn fanglier furieux , 
il faut enrendre là de la guerre: ne plus ne moins 
qu'ille faut prédre pour le fer en celieu d'Homere, 
Dont Mars trenchät au long du clair Scamädre 
À maintenant le noir fang fait efpandre. | 
Comme ainfi foit dôcques, qu'il y a plufeurs ter 
mes & vocables doubles , aians plufieurs diuerfes 
fignifications : Il faut entendre & retenir , ques 
par ces mots Dios & Zenos, qui fignifient Iupi- 
ter ,les Poctes entendent aucunefois le Dieuen 
{on eflence, & quelquefois la fortune, & quelque- 
fois la fatale deftinee : car quandils difent, ὁ 
τ © lupiter regnant fur le mont Ide: 
| Et ailleurs, 
O Iupiter qui eft plus que toy fage? 
Ils parlent en ces lieux là,& autres femblables, du 
Dieu : mais quand en difcourant des caufes des 
chofes qui fe font, il vient à les nommer en difant, 
D'hommes vaillantselleietta grandnombre, # 
Auant leur temps,en la tenebreufe vmbre 
Des creux enfers. le vouloirtel eftoit 
De Iupiter,qui cela permettoit, 
En ce lieu R 1] entend par lupiter la fatale defti- 
nee. Car il n'eft pas vrayfemblable que le poete 
enfaft, que Dieu autremét machinaft du:mal aux 
rép, mais bié veut-il en paflant donner à en- 
tendre que la neceñlité des chofes humaines eft 
telle, 
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A telle,qu'il eft faralement predeftiné à toutes villes, 
routes armees,& tous Capitaines,frls font bien {a- 
|. ges, queleursaflaires aufli neceflairement profpe- 
reront,& qu'ils viendront en fin au deflus de leurs 
ennemis:mais fi au côtraire, fe laiflans aller à leurs 
pallions,& tombäs en erreurs, ils viennent à auoit | 
des differents, & à entrer en querelles les vns con- 
tre les autres,côme feirent ceux cy, il eft force qu'il 
en fourde tout trouble;tout defordre, & que fina- 
blement l'iflue n’en vaille rien. 
 Confeils qui font à mal faire obftinez, 

8 À porter fruits tels {ont predeftinez. 
Ettoutefois quand Hefode fait, que Prometheus 
confeille à Epimetheus fon frere, 

Ne recoy dons que lupirer tenuoye 
Du ciel en terre,ainçois les luy renuoye: 
I vfe D du nom de lupiter voulant fignifier {a 
puiflance de fortune:car il appelle tous les biens de 
fortune dôs de Jupiter, comme richefle,mariages, 
eftats, & tous autres biens extérieurs , dont la pof- 
(εἴποι. eft inutile à ceux qui n’en fçauent pas bien 
_vier:& pourtat eftimoit il que Epimetheus eftant 
€ homme de nulle valeur, & fans entendement, de- 
uoit craindre & cuiter toutes telles profperitez de 
Ja fortune , comme voiant bien qu'ileltoit pour 
en receuoir honte, perte & dommage, plus coft 
qu'autrement.Et femblablement quand il dit, | 
N'ayesle cueur de iamais à perfonne 
La pauureté reprocher,que Dieu donne. 
ΠῚ appelle là manifeftement , don de Dieu, vne 
chof£ fortuite , n'efiimat pas que ce foit reproche, 
ἐν, Ε ai] 
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que lon doiue mettre deuant le nez ἃ vn homme, Ὁ 
qu'il foit par cas de fortune pauure:mais bien que 
la pauureté qui procede de pareffe , de lafcheté 
d'oyfiueté,ou bien de folle defpéfe & de fuperflui- 
té, foit reprochable ὃς honteufe. Car n'ayans pas 
encore lors ce mot de Fortune en vfage, & neant- 
moins cognoi(fans defia bien que la puiflance de 
celle caufe variante,inconftamment & incertaine- 
ment ne fe pouuoit pas euiter par difcours d'en- 
. tendement humain,ils expofoient cela & le decla- 
roient comme ils pouuoient par les noms des 
Dieux , ne plus ne moins quenous en commun Ε 
langage appellons quelquesfois des affaires, des 
meurs , & natures de perfonnes, de propos, & des 
hommes mefmes, celeftes ἃς diuins. Voila vn ex- 
pedient & moien pour foudre & corriger plu- 
fieurs fentences, qui femblent de prime face im- 
_pertinément &impottunément dittes de Tupiter, 
comme font celles cy, | 

Jupiter a fur le fueil de fa porte | 

Deux tonncaux pleins de l'vne & l'autre forte 

De forts,dont l'vn eft remply des heureux, 

L'autre contient ceux quifont malheureux. F 
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Le haut tonnant ne voulut pas conduire 

A bonne fin leursferments,mais pour nuire 

Autant aux vns qu'aux autres, leur tranfmeit 

Signes du ciel,dont en erreur les meit. R 

De là fourdit aux Troiens & aux Grecs 

Le mal qui tant leur caufa de regrets: 

Pour ce qu’ainfi à lupiter plaifoit, 
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A  Quitellement fouruoyer les faifoit. 
Cartour cela fe doit entendre de la Deftinee fata- 
le,ou de la Fortune, les caufes defquelles font in+ 
comprehenfibles à noftre entendement,& ne font 
du tout point en ποίεε puiffance. Mais là où il y a 
chofe conforme à la raifon & à la femblance de 
verité, là eftimons nous que proprement il en- 
tende Dieu quand ilnommelupiter , comme en 
ces paflages icy, 
Par les fquadrons des autres il alloit, δὸς, 
Mais rencontrer Aiax il ne vouloit, 
_ 8  Carlupiteraenhaine celuy, 
_ Lequel fattache ἀνα plus fort queluy. 
| Etailleuts, 
Jupiter eft des grands cas foucieux, 
Mais Les petits 1l laiffe aux Demy-dieux. 
Auñfi faut-il auoir bien foigneufement l'œil aux 
autres dictions,qui fe tournent & transferent à ἢ.- 
gnifer plufieurs chofes diuerfes,& qui fe prennent 
diuerfement parles Poëtes,commeeftentre au-, , 
tres ce mot Arcté,c'eft à dire, vertu:car pource que “7: 
non feulement elle rend les hommes fages, pru- 
c dents,iuftes &bons,tant en faicts qu’en diéts,mais 
auffi ordinairement leur acquiert honneur , gloire 
& authorité, à cefte caufe ils appellent fouuent 
Areté glorieufe renommee & puiflance, neplus 
ne moins qu'ils appellent Elæxa,ceft à dire, l’oliue, ἐλαῖα. 
ὃς Phegos la fouine,du mefme nom que les arbres φηλός, 
qui les portent : & pourtant quand leieunehom- ὁ ὁ 
me trouuera en lifant les poëtes ces paflages, 
Les Dieux ont mis la fueur au deuant 
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COMMENT IL FAVAY | 1 
De la vertu. | jile 2 1 
Et, Lorsles Gregeoisrompirent par vertu 
4. «Des ennemis lefquadron combattu. 
Ets S'ilfaut mourir,honorable eft la mort 
+ Quand par vériu du monde ainfi lon fort, 
il penfe incontinent que cela eft dit de a meil- 
feure , plus excellente, & plus diine habitude qui 
puife cftre en nous, laquelle nousentendons que 
ce foit droitture de raifon & de iugement, la cime 
de mature raifonnable, &-vne difpofition de l'ame 
confentant & faccordant auec foy-mefne, Mais 
quand au contraire, il viendra à lire ces autres. £ 
lieux icy, | scie 
C'eft lupiter qui fait la vertu croiftre, 
. Commeil luy plaift,és hommes, & decroiftre. 
| Ecceftuy cy, 
Gloire & vertu vont apresla richeffe. 
qu'ilne demeure pas pour cela efblouy d'efbahif- 
{ement de l’heur des riches, ἃς fen emerueillant 
comme fils auoient incontinent auec leur richefe 
ἴα vertu achettee à pris d'argent, ny ne fe perfuade 
pas.qu'il foit en la puiflance de Fortune , augmen- 
ter , ou raccourcir & diminuer fa prudemce , ains Ε 
eftime que le poëte aura là vfé du nom de vertu 
pour fignifier honneur,authorité, profperité , ou 
quelque autre chofe femblable, ne plus ne moins 
que ce mot κακότηες CEÎt à dire,malice,fe prent au- 
cunefois par eux en fa propre fignification, pour 
la mauuaftié ou mefchanceté de l'ame, comme 
quand Hefode efcrit, 
De la malice on entreuueafoifon. 
aucune- 
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ἃ aucunefois il fe prent pour quelque autre mal on 
malheur,comme quand Homere dit, , 
Les hommes tous vieilliflent en malice. 
Car celuy fabufcroit grandement quife perfua- 
 deroit,que les poëtes priflent beatitude & l'enten- 
diflent precifément, comme font les Philofophes 
pour vne habitude parfaitte, & vne poileflionen- 
tiere de tous biens , ou bien pour; vne perfection 
de vie coulante heureufementfelon nature, pour 
ce que bien fouuentils en abufent , en appellant 
… l'homme opulent en biens, heureux , & en nom- 
B mant puiflance, honneur, & authorité, beatitude 
& félicité. Homere a bien vfé proprement de ces 
termes en ces vers, 
Pour poffeder vne grande cheuance 
Je n'ay point plus au cœur d'efiouïffance. 
auffi fait Menander,quandil dit, 
De tout auoir Ὧν chez moy grande fomme, 
Et pour cela chacun riche me nomme, 
Mais bien-heureux pas vn feul ne m'appelle. 

Et Euripides fait vn grand trouble, & vne grande 

confufion,quand il dit ainfi, 
€ Janefñefoit donnee vie heureufe, 

Poureftre auili enfemble douloureufe, 
| Eten autre lieu, 
Pourquoy vas tu honorant tyrannie, 
Qui eft heureufe iniuftice,& benie? 

Sice n'eft que lon prenne les termes par tranfla- 
 tion,en autre fignifiance qu'en leur propre. Mais 
… atantceft aflez parlé de ce propos. Aureiteil ne 
1 fault pas recorder vne fois ri nm , mais plu- 
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fieurs, aux ieunes gens, & leur remettre fouuent D 
deuant les yeux,que la Poëfie ayant pour fon pro- 
pre fubieét limitation , vfe d'ornement ὅς d’enri- 
chiflement, en defcriuant les chofes qui fe prefen- 
tent à elle,& les meurs ὃς naturels des perfonnes, 
mais toutefois elle nabädonne point la femblan- 
ce de verité, pource que limitation deleéte le li- 
fant , d'autant qu’elle tient du vrayfemblable : &c 
pourtant limitation qui ne veut pas de tout point 
{e departir de la verité, exprime les fignes de vice 
& de vertu,qui foht meflez parmy les aétiôs,com- 
me fait celle d'Homere,laquelle ne farreftant au- E 
cunement aux eftranges opinions des Sroïques, 
quidifent qu'il ne peult auoir rien qui foit de mal 
conioinct auec la vertu, ny aufli de bien auecle 
vice,ains que du tout;en tout,& par tout l'ignorät 
fault 8& peche toufiours,& au contraire aufli, que 
Je fage bi toufiours & en touteschofes bien. Cat 
ce font les opinions des Stoïques,que lon difpute 
par les efcholes:mais aux affaires de ce monde, & 
en la vie des hommes,ainfi que dit Euripides, 
Poflible n'eft que le mal de tout point 
D'auec lebien,non meflé,foit defioint: Ῥ 
ains y atoufours meflange de l'vn auec Fautre. 
Mais fans verité la poëfie vfe fort de varieté & de 
diuerfité:car les diuerfes mutations font celles, qui 
donnent aux fables la force de paflionner les li- 
fans,& qui font les eftranges euenements, & con- 
tre l'opinion de ceux qui les lifent, en quoy confi- 
fte le plus grand efbahiffement,& dont procede le 
plus de plaifir : au contraire, ce qui eft fimple δὲ 
π᾿ vniforme 


4 


MH 


be. 7 4 


LIRE LES POETES, 39 


À vniforme n'apporte point de pafli6, & n'y a point 


de fiétion:d'où vient que les poëtes ne font iamais 
que mefines hommes gaignent toufiours,ne qu'ils 
{oient touliours heureux , ne que toufiours ils fa- 
cent bien : qui plus eft, quand ils faignent que les 
Dieux mefines f'entremettér des affaires des hom- 
mes,ils ne des font pas fans paflion ; ny exempts 
d'erreur & de faute,de peur que ce quipañlionne, 
& qui uent fufpédus en admiration les cœurs des 
hommes en lapoëfie, ne demeure oifif& amorty, 
filn’y auoit aucun danger, ny aucun aduerfaire. 


B Cela eftantainfi, menons le ieune homme à lire 


€ 


les œuures des poëtes:non eftant preuenu de telles 
opiniôs touchant ces grands ὃς magnifiques noms 
là des anciens;comme fils auoient efté fages,iuftes | 
δέ vertueux Roys en toute perfeétion , & par ma- 
niere de dire, la regle de toute vertu & de toute 
droitture : car autrement ; il en rapportera grand 
dommage , fil y va auec cefte opinion de trouuer 
tout bon ce qu'ils dirôt,& de l'admirer,& non pas 
d'en hair aucuns, & approuuer celuy qui blafme 
ceux qui font ou qui difent de telles chofes: | 

O lupiter, Apollo,& Minerue,- -, 

Que nul des Grecs fa vie ne preferue, 

Ny des Troiens:mais que nous efchappions 

La mort;a fin que tous feuls nous fappions 

Les hautes tours & murailles de Troie... Et, 

Fay entendu la voix trefpitoyable | 

De Caffandra,la fille miferable 

Au Roy Priam,que ma femme traiftrefle 

Clytemnefta,en cruelle deftrefle 
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À fait mourir;pour vne ialoufie 7" D 
D'elle & de moy,dont elle éftoit faifies… Et, !. 
De me mefler auécla concubine | 
À mon vieil pere, fin que la maftine"°* - 
En eut apres en haïnele vieillard. 22 72 
Ce queie creus,& fus lafche paillard. Et, : 
Jupiter pere;il n’y à Dieu aux ciéux cr 
Qui foit autant que toy pernicieux. :_ ” | 
Le ieune homme ne faccouftume poirità iamais 
Jouér aucun propos femblable, ny n’aille point 
cherchantaucunes couuertures pour lexcufer ; ny 
ne feftudie point à inuenter des defguifemés cou- # 
Torez pour mafquer des chofes infames &vilaines, 
ἃ fin 4 monftrer la fubtilité & viuacité de {on ef. 
prit: mais plus toft ; qu'il eftime que la Poëfie eft 
vne imitation d’'hommes,de meurs,& devies non 
entieremét parfaittes, ou du toutirreprehenfbles, 
ains meflees de paflions,de faulfes opinions,8c d'i- 
gnorarice, mais qui bien fouuent par la dexterité 
& bonté de leur nature fereuiennent à ce qui eft 
le meilleur. Quand le jeune homme ἐς fera ainf 
preparé , & aura ainfi informé &inftruiétfonen- 
tendement: de maniere que les οποίος bien faitres + 
δὲ bien dittes luy emouueront le cœur , & l'affe- 
étionneront : &, au contraire, les mauuaifes Juy 
defplairont , & le fafcheront: cefteinftruction de 
{on iugement fera , que fans aucun dangeril pour- 
ra lire & ouïr toutes fortes de liures poétiques. 
Mais celuy qui admire tout, qui fappriuoife à 
tout, & qui a defiale iugement afferuy par la ma- 
gnificence de ces grands noms heroïques 5 ne plus 
ne 
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netoins qué ceux des difciples de Platô;qui con 
trefaifoient les hautes efpaules de leurmaiftre , ὃς 
le beguoyement d'Ariftote ;ne fe donniera gardé 
qu'il fe laiflera trop aifément aller à des chofes 


mauuaifes. De l'autre cofté aufli ne fautil pas fairé 


comme les fuperftitieux,quiquandalsfonten να 
téple,craignent effroyeement tour,8radotét tour, 
ains faut hardiment prononcer autant ce qui eft 
dit importunément 8 mefchamment, que ce qui 
Peft bien & fagement: Comme, pour exemple, 
Achilles voyantlesgens de guerre tous les iours 


Ῥ tomber malades, fe fafchant de voir la guêrte aller 
_ainfi en longueur, luy principalement qui auoit fi 


grand renom & fi grande reputatiot entla guerre; 
aflemble le confeil : mais d'auantage eftanr hom- 
me fçauant en la medecine, & voyant apres le 
neufiéme iour, qui eft critique, c'eft ἃ dire auquel 
{e fait la sudication de la conualefcence ;ou de 14 
mort,;que ce n’efloit point vne maladie ordinaire, 
ny côtractec des caufes accouftumeës & cômunes, 
il fe drelle en pieds pour parler , non pas au eom- 
mun peuple,ains pour donner de Roy ,en 


é difant, Fils d'Atreus,il {era necellaite 


! 


De retourner,ce croy-ie,fans rien füre. 
Il dit cela fagement ὃς modeftement, & luy feoit 
bien de le dire:mais là où le deuin dit, qu'ilredou- 
te le courroux du plus puiffant de tousles Grecs, 
Achilles luy ref pond alors, non plus fagementny 
modeftemét,en iurant,que nul, tant comme il {c- 
toit viuant, ne luy mettroit la main fur le collet: 
& y adiouftant d'auantage, non pasfi tu difois 
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Agamemnon mefme:monftrant en cela vn mef- » 
pris & vn.contemnement de celuy qui auoit l'au- 
thorité {ouueraine : & palant encore outre en fu- 
teur de cholere, il met la main à l'efpee , en volon- 
té de le tuer : ce qui n'eut efté ny fagement ; pour 
fon honneur, ny. vtilement fait à luy : & puis fen 
repentant foudain, | 

Dansle fourreau fon efpeeilremeit, 
. Mirnierue au cœur ce bon confeil Iuy meit. 
En quoyil feit bien ὃς honneftement,que n'ayant 

eu de tout pointretrencher (ἃ cholere, au moins 
A modera il ; & la reteint foubs l’'obeiffance de la 5 
raifon , auant que de commettre aucun exces , au- 
quel il n’y eut point eu de remede. Parcillement 
auffi Agamemnon , en .ce qu'il fait ὃς quilditen 
l'affemblee du confeil, eft digne de mocquerie: 
mais en ce qu’il ordonne touchant Chryfeïs, eft 
plus venerable,& maintiét plus fa maieftéRoyale. 
Car Achilles, ce pendant que lon luy enléue la 
belle Chryfeïde, 

Loing defesgensferctirantà part, 

S’en va plorer chaudement à l'efquart. | 
Mais Agamemnon conduifantluy mefime la fien-e 
ne iufques dedans la nauire, la liurant & laren- 
uoyantà fon pere, celle que n’agueresil auoit dit 
qu'il Paimoit plus cherement qu'il ne faifoit fa 
propre femme efpoufee ,ilne fit rien indigne de 
luy,ne qui fentift fon homme paflionné d'amour. 
Et au contraire, Phænixeftant maudit par fon 
pere, à caufe de fa concubine,dit ces propos, 

le fus en train d’aller tuer mon pere, 

| Mais 
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A Mais quelque Dieurefrena ma cholere, 
τς  Meremonftrant comme marenommee 
- En demouirroit à iamais diffamee Ὁ 
Entre les Grecs, par lefquels interdit 
… Nommé ferois parricide maudit. … | 
Ariftarchus aiant en horreur telle aboïnination; 
_ ofta ces vers en Homere. Maisilsnefont pas mal 
à propos en ce lieu la , pource que Phenix en ceft 
endroit là enfeigne à Achilles, comme la cholere 
ft νῆς violente pañlion, &commeil n'eft chofe 
_que les hômes n'ofent cômettre quandils font en- 
ΒΒ flimez de courroux, quand ils ne veulent pas vfer 
de raïfon, ny croire ceux qui les addouciflent. Car 
᾿ς ilintroduitMeleager qui fe courrouce à fes citoiés, 
“δὲ puis apres fe rappaife;reprenant en cela ὃς blaf 
mant fagement les paflions,mais louant aufñli ceux 
quine Ὗ laiffent point aller , ains y refiftent,& les 
maiftrifent,& fen repentent, comme eftant chofe 
honnefte & vtile, Il eft vraÿ qu'en ces pañlages là, 
_ la difference eft touteeuidente & manifefte, mais 
ἰὰ où il y a quelque obfcurité ὃς incertitude de la 
fentence & intelligence des propos, il faut arrefter 
€ Je ieune homme en ceft endroit là,&luy enfeigner 
à faire vne telle diftinction.Si Nauficaa voiat VIy£ 
{es hôme eftranger,fefchauffa de la mefme pañlion 
qu'auoit fait Calypfo enuers luy,côme celle qui ne 
demädoit que fon plaifir,eftat defia en aage de ma 
rier,&c dit follaftremét ces paroles à fes chäbrieres, 
 Pleuft or à Dieu qu'vn tel mary me vinfi, 
Et qu'auec moy volontiers il fe teint. | 
fon audace & fon incontinence eft à reprendre: 
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mais fi par les propos d'Vyflés aïant apperçeu D 
qu'il eftoit hemme de bon fens & de bôn entéde- 
mét, elle fouhaitte plus toft cftre marice auec luy, 
qu'auccvn de fon païs qui ne fçeuft que baller,ou 
voguer furlamer, en ce cas elle feroit digne de 
louér. Au cas pareil quad Penelopé deuife gracieu- 
femért & courtoifemét auec les pourfuyuas qui [4 
demädoient en mariage , & que eux alencôtre luy 
dônent des habilleméts, ioyaux d'or, & autres or- 
nemens à parer les dames, Vlyfles f'en refiouiffanr, 

Il leur tiroit des dons de deffoubs l’ele, | 

Eten prenoit fon plaifir auec elle: FLE 
S'il fefouifloit dece que fa femme receuoit des 
dons, & qu’il prenoit plaifir au gaing qu'il y auoit, 
il furpafloit en macquerellage le Polyager quieft 
tant mocqué & picqué par les poêtes comiques, 

Polyager a bon heur quiluy rit, | 

C'eft pour autant que chez luy il nourrit 

Du ciel la chéure, & par {on influence 

1] reçoit biens mondains en affluence. 
Mais fil le faifoit pour ce qu'il efperoit par cemoié 
les auoir mieux foubs fa main, & moins fe doutäs 

de ce qu'il leur gardoit,en ce cas la fon efiouiffance Ε 
& fon afleurance eftoiét fondeesen raifon Sébla- 
blemét aufli au denombrement qu'il fait des biens 
que les Phçaciens auoïent ἐν Ge ro luy fur ke 
riuage,& puis auoiét fait voile, fi veritablemét en 
telle folitude & en telle incertitude de leftat où il 
{e trouue;il a peur de fon argent & de fes biens, 

Quils ne fen {oient ainfi allez d'emblee, 
Pour luy auoir aucune chofeemblee: 


Il εἴ: 
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A Il εἴ, l'aduenture, plus digne de cominiferation, 
que de deteftation,pour auarice. Mais fi,come au- 
cuns péhfent,n’eftant pas afleuré qu'il fuft en l'Iflé 
d’Ithace, il eftime que la conferuation de fes biens 
& de fon argent foit vne certaine preuue & de- 
môftration de la levalité & finéteré des Pheaciés, 
pource que autremét ils ne l'eulfent pas ainfi traf- 
orté en terre eftrange fans y auoir profit, & ne 
ΣΝ pas laiffé 1 en fen allant fans toucher ἃ 
rien du fien, il n’vfe pas en cela de mauuais indice, 
- &c eft fa prouidéce en ce fait digne de louange. Il 
-8 yenabien quelques vns quiblafment mefme ce- 
ἴτε expofitio de luy fur le riuage,fil eft vray qu'elle 
fuft faicte par les Pheaciés luy dormant, & dit-on 
que les Thyrreniéns en gardent ne fçay quelle hi- 
ftoire, par laquelle il appert que Vlyffes de fa na- 
ture aimoit fort à dormir, & que pour cefte caufe, 
bien fouuent on ne pouuoit pas parler à luy: mais 
fi le fommeil n’eftoit pas veritable, & que aiant 
honte de renuoyer les Pheaciens qui l'auoiétame- 
né , fans les feftoyer chez luy, & leur faire des pre: 
fens, & ne pouuant faire qu'ilne fuit defcouuert 
ο & cogneu par fes ennemis, fils demouroient auec 
luy ,ilvfa Le ce pretexte pour couurir & celer fa 
erplexité de ne fcauoir commentil deuoir faire, . 
cn ifant femblant de dormir , en ce casils l'ap- 
prouuent. En donnant doncques de telsaduertif ο΄ 
fements aux enfans , nous ne les laiflerons point 
tomber en corruption de meurs,ains plus toft leur 
imprimerons vnzele & vn defir des chofes meil: 
leures,en leur louanr ainfi Les bonnes, & blafinant 


Fi 
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_ Jes mauuaifes. Ce que principalement il conuient D 
_ faire és Tragedies, là où bien fouuét il y a des pro- 
_ pos affettez,& paroles fines ὃς malicieufes fur des 
actes vilains ὃς deshôneftes, car ce que dit Sopho- 

cles en vn pallage n'eft pas vniuerfellement vray, 

On nefçauroit parler honneftement 
De ce qui ef fait deshonneftement. 
Car luy mefine bien fouuent en de mauuaifes na- 
tures, & en faicts reprochables , a accouftumé de 
les pallier auec certains propos riants & taifons 
_ apparentes: & fon compagnon Euripides, tout de 
mefine.Ne voyons nous pas qu'il fait,que Phédra # 
* accufe Thefeus de fon forfait d'elle par <a , difant 

que ceft à caufe de fes mefchancetez qu'elle eft 
deuenue amoureufe d'Hippolytus: ὃς fi donne 
vne femblable audace à Helene en la Tragedié 
des Troades contre la Royne Hecuba, difant que 
c'eftoit celle quiauoit pluftoft merité d'eftre pu- 
nie,pour ce que elle auoit enfanté Alexandre Pa- 
ris fon adultere. Le ieune homme doncques ne 
doit point prendre couftume de trouuer telles in- 
. uentions galantes ny de bon efprit, & derire à tel- 
les fubtilitez & telles arguces de deuis,ains de haïr : 
autant ou plus les paroles d'intemperance & de 
diffolution , que les faicts mefmes. Parquoy en 
tous propos il fera toufiours bon d'en rechercher 
_ la caufe, ne plus ne moins que faifoit Caton quad 
il eftoit encore ieune enfant, car il faifoit tout ce 
que fon pédagogue luy cômandoir, maisil luy de- 

mandoit eat 5N A la caufe & la raifon de chafque 
cômandemét:mais aux Poëres il ne fault pas croire 
tout, 


. 
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A tout,;côme lon feroit ou à des Pedagogues,ou à des 
Lesiflateurs, la matiere fujette n'eft fondee en 
raifon:& elle fera fondee en raifon lors qu’elle fera 
bône & hônefte:mais fi elle eft mefchäte, alors elle 
deura fembler folle & vaine. Oryail des gents 
qui demädent & recherchent afpremét & curieu- 
femét que c'eft qu'a voulu dire Hefiode en ce vers, 

Ne mets le pot au deffus de la τας: 
. Et Homeréenceux-cy, 

Le cheualier de fon char demonté, 

Qui fur celuy d'autre fera monté, 

B  Combatte auecla forte iaueline. | 
Etdes autres chofes quifontbien de plus grande 
confequence , ils en reçoiuent la creance #5 
ment, fans rien enquerir ny examiner, comme 
font ces proposicy, LRO 

Qui fent fon pere ou fa mere coulpable 

De quelque tare,ou faute reprochable, 

Cela de cœur bas & petit le rend, 

Combien qu'il l'euft de fa nature grand. 
Et ceftuy-cy, 

Celuy qui a la fortune aduerfaire, 

€  Doitabailler fon couragehaulfaire. 

Et autres telles fnciisait énelles touchent aux 

meurs, ὃς troublent la vie des hommes.leur impri- 
mans de mauuais iugements , & des opinions lac 
ches,qui n'ont rien de l’homme magnanime, fi ce 
n'eft que nous nous accouftumions à leur contre- 
dire à chafque point, en cefte maniere : Pourquoy 
eft-1l beloing , que celuy quia fortune contraire 
abaiffe fon courage , & non plus toit qu'il féleue 

Fi 


COMMENT IL FAVT | 
contre elle, & fe maintienne haut , & non fujeéta D. 
eftre rabaïlfé ny rauallé par les accidents de la for- 

tune? Er à quelle caufe,pour eftre né d'vn pere fol 
ou vicieux , faut-il que r'ayele cœur abbatu, fi ie 
fuis homme de bié & fage? Eft-il plus raifonnable, . 
que l'ignorance & faute de mon pere me tienne. 
bas & n'ofant leuer la tefte,que ma propre valeur 

& vertu me hauflele courage ? Car celuy qui refi 
fte faifant de telles oppofitions alencontre, & ne 
donne pas le flanc;par maniere de dire,à tout pro- 
pos,comme à tout vent , ains eftime que cefte {en- 
rence de Heraclitus foit fagementditte, Ἑ 

ΟΝ hôtme mol feftonne de tout ce quiloit dire. 
celuy-la, dis-ie, reboutera & reiettera plufieurs 
propos des poëtes , qui ne ferôtny proffitables ny 
veritables. Ces obferuations donc feront, que le: 
jeune homme pourra ouïr & lire fans danger les 
poëtes. Mais pour autant que ne plus ne moins 

u'en la vigne le fruict bien fouuent eft caché def- 
A les pampres & les branches , de forte que lon 
ne le voit point, à caufe quil eft tout couuert:aufli 
en la diétiô poëtique,& parmy les fables ὃς fiéhos 
des poëtes;il y a beaucoup d'aduertifleméts vtiles 
& proffitables, que leieune homme ne peult ap- 
perceuoir de luy mefme , & neantmoins 1] nefaut 
pas qu'il fen efcarte,ains qu'il fattache fermement 
aux matieres qui peuuét feruir a le dreffer à la ver- 
tu,& qui peuuent luy former fes meurs. Ilne fera 
pas mauuais de difcourir vn peu fur ce propos en 
peu de paroles, touchant fommairemét [85 chofes 
cn allo. laifant les longues narrations, confir- : 
| matlons, : 


ΨΨΨ 
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A mations,& la multitude d'exemples à ceux qui ef- 
? crient plusà l’oftentation. Premierement donc- 
ques,le’ieune hôme cognoiffant les bônes meurs, 
& bonnes natures des hommes , & les imauuaifes 
aufli , qu'il prenne bien garde aux paroles & aux 
faits que le poëte leur attribueau plus pres de ce 
qui leur eft conuenable , comme Achilles dit à A- 
gamemnon,encore qu'il le die en cholere, 
Jamais à toy pareille recompente Ἢ 
Jenay,non pas quand des Grecs la puiffance 
Vniour aura la grande Troie prie. Mais 
Β Therfites enfant le mefme Agamemnon dit, 
. Du cuyure à force ilyaentatente, 
Mainte captiue en beauté excellente, 
Dequoy les Grecs vn prefentte feront 
Premier de tous,quand pris Troie ils auront. 
Et derechef Achilles, 
ος Silupiter tant noz vœux fauorife, 
Que par nous foit Troie la grande prife. 
| ::LEt.Cherhtess a 
Que prifonnier lameneraylié, 
Moy;,ou des Grecs quelqu'vnautre allié. 
Ὁ Semblablement en la reueué de l’armee que fait 
Agamemnon, paffant au long de toutes les bädes, 
il tanfe Diomedes,lequel ne luy refpond rien, 
. DuRoy portant la voix reuerence. 
Mais Stelenus,dont il ne faifoit point decompre, 
- luyreplique, Le Lx 
Fils d'Atreus ne dis parole vaine, 
. Veu que tu fçais la verité certaine: ἰὸν 
Nous nous vatons de valoir beaucoup mieux, 
F πὴ 
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Que n'ont iamais fait tous noz peres vieux. 2 
La difference qu’il y a entre ces perfonnages bien 
remarquee inftruira & enfeignera le ieune hom- 
me,que (εἰ chofe honnefte, que d’eftre humble 
& modefte:& au contraire, l'aduertira de fuïr l'or- 
gueil ὃς l'outrecuidance , & le parler hautainemét 

de foy,;comme chofe mauuaife. Aufli fera il expe- 
dient & vtile d'obferuer en ce paflage ce que ie 
Agamemnon,car il paffe outre Stelenus, fans far- 
refter à parler à luy, mais il ne met pasainf à non- 
chaloir VIyffes qui feftoit{entipicqué, Ὁ 
Ainfi parla ὃς luy rendit refponfe, FR 
Quand il cogneut que x pre luy fronce 
La face, & l'autre apres luy repliqua. 
Car de refpondre à toutle monde, c eft à faire à 
vn pourfuiuant qui fait la court, & non pasà vn 
Prince qui retient fa dignité : mais aufli de mefpri- 
fer tout le monde, c'eft fait en homme fuperbe & 
fol. Aufñi fait trefbien Diomedes, lequel eftant re- 
ris ὃς tanfé par le Roy, fe tait, en la bataille : mais 
apres la bataille;il parle hardiment à luy, 
Tu m'as des Grecs le premier affailly, 
… Mereprochant d'auoir le cœurfailly. Ε 
Ὁ ε fera auffi bien fair d'entendre ὃς obferuer la 
difference qu'il y a entre vn homme prudent, &c 
vn deuin, qui ne voult qu'apparoiftre & fe mon- 
ftrer # Car Calchas ne choifit pointle temps op- 
portun, & ne fe foucia point de charger publique- 
ment deuant tout le monde le Roy Agamemnon, 
difant que c'eftoit luy,& non autre, qui leur ame- 
noit la peftilence. Mais Neftor;au côtraire;voulant 
| ee 
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. A mettre en auant le propos ἐς reconciliation auec 


Achilles,de peur qu’il ne femblaft qu'il vouluft de- 
uant tout le peuple accufer le Roy d’auoir failly, 
& de feftre trop Lire tranfporter à fà cholere, il - 
l’idmonefte, AE ὦ 
- Donne à difner aux Seigneurs de grand aage, 
Venir t'en peut tout honneur fans dommage: 
L’aduis adonc de plufieurs tu prendras, 
Et au meilleur fagement te tiendras. 
Puis,apres Le foupper, il enuoye fes ambaffadeurs. 
L’vne de ces deux diuerfes façons de faire, eft dex- 
8 trement rhabiller vne faute : l’autre eff, iniurieufe- 
. mentaccufer & faire honte à vn homme.D’auan- 
tage il faut aufli noter la diuerfité qu'il ya entre 
les nations, qui eft de telle forte. Les T'roiens cour- 
rent {us à leurs ennemis auec grands crys & fierté : 
grande, & les Grecs auec vn filence, craignäs leurs 
capitaines : car craindre fes capitaines & fes fupe- 
rieurs lors que lon viét aux mains auec l’ennémy, 
ef figne de vaillance, ὃς enfemble de bonne difci.. 
pline militaire. D’ou vient que Platon confeille 
d'accouftumer les hommes à craindre plus toft les 
© reprehenfions & les chofes laides & vilaines, que 
non pas les trauaux ny les dägers : & Caton difoir, 
. qu'il aimoit mieux ceux quirougifloient,que ceux 
0 pallifloient. Et quät aux promefñles, il y a auf 
des marques propres pour recognoiftre les fages 
. d'auec les folles : car Dolon promet, | 
Tout ἃ trauers du camp ie pafferay, 
Tant qu'à la nef d'Âsamemnon feray. 


* Au contraire, Diomedes ne promet rien de {oy, 


nee 
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mais il dit qu’il aura moins de peur quandil fera 
enuoycauec vn autre.C’eft doncques chofe hône- 
ἢς & digne d'hommes Grecs, que la preuoyance: 
mais C'elt chofe mauuaile ὃς barbarefque , que la 
fiere temerité : pourtant faut-il imiter l’vne, ἃς re- 
iettet l’autre arriere. Il y aura bien aufli quelque 
proffitable fpeculation,en obferuant ce qui aduint 
aux Troiens & à Hector lors qu'il fapprefta pour 
combattre d'homme à hôme contre Aïax. Æfchy- 
lus eftant vniour à regarder l’efbattement des ieux 
Hthiniques, l’vn des combattans à l'efcrime des 
poings aiant receu vn grand coup de poing fur le £ 
vifage, l'affemblee fen efcria tout haut: ὃς luy fe 
prit dire, voyez ce que fait l'accouftumance & 
l'exercitation : ceux qui regardent crient, & celuy 
qui a receu le coup ne dit mot : aufli le poëte di- 
fant , que les Grecs fe refiouïrent grädement quäd 
ils veirent venir Aiax fur les rancs bien armé à 
_ blanc, mais | δα 
Tous Les Troiens trembloient de froide peur, 
Et Hector eut vn battement de cœur. 

qui eft-ce qui auec plaifir ne remarque cefte dif- 
_ ference? Celuy qui va pour combattren'a quele 5 

cœur quiluy faulte, comme fil alloit pour luiéter 

feulement, ou pour gaigner le pris d'vne courfe: 

mais tout le corps tremble & treffaut à fesgés qui 

le regardent, pour la peur qu'ils ont du danger de 

leur Roy, & pour la béne affection qu'ils luy por- 

tent. I faut Δα ΠῚ remarquer icy la difference qu'il 

yaentre le plus vaillant & le plus lafche de tous 

les Grecs : car quant à Therfites, 3 


I haïf- 
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a Ji haïfloirle preux Achilles fort, 
ο΄ Et vouloit mal à Vlyflés de mort. 
Mais Aiax aiant toufiouts cherement aimé Achil- 
. les ,porte encore tefmoignage de fa vaillance en 
parlant à Hector, | 
De ce combat d'homme à hommela preuue 
Te monftrera quels champions on treuue ὦ 
En l’oft Grec,oultre Achilles parangon 
De la prouëlle;aiant cœur de lion. 
Cela eft vne particuliere louange d’Achilles, mais 
ce qui fuit apres eft dit à la louange de tous vniuer- 
8 fellement,non fans vtilité, | 
Nous fommes tels,que pour tefte te faire 
On nous verra plufieurs en auant traire. 
Carilne fe fait ny feul ny plus vaillant queles au- 
tes pour le côbattre, ains dit, qu’il y en a plufieurs 
autres {ufhfans pour luy faire τοῖς, Cela doncques 
 fufhra quantà ἢ diuerfité des perfonnes, fi nous 
n'y voulôs d'aduenture adioufter encote cela d'a- 
AE y euft en cefte guerre plufieurs Troiés 
qui furent pris prifonniers vifs, & des Grecspas 
vn: & 78 plufieurs d’iceux fe font abbailleziuf- 
ὁ ques ἃ fe ietter aux pieds de leurs ennemis,comme 
Adraftus,les enfans d'Antimachus,Lycaon, Hector 
luy mefme, qui pria Achilles pour fa fepulture: 
mais des autres nul, comme eftant chofe Lou 
de fhumilier en bataille deuant fon ennemy, & 
le fupplier : & au contraire, valeur Grecque, de 
vaincre en combattant,ou bien,mourir vertueufe- 
- ment. Ortoutainficomme és pafturages labeil- 
 lecherche pour fa nourriture la fleur. la chéure la 
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fücille verte,le pourceau la racine, & les autresbe- à 
ftes la femence & le fruit : aufñli en la lecture des 
poëmes l'vn en cueille la eur de l'hiftoire, Pautre 
fattache à la beauté de la diétion,& à l'elegance δὲ 
douceur du langage, ainfi comme Ariftophanes. 
parle d'Euripides, 27 ri Là ε 

Car la rondeur de fon parler me plaift. 
Lesautres fe prennét à ce qui peut ναν à former 
Jes meurs,aufquels ce prefent traitté faddreffe. Ra- 
menons leur dôcquesen memoire , que celuy qui 
aime les fables remarque bien ce qu'il y a de fubti- 
lement & ingenieufement inuenté:8 femblable- Ε 
ment,que celuy qui eft ftudieux d'eloquéce y note 
diligément ce qu'il y a d'efcript purement & artifi- 
ciellement: & par ainfiqu'ilneft pas raifonnable 
que celuy quiaime l'honneur & la vertu,& qui ne 
prent pas les poëtes en main par maniere deieu & 
d’efbattement pour pafler fon temps, mais pour 
entirer vtile inftruckion,efcoute neglisemment & 
fans fruit les fentences que lon y treuue , à la re- 
commädation de la prouëffe, de la temperance,8c 
de la iuftice:comme font celles cy, Re | 
᾿ Diomedes d’où vient cefte foibleffe, mi 

Que nous mettons en oubly la prouëfle> μ᾿ 

Approche toy de moy pour faire tete. 

En c'eft endroit reproche deshonnefte 

Ce nous feroit,fi en noftre prefence 

Hector prenoit noz vaiffeaux fans defenfe. 
Car de veoir le plus fage, &le plusprudenteapi 
traine des Grecs au däger de mourir , & ἀ᾽ εἴτε per- 
du auec toute l'armee, redoûter & craindre non la 
| mort, 


[2 
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mort, mais la honte & le reproche, cela fans point 
de doute deura rendre le ieune homme grande- 
ment afféctionne à la vertu. δὰ 

= r Et:celté οὗν. 
Minerue auoit plaifir tout euident 
D'vn homme iufte δὲ enfemble prudent. 


Le Poëte fait vne telle coclufion,que la deeffe Pal- 
‘as ne prét plaifir à vn hôme ny pour eftre beau de 


corps, ny pour eftre riche, ny pour eftre fort & ro- 
bufte,mais feulement pour eftre fage & iufte:8c en 
vn autre pallage quand elle dir,qu’elle ne le delaif- 
{e ny ne l'abandonne point,pour ce qu'il eftoit 
Sage,raflis, prudent ὃς aduifé, 

le poëte nous donne clairement à entendre, que 
2 fignife, qu'il n'y a en nous que la vertu feule 
qui foit diuine, & aimee des Dieux;,fileft ainfi que 
naturellement chafque chofe fe refiouit de fon 
femblable. Et pource qu'il femble que ce foit νας 


grande perfection ἃ vn hommé,comme à la verité 


clic l'eft,pouuoir maiftrifer fa cholere, c’eft encore 


| _vne plus grande vertu de preuenir & prouucoir à 


€ 


ce que lon ne tombe point en cholerc, & que lon 
ne fen Jaiffe point furprendre. Il faut auf aduer- 


tir les lifans de cela bien foigneufement, & non 


point en paffant, comme Achilles qui de fa nature 


n'eftoit point endurant ne patient ; commande à 


Priam qu'ilfe taife, ὃς qu'ilne Pirrite point, en ce- 
fiemaniere, | | 
Garde vieillard d’irriter ma cholere, 
Car de moymefine aflez ie delibere 
Deteliurer ton fils:& puisapres, 
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l'en ay du cielcommandementexpres.* ΟΡ 
Mais garde toy que ie ne te dechaile 
Hors de ma tente,&c queie ne trefpalle 
Ce que mandé m'a lupiter bruyant, 
Quoy qué venu tu fois en fuppliant. 
Et puis apres auoir laué & enfepuelÿ le corps 
d'Hettor,luy mefme le met dedans le chariot, de- 
uant que le pere le véift ainfi dechiré qu'il eftoit, -- 
De peur qu’eftant le pere vieil attainét - 
D'afpre douleur,fon courroux il ne teint; 
Voiant le corps de fon fils dechiré, 
Et que cela n'euft encore empiré | E 
Le cœur felon d’Achilles tellement, . 
ue fans auoir egard au mandement 
De lupiter,de fà trenchante efpee 
Soudain la tefte 1lne luy euft couppee. 
Car fe cognoiftre fubiect à foy courroucer , & de 
nature afpre & courageux, mais en euiter les occa- 
fions & l'en garder, en preuenant deloingauecla 
raifon : de forte que non pas mefme mal-gré foy il 
ne tombaît en celle paflion , celaeft acte de mer- 
ueilleufe prouidéce. Ainfi faut-il,que celuy qui fe 
fent aimer le vin , face à l’encontre de l’yurongne- ἃ 
rie, & femblablement alencontre de l'amour celuy 
qui fe fent de nature amoureufe,comme Agefilaus 
ne voulut pas fe laiffer baifer par vn beau ieune fils 
qui fapprocha de luy pour ceft effect: & Cyrus 
n'ofa pas feulemét voir Panthea : là où,au contrai- 
re, les fols & mal-appris vont eux-mefmes amaf- 
fantla matiere pour enflammer leurs pafions , & 
fe precipitent volontairement eux mefmesdedans - 
les | | 
| 


! 
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A les vices dont ils fe fentent tarez, & aufquels ils 
font le plus enclins. Au contraire, VIÿffes non 
feulement arrefte & retient fa cholere, mais qui 
plus eft, fentant par les paroles de Telemachus 
u'il eftoit vn peu afpre, & qu'il haifloit Les mef- 
Aie il addoucit,& le prepare de longue main, 
luy commandant de ne remuer rien,ains auoir pa- / 
tience, un 
: Side mefprisils me font demonftrance 
En ma maifon, paie tout en fouffrance 
Patiemment,quelque tort qu’on me face 
8  Deuanttes yeux, voire fi en la place 
Ils me traynnotent par les pieds attaché, 
Ou fils auoient fur moy leur arc lafché, 
… Endure tout, le voiant, fans mot dire, 
Car tout ainfi, que lon ne bride pas les cheuaux ce 
pendant qu'ils courent, mais deuant qu’ils aient 
commancé leur courfe, aufli méne lon au combat 
ceux qui font courageux & malaifez à tenir apres 
les auoir preparez & dontez premierement auec 
la raifon, Ilnefaut pas non plus pañler negligem- 
ment par deffus les diétiôs , non que ie vuéille que 
€ lon fe ioué comme fait Cleanthes,car il fe mocque 
bien fouuent , en faifant femblant d'interpreter 
ces Vers, | AR FAR 
Jupiter pere au mont Ida regnant, 
Et, Ζεῦ ἄνα δωδωγᾷιε. Hg ΔΑ Ὴ Σου: 
ar il veut que lon life cés deux mots d’vn tenant, : 
comme fi ce n'en eftoit qu'vn feul, qui fignifait les 
exhalatiôs quife leuér de la terre. Chryfippus auf- 
fi en beaucoup d'endroitseftfroid & maigre, non 


( 


Ὁ COMMENT 11 FAN 
pource qu'il feiouëe , mais poutce qu'il veut {ubti- D 
Jizer impertinemment en forceant la fignifiance 
᾿ des mots, comme quand il veut, que Edquore Κρογί: 
_ wfignifie aigu en difpute,& tranfcendant en for- 
‘ce d’eloquence. Il fera donc meilleur laifler ces pe- 
tites arguces la aux grammairiens δ confiderer de 
pres d'autres obferuations, où il y a plus de verifi- 
inilitude,& plus εἰ να τέ, Lis 
Mon vouloir mefme y eftoit tout contraire, 
Car iay appris à bien viure & bien faire. 
oi! Etceite cy, | 
Car il fçauoit εἴτε à chacun affable. ο ἢ 
 Carendeclarant que la prouëfle eftoit chofe que 
: Jon peutapprendre,&c monftrant qu'il eftime,que 
leftre “fable aux hommes, & parler gracieufemét . 
à tout le monde,fe fait par fcience,& auec difcours 
de taifon.. il enhorte les hommes en ce faifantà 
n'eftre point nonchallans d'eux mefmes,ains à tra- 
uailler pour apprendre les οποίος hôneftes,&c han- 
er ceux qui les enfeignent,côme eftant la couardi- 
Le, la fotrife & l'inciuilité faute defçauoir, & vraye 
‘ignorance. À cela faccorde & conuient fort pro- 
prement ce qu’ildit de lupiter & de Neptune, ν 
Ilsfonttous deux de mefme fans yflus, | 
Ετ νη païs tous deux;mais le deflus 
Jupiter a pour eftre né deuant, | 
Et quileft plus que fon frere fçauants 
car en ce difant il monftre, que le fçauoir & la pru- 
dence font qualitez plus diuines & plus royales:en 
quoy il met la plus grande excellence de Tupiter, 
Q comme cftimant que toutes les autres bannes par- 
ties ἢ 
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À ties fuyuét celle là : auffi faut-il accouftumer le ieu- 
ne homme à efcoutet d'vne oreille non endormie 
ces autres fentences icy, | Wet 

. Jamais pour rien ne dira menterie, 
.  Carila tropla fagefle cherie. 
Et, Antilochus quias toufiours efté 
Par cy deuant fi fagereputé, | 
Qu'as tu commis, puis que fi peu tu vaux? 
 Tum'asfaithonte,& gafté mes cheuaux: 
Et, Glaucus commentas tu vne parole ! 
το  Ditte(eftanr tel)fi fuperbe & fi folle: 
Β Certainement l'eufle dit,qu’en bon fens 
Tu emportois le pris entre cinq cens. 
comme voulant inferer , que les fages ne mentent 
iamais en leurs propos , & ne {e monftrent iamais 
lafches quand ce vient à vn bonaffaire ,nyne re- 
prennent autruy fans raifon. Et quand il dit aufli 
que Pandarus par fa follie fe laifla induire à rom- 
pre les trefues , il monftre aflez qu'il eftime, que 
l'homme fage ne commet iamais iniuftice. Autant 
leur en peut on femblablement enfeigner touchät 
la continence, en farreftant à confiderer ces palfa- 

ΠΟ ges ΟΥ̓» KA 

τς Antea femme à Præœtus amoureufe 

Deluy,eftoitardemment defireufe 

D'eftre par luy en fecrerambraflee, 

Mais point ne peutinduire ta penfee 

Bellerophon;,car fage tu eftois, ... Ὁ 0 

Et rien que bon en ton cœur ne mettois. 

Au parauant Clytæmfieftra pudique 

Faifoit toufiours refus d'aéte impudique: 
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Car fagement alors fe con duifoit, 
Et de bon fens en (ἃ vie elle voir. 


En ces palfages nous voyôs que le poîte attribue 


_car.fe contenter de {oy-mefme, & de fa At Be 
n 


la caufe de continence & de pudicité à la fagefle. 
Et és enhortemens que font les Capitaines ἃ leurs 
foudards au fort de la bataille, 
Où eft la honte,6 lafches Lyciens, 
Où fuyez vous fi viftes comme chiens? 
Et, Mettez chacun la honte & la iuftice 
Deuant voz yeux vengerefle de vice: 
Car autrement certes vn grand reproche 
Et vitupere encontre vous approche. 
il femble qu'il fait les remperäs & continés preux 
ὃς vaillans, pource qu'ils ont honte des οποίος lai- 
des,& pourautat qu'ils peuuent furmonter les vo- 
luptez & fouftenir les dangers : ce qui emeut aufh 
Timotheus ἃ dire fagemét en prefchärles Grecs de 
bien faire,en fon poëme quielt intitulé les Perfes, 
Honte par vous foit crainte & reuerce, 
Force de cœur par elleeftaceree. 
Æfchylus auf meten ligne de fageñe, le non ap- 
eter d'eftre veu, ny palionné de conuoitife de 
gloire,& fe foubleuer par les louanges d'vne com-x 
mune,efcriuant d'Amphiaraus en cefte forte, | 
I ne veut point{embler iufte, mais l’eftre, 
Aimant vertu en penfee profonde, 
Dontnous voyons ordinairement naiftre 
᾿ς Sages confeils,où tout honneur abonde. 


viure quand elle eft trefbonne,c'eft faiten homme 
fage, & de bon entendement. Comme ainfi fout 
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| LIRE LES POËÉTES: MEN de 
A doncques qu’ils reduifent toutes chofes bonnes & 
honneftes à la (σοῖς, cela demonftre que toute 
efpece de vertu facquiert par difcipline δὲ appren- 
tiflage. Or labeille trouue naturellement és plus 
aigres fleurs, & parmy les plus afpres cfpines, le 
plus parfaict miel, & le plus vrile : aufliles enfans, 
fils font bien nourris en la lecture des poetes ,en 
tireront toufiours quelque bonne & profitable 
doctrine ,mefmes des pallages où il y a de plus 
mauuaifes & plus importunes fufpicions : comme 
en premier lieu , pour exéple, il femble que le Roy 
8 Agamemnon fe rende fort fufpect de concuflion 
& d'auarice, d'auoir exempté d'aller à la guerre ce 
riche homme qui luy donna la jument Ætha, 

De peur d'aller à Troie la venteufe, 

Mais demourer loing de guerre douteufe, 

Chez {oy en paix & toute volupté, 

Car il auoit de tous biens à planté. | 
mais toutefois 1] feit bien ὃς fagemét , comme dir 
Ariftote, aiant preferé vne bonneiumentà vntel : 
hôme: car ilne vaut pas vn chié,non pas certaine- 
mét vnafne, l'homme qui eft ainfi lafche de cœur, 

Ὁ &ainfieffeminé par delices & par abondance de 
richefles. Au cas pareil, ilfemble que Thetis fait 
tres-deshonneftemét d'inciter fon fils Achilles aux 
voluptez , & luy ramenteuoir les plaifis de fes a 
mours:mais encore là peut on en paflant confide- 
rer la continéce d'Achilles , que combien qu'ilfuft 

- amoureux de Brifeïde, eftät retournee deuers luy, 

…  & fachant que la fin de fa vie eftoit prochaine, 

 neantmoins ilne fe hafte point ,ny ne conuoite 


1 | 
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: point deiouir ce pendant tant qu'il pourra defes b 
plaifirs, ny ne porte point le deuil de la mort de 
fon amy en oyfiueté, comme fait le commun des 
hommes , en omettät les chofes que requeroit fon 
deuoir , ains fabitient de volupté pour le regret &c 
la douleur qu'il en fentoit , ὃς neantmoïns ce pen- 
dantnelaifle pas de mettrela main à l'œuure, & 
d'aller à la guerre. Semblablement Archilochus 
n’eft pas eftimé de ce,qu'eftant crifte & defplaifant | 
pour la mort du mary de {a fœur, lequel auoïit efté 
noyé en la mer, il veut côbattre & vaincre {a dou- 
leur par boire & faire bonne chere: mais neant-E 
moinsil allegue vne caufe là où il y a quelque ap- 
parence de raifon, car il dit, 

Pour lamenter fon malne guariraÿ, 

ΝΥ pour iouër ie ne l'empireray. | 
Car fi celuy-la à b6 droit difoit , qu'il n empireroit 
tien pour. iouér , faire banquets, & fe donner du 
ie , comment gafterions nous quelque chofe 
cn noz affaires,pour philofopher,ou pour vacquer 
au gouuernement de la chofe publique, ou pour 

aller au palaissou pour hanter l'Acadeimie,ou pour 
nous mefler du labourage ? Au moien dequoy, les F 
corrections foudaines ἃ aucunes fentences poëti- 
ques qui fe font en changeant quelques mots, ne 
{ont pas mauuailes , defquelles ont vfé Cleanthes 
ἃς Antifthenes. Car lvn comme les Atheniens vn 
jour fe fuffent fort fcandalifez & mutinez en plein 
Theatre à raifon de ce vers, mi | 
αὐ a il laid finon ce qui le femble | 
les appaifa fur le champ en leur 1ettant mue" ΟΝ 
ce 
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À ceft autre vers, AE RER ΗΜ 
Le laid eft laid,quoy qu'ille femble;ounon. 
Et Cleanthes reforma ce vers parlat de la richefle, 
À fes amis donner,& puis détpénare 
Pour la fanté au corps malade rendre. 
Enlerefcriuantainf, ὁ τ 
À des putains donner, & puis defpendre 
Pour vn malade encore empirérendre. 
& Zenon auf corrigeant ces vers de Sophocles, 
Chez va tyran quientre,il y deuient 
Serf,quoy que libreil foit quandil y vient. 
B Jes refcriuit ainfi, | 
Qui entre chez vn tyran ne deuient 
Sonferf,fileft hibre quandil y vient. 
par l’homme libre il entend celuy qui n'eft point 
timide, aîns magnanime , & qui n’a point le cœur 
_aifé à raualler. Qui empefchera donc,que nousne 
puiflions aufli retirer les ieunes gens du pis aux 
mieux, en v{ant de femblables emendations: 
Ce qui eft plus à l'homme fouhaitable, 
Eft quand le traiét de fon foing delettable 
Chet à l'endroit,où plus ille demande. 
L ὁ Mais plus toft, | 
τ Ce quieft plusil'hommefouhaitable, Ὁ 
Eft quand le traict de fon foing profitable 
…  Chetà/lendroit,duquel plusil amende, 
…  Carappeterce quinefe doit pas vouloir, & l'ob- 
) renir & auoir, eft chofe miferable, & non pas fou- 
haitable. Et | | 
.  Pasengendrénet'ale peretien 
Pour en ce monde auoir,fans mal,tout bien: 
er gs | G ii 
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Il faut fentir aucunefoisliefle, Fr) 

Et quelquefois aufli de la triftefte. 
Mais bien , dirons nous, faut il fentir lieffe,& auoir 
contentement,quand on peut auoir moyennemet 
ce qui εἰ neceflaire,pource que | 

. Pas engendré net'aleperc tien 
Pour en ce monde auoir,fans mal,tout bien, 
Etceft autre, 

Las,c'eft vn malenuoyé des hauts Dieux, 

Quand l'homme fçait & voit deuant fes yeux 

Le bien, & fait neantmoinsle contraire. | 
Mais bien εἴ ce vne faute brutale , deraifonnable, # 
& imiferable auec,que fçauoir & cognoiftre ce qui 
eft lé meilleur,& neätmoins fe laifler aller au pire 
par lafcheté de cœur , par parelle, ou par incan- 
tincnce. | 

Les meurs,non pas le parler,perfuadent, | 
Mais bien font-ce les meurs & la parole enfemble 
qui perfuadét,ou les meurs parle moien du parler, 
côme Le cheual fe manie auec la bride, & le pilote 
regit fa nauire auec le timô: car la vertu n'apoit de 
figracieux ne fi familier inftrument, que la parole. 

L'Affection tienne ἃ aimer eft-elle τ 
… Encline au maflè,ou plus à la femelle: | 
Ν pi Refponfe, 

Ou beauté doutes οὐ ΔΎ 
Il valoit mieux dire , où continence eft, l'homme 
eftambidextre veritablement, & n'encline nyen 
vne part ny en l'autre : & au contraire, celuy qui 
par la volupté & beauté eft tiré tantoft cy,tantoft 
ἢ, eft gaucher, inconftant,& incontinent. à! 
Cognoi- 
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À  Cogroitre Dieu l'homme prudent efpeure. 
Mais pluftoit, x 
«+ ” Cognoiitre Dieul’homme prudent afleure. 
Et au côtraire il n’efpeure finon les fols,lesingrats, 
& qui n'ont point de iugement,pour autant qu'ils 
ont fufpeéte & qu'ils craignent la caufe ὃς le prin- 
cipe de tout bien, comme fil nuïfoir & fil faifoit 
mal. Voila la maniere comment lon peut vfer de 
correction. Il ya vne autre forte d'amplificarion, 
quad on eftend la fentence plus queles paroles ne 
portét : comme nous a bien enfeigné Chryfippus, 
B qu'il faut tran{porter & appliquer vne fentéce qui 
{era vtile, à autres efpeces femblables,comme, 
Jamais va bœuf mefmenefe perdroit, 
Quand le voifin homme de bien voudroit. 
Autant en faut il entendre d’vn chien, d'vn afne,& 
de tous autres animaux, qui fe peuuent perdre , ὃς 
erir. 
Semblablement là où Euripide dit, 
Qui eft le ferf qui n’a crainte de mort? 
il faut penfer qu'il en a autät voulu dire & du tra- 
uail & de la maladie. Car tout ainfi côme les me- 
€ decins trouuans vne drogue conuenable & pro- 
pre à quelque certaine maladie, & par là cognoif- 
fans fa force & vertu naturelle, la transferent puis 
apres, & en vient à tout autre maladie qui a quel- 
que chofe de coforme & {emblable à celle la: aufli 
ΟΝ ΠΕ fentence qui peut εἴτε commune, ὃς dont 
_  lvtilité fe peut appliquer à plufieurs diuerfes ma- 
᾿ς tieres,il ne la faut pas laiffer attacher & appro- 
᾿ς prier à vn tout feul fubiect, ains la remuer ὃς 
M: G Hi] 
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accommoder à toutes les chofes qui feront fem-n … 
blables,en accouftumant les ieunes gens à pouuoir 
foudainement cognoiftre celle coômunication,&c à 
transferer promptement ce qu'il y a de propre, les 
exercitas & duifans par plufeurs exemples à eftre 
prompts àle remarquer, à fin que quand ils vien- 
dronta lireen Menander ce verfet, 

Heureux qui a biens & entendement, \ 
ils eftiment,que cela eft autant dit de l'honneur,de 
l'authorité , & de l'eloquence. Et la reprehenfion Ὁ 
que fait Vlyfles à Achilles lors qu'il eftoit oififen- 
tre des filles en l’Ifle de Scyros, ἘΜ E 
= Toyquies fils du‘plus vaillant guerrier | 

Qui ceignit onc efpee ne baudrier 

En toute Grece , à filler la fillace 

Efteindras-tu la gloire de ta race? 

Cela mefine fe peut dire à vn homme diffolu en 
voluptez,à vn auaricieux,& à vn nonchaläd ὃς pa- 
refleux, & à vn ignorant. Tu yurongnes eftant fils 
du plus hôme de bien de la Grece:ou, tu iouës aux 
Dez,ou aux Cailles:ou,tuexerces vn meftier vil,tu 
preftes à vfure , n'ayant point le cueur aflis en bon 
lieu,ny digne de la nobleffe dont tu es γι. ΟΕ 
ΝΕ va difant Pluto dieu de cheuance, ne 
le ne fçaurois adorer la puiflance | 

D'vn dieu que peut le plus mefchant du monde | 

Facilementacquerir. Ὁ ΠΟΎΣ ΕΟ Ἦν 
Autant doncques en peut on dire de la gloire,de la 
beauté corporelle,d'vn mateau de capitaine gene- 
ral,& d'vne mitre de prefbtre,que nous voyôs des 
plus mefchäs hômes "Ἢ môde aucunefois το 
ΕΝ ΚΝ RE à 
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LIRE ἘΦ ΕΥῈ 5, 43 
Les enfans font fort laids de couardife: 


aufli fontils certes d’intemperace, de fuperftition, 


d’enuie , & de tous les autres vices 8 maladies de 
l'ame. Et aiant Homere trefbien dit, | 

… Lafche Paris de vifage trefbeau: 

| Etfemblablement, 
Hector aianr le vifage trefbeau: 

il donne fecrettement à entendre, que c’eft chofe 
qui tourne ἃ blafme, & à deshonneur à celuy qui 
n’a rien de meilleur que la beauté de la face: il faut 
appliquer cefte reprehéfion à chofes pareillespour 
retrencher vn peu les eles à ceux qui feléuent & fe 
olorifient pour chofes de nulle valeur , enfeignant 
aux ieunes homines , que ce {ont reproches que 
celles louanges:comme quand on dit excellent en 
richeffe, excellent à tenir bonne table,ou en ferui- 
teurs,ou en montures, & encore y pouuons nous 
bien adioufter, pour parler continuellement:car il 
fault chercher l'excellence & la preferéce par def 
fus les autres és chofes honneftes, & à eftre le pre- 
mier & le plus grand és chofes grandes : car la re- 


putation prouenätdes chofes balles & petites n’eft 


point honorable, ny ne {ent point fon homme de 
bon cœur. C'eft exemple dernier que nous auons 
allegué, me fait fouuenir de côfiderer de plus pres 
les blafmes & les louanges qui font principalemét 


τ 


és poëmes d'Homere, car ils nous donnent vne 


bien exprefleinftruction de n’eftimer pas beau- 
coup les chofes corporelles , ny celles qui depen- 


dent de Îa fortune : car premierement és tiltres 


qu'ils fe donnenten fentrefaluant, ou en fentre- 
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appelant , ils ne fe nomment point ny beaux, ny ® 
riches, ny robuftes,aihs vfent derelles louanges, 


Efprit diuin,fage,& ingenieux, | 
Vlyfles fils de Laërtes le vieux. Et, 
Fils de Priam Hector qui en fageffe 

De lupiter egales la haurefle. . Et, 


Achilles fils de Peleus,lumiere 
De tous les Grecs,& la gloire premiere. | Et, 
O Patroclus que tant le imien cœur aime! 
Et à l'oppofite, quand ils veulent aufli iniurier 
quelqu'vn,ils ne fattachét point aux marques ex- 
_ terieures du corps, ny aux chofes cafuelles de la Ε 
fortune, ains rouchét les faultes & vices de l'ame, 
qu'ils blafment: 
Homme ehonté,come vn chien fansvergôgne, 
Qui as le cœur d'vn cerf,couard, yurôgne. Et, 
Iniurieux Aiax qui esle pire, 
Des derracteurs,& ne vaux quimefdire. Et, 
Prefumptueux Idomeneus ceffe | 
D'eftre arrogant,& hault parler fanscefle, Et, 
Aiax hautain, ὃς fuperbe en paroles, 
ui en dis tant de vaines & defolles. 
Bref, Vlyfles voulant iniurier Therfites, ne l'apelle 5 
point boitteux,nyÿ boflu, ny chauue,ny tefte poin- 
τις, αἴης luy reproche, qu'il eft babillard,indifcret: 
& au contraire, la mere de Vulcain en le careflant 
Juy dit, 

Viença mon fils, vien mon pauure boitteux. 
Ainfi appert il, que Homere fe. mocque de ceux 
qui ont hôte d'eftre boitteux ou aucugles , & qu'il 
eftimoit neftre point reprehenfible ce qui neft 

point 
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ἥ point deshonefte, ny deshonefte , ce qui ne vient 
point de nous,ny par nous,mais qui procede de la 
fortune. Parquoy ces deux grades vülitez demeu- 
rét à ceux qui font exercitez à ouir,& à lire les poë- 
tes: l’vne c'eft,qu'ils en deuiennent plus modeftes, 
apprenas à ne reprocher odieufemét ny follement 
à perfonne,fa foitune:l'autre eft,qu'ils en font plus 


magnanimes, apprenäs à ne flefchir point à la for- 


ET 


tune, & à ne fe troubler point pour quelque mef 
chef qui leur aduienne, ains à porter doucemét ἃς 
patiément les mocqueries, traiéts de picqueure & 
8 rifees q lon leur en pourroit bailler , aiäs toufiours 
en memoire prôpte à la main ces vers dePhilem6, 
Rien n'eft plus doux que fe fouffrir mocquer 
Patiemment,& point ne fen picquer. 
toutefois fil y a aucun de tels mocqueurs quime- 
rite que lon le repicque, ilfe fault attacher à fes vi- 
ces & ἃ fes fautes , ne plus ne moins que Adraftus 
Tragique repliqua a Alcmçon,qui luy reprochoir. 
Alcm. Frere germain tu és νης mefchante, 
Qui fon mary tua de main fanglante. ᾿ | 
Adraft. Mais toy tu as,parricideinhumain, 
€ Ta mere propre occife de ta main. 
Car ainfi comme ceux qui fouétrent les habille- 
 ments,ne touchent pointaux corps: aulli ceux qui 
… reprochent quelque infortune ou quelque tache 
ou default de la race à leur ennemy , adreflent leur : 
coup vainement & follement aux chofes exte- 
ricures, & ce pendant ne touchent point à l’a- 
Τῆς, & aux chofes qui veritablement meritent 
Ἷ d'eftre reprifes, corrigees, & blafinces. Au furplus 
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ainfi comme cy deflus nous auons donné vnen- p 
#cignement de mettre alencôtre des mauuais pro- 
pos & dägereufes paroles: qui fe rencontrent au- 

” cunefois ésliures ἐς poëtes , les graues & bonnes 
fentences des grands & renommez perfonnages, 
tant enfçauoir, comme en gouuerriement, pour 
diuertir ὃς empefcher que lon n’adioufte foy à rels 

dis poëétiques:aulfi les propos que nous trouue- 
sons en eux bons,& honneftes, ἃς vtiles, illes fau 
dra encore confirmer & fortifier par tefmoigna- 
ges,& par demôftrationstirees de la philofophie, 
enattribuant l'inuention prerniere de tels propos # 
aux philofophes:car ceft chofe iufte & profitable, 
que la (ΟΥ̓ foit ainfi fortifiee ὃς authorifee, quand 
aux poëfies qui fe recitent fur lechafaud en vn 

theatre, ou qui fe chantent far la lyre, & que lon 
fait apprendre aux enfans en vne cfchole , les de- 
uifes de Pythagoras faccordent, & lesenfeigne- 
ments de Platon, ou les preceptes de Chilon, & 
que les reigles de Βίας tendent à vné mefme {en- 
tencé,que ce que lon fait lire aux ieunes enfans:au 

. moien dequoy , ilne fault pas leur dire en paflant 
fculement,mais leur declarer par le menu bien di- F 
ligemment;qu’en ces patlages, 

Tun’as mon fils efté né fur la terre 
Pour manier armes & faire guerre: 
Mais va plus toft,tant que feras viuant, 
Le faiét d'amour & des nopcesfuiuant. Et, : 
Jupiter mefine a en haine celuy, | à 
Lequel fattache à vn plus fort que luy. | 
cela n'eft point different de ce precepre, Cognois > 
( | ar toy- 
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A toy-mefme , ains tend ἃ vne mefme lentence : ne 
… plus ne moins que ces fentences icy, MON 

Fols font ceux la qui n'entendent au bout, 

Combien plus eft la moytié que le tout. 

Mauvais confeil ne nuyt tant à perfonne, 

Qu'il fait toufiours ἃ celuy qui le donne. 

tendent à melme intelligéce que font les difcours 
de Platon en fes liures de Gorgias’, & dela chofe 
» publique, c'eft ἃ fçauoir , qu'il eft plus dangereux 
» faire iniuftice que non pas la fouffrir: 8: plus dom- 
ν» mageable mal faire, que mal receuoir : femblable- 
» mét auf faudra il adioufter à ce dire d'Æfchylus, 

Aies bon cœur,peine demefuree 

… Extremement,n'eft de fongue duree: 
que c'eft cela mefme qui tant eft repeté és liures 
» de Epicurus,&c rant loué par fes fectareurs,que les 


» grands trauaux expedient ὃς depefchét prompte- 

» mentl'homme,& que les longs ne font pas grads. 

᾿ς Delaquelle fenrence Æfchylus a bien euidemmét 
exprimé vne partie, & l'autre luy eft fiadiacente, 
qu'elle eft aifee à entendre:car fi le grand & vehe- 
ment trauail ne dure pas , adonc celuy qui dure 

cn'eft pas grand,ne difficile à fupporter. 

᾿ς Voistucommentie haut tonnant precede 

Tous autres Dieux,& qu'à nulil ne cede, 
-  Pource qu'en luy n'ya de menterie, 
. : Nyd'orgueil point,ny point de mocquerie 
Etde for ris, & que feul point n’eflaye 

| Jamais que c'eit que de volupré gaye. 

… Cesvers de Thefpis ne difent ils pas vne mefine 
- chofc que fait ce propos de Platon, La diuinité 
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eft fituee loing de douleur & de volupté? δ᾿ 
De la vertu feule procede gloire 
Vraye,8r qui point ne fera tranfitoire: 
Mais la richefle auec ceux mefines hante, 
Qui font de meurs & dé vie mefchante. 
Ces carmes de Bacchilides, & ces autres ΟΥ̓ frs- 
blables d'Euripides, Ars 
On doit auoir {ur tout en reuerence, 
A mon aduis,la fage temperance, 
Qui n'eftiamais qu'auec les gens de bien. 
| Et ceux-cy, | & 
Efforcez vous d’auoir vertu la belle, r) 
Pource que fi vous acquerez fans elle 
Des biens mondains,vous femblerez heureux, 
Mais ce pendant vous ferez malheureux. 
necontiennentils pas la preuue & la demonftra- 
tion de ce que difent les Philofophes touchant la 
richefle & les biens exterieurs , qu'ils font inutiles, | 
& ne portent aucun profit fans la vertu à ceux qui | 
les pofledent? Car le conioindre ainfi'& accom- : 
moder les paflages des Poëtes aux preceptes & 
arrefts des Philofophes , tire la poëfie hors des fa- 
bles , & luy ofte le mafque , & donne efficace de F 
perfuader & profiter à bon efciant aux fentences 
vtilement ditres , & d’auantage ouure l'efprit d'vn 
ieune garçon , & l'encline aux difcours & raifons 
de la Philofophie,en prenant defia quelque σου, 
&c en aiant ouy ia parler , non point y venant fans 
jugement , encore tout remply de folles opinions 
qu'il aura toute [ἃ vie ouyes de fa mere, ou de fa 
nourrice, & quelquefois aufli de fon pere, voire 
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A de fon pedagogue : aufquelsil aura ouÿ rebater 


tres-heureux,& par maniere de dire,adorer;les ri- 
ches hommes, & redouter effroyablement la mort 
aucc horreur.ou le trauail : & au contraire,eftimer 
la vertu chofe non defirable, & n'en faire compte, 
non plus que de rien, fansauoir des biens de ce 
monde, & fans authorité. Car quand les ieunes 
gens viennent de prime face à entendre les deci - 
fions & raifons des Philofophes toutes contraires 
à ces opinions là, ils en demeurent tous eftonnez, 
troublez & effarouchez , ne les pouuans receuoir 


_snyendurer,non plus que ceux qui ont longuemét 


demouré en tencbres, ne peuuent foudainement 


_ fupporter ny endurer la lumiere des rayôs du So- 
le: 


C 
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fils ne font premierement accouftumez petit à 
peutaà quelque clarté baftarde , dont la lueur (οἷς 
moins vifue , tant Qu'ils la puiflent regarder fans 
douleur :ainfi les faut il peu à peu accouftumer 
du commancement à vne verité, qui foit vn peu 
meflee de fables. Car quand ils auront ouy pre- 
mierement, ou leu és liures des poëtes ces fen- 
tences, 

Plorer conuient celuy qui fort du ventre. 

Pour tant de maux,aufquels naiffantil entre, 

Et conuoyer au fepulchre le mort 

Qui des trauaux de cefte vie fort, 

En faifant tous fignes d’aife & de ioye, 
Et beniflänt de fon depart la voye. Et, 
Pain pour mäger & eau pour boire, en fomme, 
. Sontfeulement neceflairesa l'homme, Et, 
+ Otyrannie aimee des barbares! ᾿ Et, 
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Le bien fupréme,& le comble de l'heur D 
Des humains eff, fentir moins de douleur. 
ils {e troubleront ὃς fe fafcheront moins quandils 
, entendront dire chezles Philofophes, Que nous 
, ne nous deuons point foucier de la mort, Que na- 
» ture a mis vne borne aux richefles, Que la beati- 
, tude & le fouuerain bié de homme ne gift point 
; en quantité grande d'argent,ny en maniement de 
; grands affaires, ny en magiftrats, & en credit & 
, authorité :ains en ne fentir point de douleur , en 
 auoir les pañlions addoulcies,&c en vnedifpofition 
de l'ame fuiuant en toutes chofes ce quieft felon £ 
nature. Pour cefte raifon , & pour toutes celles 
que nous auons parauant alleguees ὃς de- 
duittes , Le ieune homme abefoing d’e- | 
ftre bien guidé en la leéture des poë- 
tes,a fin que la poëfie ne l'enuoye | 
, | point mal edifié,mais plus toft 
preparé & rendu amy & 
familier à l’eftude 
de philofo- 
phie. 
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έν, 


Ce font preceptes que doisent obféruerceux qui vont 
owir les leçons ; harengues, er difbutes publiques, 
‘pourfçauoir comment ils fydoiuent comporter . 


Ε t'enuoye,amy Nicander, 
vn petit traitté que ay re- 
cuelly & compolé, Com- 
mentil fault ouir:à fin que 
tu faches efcourer celuy qui 
te fuadera & remonftrera 
par bonne raïfon , mainte- 
BE nât que tu es hors de la fub- 
icétion des maiftres qui te {ouloient commander, 
eftant par maniere de dire, forty hors de page ; ὃς. 
aiant pris larobbe virile : car cefte licence cffrence 
dern’eftre fubiect à perfonne, que lesieunes géns à 
faute debien l'entendre appellét & eftiment faul- 
fement liberté , les foubmerà de plus rudes & de 
plus afpres maiftres,que n’eftoient les precepteurs 


Ὁ & les pedagogues qu'ils fouloient auoir en leur 


enfance, c'eft à fçauoir leurs cupiditez & appetits 
defordonnez, qui font lors comme defliez & def- 
chainez. Et tout 4infi comme Herodote dit; que 
les femmes en defpouillant leur chemife,;defpouil- 
lent auffi la honte : aufli y a il des ieunesgens qui 
en laiflant la robbe puerile,laiflent quant & quant 
da crainte & la honte : & deueftant l'habit qui les 
tenoit en bonne & honnefté contenance ; ils {e 
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rempliffent incôtinent de toute diffolution. Mais » 
toy qui as fouuent entendu que c'et vne mefme 
chofe,fuiure Dieu & obeir ἃ la raifon, doiseftimer 
que le fortir hors d'enfance, &entrer au ranc des 
hommes,n'eft point vne deliurance de fubiection, 
ains feulement vne mutation de cemmandant: 
ource que la vie, au lieu νη maiftre mercenaire 
loué ou bien acherté À pris d'argent, qui nous {ou- 
loit gouuerneren noftre enfance, prent alors vne 
guide diuine , qui eft la raifon,à laquelle ceux qui 
obeïflent, doiuent eftre reputez {culs francs & 
hbres : car ceux là feuls aiants apprisäà vouloir ce # 
qu'il faule, viuent comme ils veulent, là où és 2 
étions & affections defordonnees , & non regies 
par la raifon,la franchife dela volonté y eft petite, 
foible,& debile,meflee de beaucoup de repentan- 
ce. Mais ainfi comme entre les nouuesux bour. 
geois,qui font enrollez de nouueau pour iouïr des 
droiéts ὃς priuileges de bourgcoifie de quelque 
cité, ceux qui y {ont eftrangers, ou qui y viennent 
deloing habiter ; blafment , reprennent, & trou- 
uent mauuais la plus part de ce qui f'y fait : là où 
ceux qui y cftoient bisous auant qu'en eftre # 
fais bourgeois, aiants efté nourris, & eftans tous 
accouftumez aux loix & couftumes du païs ,ne 
reçoiuent point mal en gré les charges qui leur 
font impofees,ains les prennent en patience auf 
fautil que le ieune homme long temps durantfoit 
à demy nourry en la philofophie , & accouftumé 
désle commancement à mefler tout ce qu'il ap- 


prent, & tout ce qu’il oitauec propos de la-phi- 
lofophie, 
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A lofophie , pour venir puis apres defia tout ap pri- 
oil, 8 tout donté à ΓΙ d’icelle à bon efciat, 
laquelle feule peult accouftrer ὃς reueftir les ieu- 
nes gens d'vn veritablement digne, viril & par- 
faict ornement ἃς veftement de la raïfon. Auf 
croy-ie que tu feras bien aife d'entendre ce que 
Theophrafte efcritrouchant l'ouye, que c'eft ce- 
luy de tous les cinq fens de nature qui donne plus 
& de plus grandes paflions ἃ lame, car il n'y ἃ rien 
qui fe voit, ne qui fe goufte, ne qui fe touche, qui 
caufe de fi grands rauiffements hors de foy, fi 
8 grands troubles, ne fi grandes frayeurs, comme il 
enentre en l'ame par le moien d’aucuns bruits, 
fons, & voix qui viennent à ferir l'ouye: mais fi 
elle εἰς bien expofee & bien propre aux pañions, 
encore l'eft-elle plus à la raifon : car il ÿ a plufieurs 
endroits & parties du corps , qui donnent aux vi- 
ces entree pour fe couler au dedans de l'ame ,mais 
la vertu n'a qu'vne feule prife fur les ieunes gens, 
qui eft,les aureilles, prouueu qu'elles foient désle 
commancement çontregardees pures & nettes de 
toute Hatterie, non amollies ny abreuuees d'au. 
€ cuns mautais propos : & pourtant à bonne caufe 
vouloit Xenocrates que lon meiïft aux enfans des 
aurcillettes de fer pour leur couurir & defendre 
les aureilles, plus toit qu'aux côbattans à l'efcrime 
des poings, pour ce que ceux ΟΥ̓ ne font en danger 
que d'auorr les aureilles rompues & dechirees de 
coups feulement, & ceux la les meurs gaftees ἃς 
corrompues : non qu'il les vouluft du tout priuer 
de louye, ou lesrendre totalement fourds, mais 
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bien admonefter de ne receuoir les mauuais pro- Ὁ 

pos, & fen donner bien de garde, iufques à ce que 

d’autres bons y eftans nourris de longue main par 
la philofophie euffent faify la place des meurs la 
plus mobile, & Ja plus aifee à mener, y eftans lo- 
gez par la railon comme gardes, pour la areas 
ἃς defendre. Auffi l’ancien Bias enuoya la langue 
auroy Amafis, qui luy auoit mande qu'il luy en- 
uoyait la pire & la meilleure ap de la chair d’v- 
ne hoftie, voulant dire que le parler eftoit caufe 
detrefgrands biens & de tréfgrands maux:& ordi- 
nairement ceux qui baifent les bien petits enfans, E 
touchent à leurs aureilles, & leur difent qu'ils en 
facentautant, comme les admoneftans couuérte: 
ment en ieu,qu il faut aimer ceux qui leur profitét 
par les aureilles:car il eft tout certain que qui vou- 

_ droit totalement priuer vnieune homme ἀ οἰ τ, 
fans luy faire goufter aucunement à raifon ,non 
feulement il ne produiroit de foy-mefme ne fruit 
ne fléur quelconque de vertu,;maïs au contraïre τ 
(Ὁ tourneroit au vice, mettant hofs de fon amené 
plus ne moins que ὦ νης terre non labouree & de- 
laifféc en friche, plufieurs feiettons & germes faue F 
uages : car Pinclination aux vôluptez , & la fuite 
du labeur, ne font point en nous eftrangeres, ne 
n'y ont pointefté introduittes par mauuailes per- 

 füañons , ains y font naturelles & nees auec nous, 

αἰ font les fources de vices & de maux infinis : & 

qui les laifferoit aller à brideauallee, là où le natu- 
rel les incitetoit, fans rien enretrencher parfages | 
remonftrances , & les deftourner pour regler Le E, 
JAMIE ARS defaut 
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A defaut de nature, 1 ΟὟ auroit befte farouche ne 
fauuage qui ne fuft plus douce que l’homme, Par. 
quoy puis qu'ainfi eft , que l'ouye porte aux icu- 
nes gens ἢ grande vtilité auec non moindre peril, 
l'eftime que ce foit fagement fait de difcourir & 
deuifer fouuent, & auec foy-mefme & auec au- 
truy , comment c’eft qu'il fault ouir, attendu mef- 
mement que nous voyons, que la plus part des 
hommes en abufe , attendu qu'ils fexercitent à 

_ parler deuant que feftre accouftumez ἃ efcouter, 
ὃς qu’ils penfent qu'il y ait vnefciéce de bien par- 
B ler,& vne exercitation pour l'apprendre: & quant 

a l'efcouter , que ceux quien vient fansart, com- 
ment que ce foit,en reçoiuent du profit. Combien 
que au ieu de la paume on apprent tout enfemble 
& à receuoir l'efteuf, & à le renuoyer:mais en l'v- 
fage du parler 1l n’eft pas ainfi, car le bien receuoir 
_precede le reietter , ne plus ne moins que leconce- 
uoir & retenir la femence precede l’enfanter. Or 
cit on que les œufs des oifeaux que lon appelle 
vulgairement ὑπυγέμια» ς᾽ Εἰ à dire efuentez ou con- 
ceus du vent,font germes imparfaiéts,8& comman- 
€ cements defruiéts qui n'ont peu auoir vie: auf le 
parler des ieunes gens, qui ne fcauent efcouter , & 
qui ne font pas accouftumez à receuoir profit par 
l'ouyé , n’eft veritablement que vent, & comme 
dit le poëte, | | | 

C'eft vne vaine inutile parole, 
Qui folement deffoubs les nues vole. Ὁ 
car ceux qui veulent receuoir aucune chofe que 
lon verfe d'vn vafe en vn autre, enclinent ἃς tour- 
| Η ἢ] 
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nét leurs vafes la bouche deuers ce que lon yver- D 
- {e,à fin que l'infufñon fe face bien dedans, & qu'il 
ne fen refpande rien au dehors , & eux ne fçauent 
pas fe rendre attentifs, & par attention accom- 
moder leur ouy£ , à fin que rien ne leur efchappe 
de ce qui fe dit vtilement, ains, ce qui eft digne de 
_ plus grande mocquerie,fils fe trouuent prefents à 
ouir raconter l’ordre de quelque feftin , ou d'vne 
monftre,ou vn fonge,ou vn debat & querelle que 
le recitant aura eu contre vn autre.ils efcoutent en 
grand filence, & farreftent à ouir per ἐληρττλντν 
mais fi quelqu'vn les tire à part pour leur enfei-E 
gner chofe vtile , ou pour les enhorter à quelque 
_ point de leur deuoir,ou pour les reprendre quand 
ils faillent, ou appaifer quandils fe courroucent, 
ils ne le peuuent endurer, & tafchent à refuter par 
argumens,en conteftant alencontre de ce que La 
leur dit, fils peuuent : & fils ne peuuent , ils fen- 
fuyent pour aller ouir quelques autres fols pro- 
pos, comme de mefchants vaifleaux pourris,rem- 
pliflans leurs oreilles de toute autre chofe, plus 
toft que de ce qui leur eft neceffaire. Ceux donc- 
ques qui veulent bien dreffer les cheuaux, leur en- & 
{eignent à auoir bonne bouche, & obeïr bien au 
mords:aufli ceux qui veulent bien inftruire les en- 
fans,les doiuent rendre foupples & obeïflans à la 
raifon, en leur enfeignant à beaucoup ouir,& à ne 
gueres parler. Car Spintharus louant Epaminon- 
das difoit, qu'il n'auoit iamais trouué homme qui 
fçeuit tant comme luy, ne qui parlaft moins :auili 
dit on que nature pour cefte caufe a donne à chaf- 
cun 
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A cun de nous vne langue feule, & deux aureilles: 
 pource qu'ilfaut plus ouir,que parler. Oreft-ce 
partout vn grand &feur ornement à vnieune 
homme, que le filence : mas encore principale- 
ment,quand en efcoutant parler vn autre, il ne {e 
trouble point ,ny n’abbaye point à chafque pro- 
pos, ainsencore que le propos ne luy plaife gue- 
res, il a patience neantmoins , & attent iufques à 
ce queceluy qui parle ait acheué , ὃς encore apres 
qu'il a acheué,il ne va pas foudainement luy ietter 
au deuant vne contradiction, ains comme dit Æf- 

B chines, il laïffe paffer entre-deux quelque petitin- 
terualle de temps,pour veoir fi celuy quia ditvou- 
dra point encore adioufter quelque chofe à fon 
dire,ou y changer .ouen ofter:mais ceux qui tout 
foudain contredifent, n'eftans efcoutez ny n'ef- 
coutans,ains parlans toufoursalencontre de ceux 
qui parlent;font vne faulte mal-feante & de mau- 
uaife grace : là où celuy qui eft accouftumé d'ouir 
patiemmét auec hônefte contenance, en recueille 
mieux le propos qu'on luy τιδι Fil eft vtile & bon, 

& fil eftinurile ou faulx αἰ a meilleur loifir de le 

Ὁ difcerner, & dele inger,& fife môltre amateur de 
verité,non de querelle, ny temeraire en côtention 
& aigre: au moien dequoy ne parlent point mal 
ceux qui difent, qu'il faulc plus toft vuider la foi- 
le opinion & prefumption que les ieunes gens 
prennent d'eux mefimes,qu'il ne fault l'air dequoy 
{ont enflez les outres & peaux de chéures, quand | 
on y veult mettre dedans quelque chofe de bon: 
car autrement cftans pleins du vent d'outrecui- 

| JAUNE 
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dance, ils ne recoiuent rien de ce que lon y cuyde » 
verfer. Or lenuie coniointe auec vne malueillan- 

-ce & maligaité n’eft bonne à œuure quelconque, 
ains eft nuyfante à toute chofe honefte & louable: 
mais fur tout eft elle mauuaife afliftante & con- 
{eillere de celuy qui veult bien ouir ;rendant-les 
propos qui luy feroient vtiles, ennuyeux , mal- 

 plaifans,& fafcheux à ouir,pource queles enuieux 

prennent plaifir ἃ toute autre chole, plus toft qu'à 
ce qui cft bien dit: & neantmoins celuy quieft 
marry de veoir à vn autre richefle ,authorité ou 
beauté, eft feulement enuieux, pource qu'il eft # 
marry de veoir vnautreauoir quelque bien : mais 
celuy à quiil defplait d'ouir bien dire;eftmarry de 
fon bien propre: car tout ainfi comme la clarté eft 
le bien de ceux qui voient,aufi la parole eft le bien 
de ceux quiefcoutent fils la veulent receuoir. Et 
quantaux autres efpeces d'enuie, ce font certaines 
autres mauuaifes & vicieufes pañlions & condi- 
tions de l'ame qui les engendrent: mais l'enuie 
contre les bien-difans procede d'vne ambition 1π|- 
portune,& vne conuoitife iniufte d’honneur , qui 

altere tellement celuy quien eft attainc, qu'elle F 
ne le laifle pas feulement prefter l'oreille à ce qui 

fe dit, ainsluy trouble & luy diftraiétla penfee à 

confiderer en vn mefme temps fa fuffifance, pour 

veoir fielle eft moindre que de celuy qui ai & 

ἃ regarder la contenance des autres qui efcoutent, 

pour {çauoir fils y prennent plaïfir , &fils onten 

eftime celuy qui difcourt:car fi on le loué,illuy eft 
aduis qu’on luy donne autant de coups de SEE ᾿ 
road, | ts & ler 
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A & fen courrouce alencontre des afliftans, ils le 
trouuent bien difant : & neantmoins quant aux 
propos:il les lai là, ὃς reiette arriere Les prece- 
dents,pour ce qu'il luy fait mal de fen fouuenir,&c 
tréble , & ne fçait qu'il fait de peur qu'il a des fuc- 
cedents, craignant qu'ils ne foient trouuez encore 
meilleurs que les premiers : au moié dequoy il fait 
tout ce quil peut pour romprele propos le plus 
toft qu'ileft poilible , mefmement quand il voit 
que le difcourant parle le mieux : puis quand lau- 
diéce eft faillie,il ne fattache à pas vndes difcours 
Β qui auront efté faits, ains va fondant ὃς recueillat 
les voix & opinions des afliftans : & filen trouue 
qui lelouënt,il fofte de là viftement,& fen fuit ar- 
riere,comme f'il eftoit fol:mais fil y en a quelques 
vns qui les blafment, ou qui lestordent en mau- 
uaife part , ce feront ceux là aux quelsil courta, & 
auec lefquels il faffemblera:& fi d’aduenture il n’y 

a perfonne qui les deftorde,alors1l luy comparera 
d’autres plus ieunes,quiauront mieux difcouru(ce 
dira il) & auec plus grande force d’eloquence, fur 
vn mefme fubiect: & né ceffera d'interpreter tout 

- Cen mauuaife part, iufques à tant qu'aiant corrom- 
᾿ς Ρα &pgaftétoute la harengue qui auraefté faitte,il 
ς la rendra inutile, & fans aucun profit à luy mef- 
τς. Et pourtant faut il , en tel cas, que l'ambition 
{oit d'accord auec le defir d’onir , à fin que lon ef 
coute patiemmét ὃς doucement celuy qui haren- 
pr ne plus ne moins que fi lon eftoit conuié au 
banquet de quelque fainct facrifice, en louant fon 
eloquence,là où il aura bien dit, & prenant en gré 
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‘ la bonne volonté de celuy qui aura mis en auant » 
ce qu'il fçait,& qui aura voulu perfuader les autres 
par les arguments & raifons dont il feft luy mef- 
me perfuadé:ainfi quandil luy fera bien fuccedé,il 
il y faudra pour conclufion adioufter, que ce n’a 
point efté par fortune ny par cas d’aduenture qu’il 
luy fera aduenu de bié dire, ains par foing,par dili- 
géce,& par art:& pour le moins faudra il côtrefai- 
re ceux qui louënt, & qui eftiment fort quelque 
chofe, & là où il aura faill, il faudra là arrefter {on 
entendemét à confiderer dôt & pour quelles cau- 
fes fera venue la faute: car ainfi comme Xenoph6, E 
dit que les bôs mefnagers font leur profit de tout, 
ὃς de leurs ennemis & de leurs amistaufhi ceux qui 
font efueillez ἃς attentifs à ouir diligemmet;reçoi- 
uent profit non feulemét de ceux qui difent bien, | 
mais aufli de ceux qui faillent à bien dire. Car vne 
maigre inuétion,vne impropre locution, vn mau- 
uais lâgage,vne laide côtenance, vn esblouifflemét 
de fotteioye, quand on fentend louër, & toutes 
autres telles impertinences , qui aduiennent fou- 
uent à ceux qui font des harégues en public, nous 
apparoiffent beaucoup plus toft en autruy , quand # 
nous efcoutons, qu’ils ne font en nous mefmes 
uand nous harenguons : & pource faut il tranf- 
fs l’examen & h correction de celuy qui aura 
harengué en nous mefmes, en examinant fi nous 
commettons point par mefgarde detelles fautes 
enorant, Caril 5 εἰξ rien au monde fi facile que 
de reprendre fon voifin , mais cefte reprehenfion 
ἰὴ eft vaine & inutile, fon ne la rapporte à vne 
inftru- 
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ἃ inftruction de corriger ou euiter femblabies er- 


reurs en foy mefme. Et ne faut pas en tel endroit 
oublier l'aduertiflement du fage Platon,quand on 


a veu quelqu’vn faillant, de defcendre toufiours 


en foy mefme, & dire à par foy , Ne fuis-ie point 
tel? car toutainfi que nous voyons noz yeuxrelui- 
fans dedäs les prunelles de ceux de noz prochains, 
aufli faut il queenla maniere de dire des autres 
nous nous reprefentions la noftre, à fin que nous 
né foions pas legers ny temeraires à reprendreles 
autres, & aufli que quand nous viendrons nous 


.Bmefmes à harenguer, nous foions plus foigncux 


de prendre garde à telles chofes. Α ceft effect auf 


{eruira grandement la comparaifon , quandnous 


ferons retirez à part de retour du lieu où aura efté 


faitte la harengue , que nous prendrons quelque 
oinét qui nous femblera n’auoir pas efte bien ou 


. fuffifamment deduit, & nous eflayerons , & tire- 


rons en auant nous mefmes pour le remplir, ou 
pour le corriger, ou bien pour autrement le dire, 
ou qui plus eft , encore pourtafcher à amener des 
raïifons & arguméts tous autres {ur le mefime fub- 


c iect, & les deduire tout autrement, ce que Platon 


mefme a autrefois fait fur l’oraifon de Lyfias. Car 


ce n'eftpas chofe difficile, ains tres-facile , que de 


côtredire vne orafon prononcee,mais en pronon- 
cer & dire vneautre Be le mefme fubiect , qui foit 
mieux faitte,& meilieure,c’eft cela qui eft bié diff 
cile ἃ faire, côme dit vn Lacedemonien quädilen- 
rendit que Philippus roy de Macedoine auoit de- 
moly & rafé la ville d'Olynthe, mais il n’en fcau- 
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roit,ditilfaire vne telle, Quid dôcques nous ver- D. 


τοῦς, que en difcourät fur vn mefme fubicét & ar- 
gumét,il n’y aura pas grande differéce entre ce que 
nous dirôs, & ce que l'autre parauât aura dit, alors 
nous retrencherons beaucoup de noftre mefpris, 
& incontinent les æles tomberont à noftre pre- 
fomption & amour de nous mefines, quand nous 
viendrons à nous efprouuer par telles comparai- 
fons. Or eft l’efmerueiller 8 admirer contraire au 
mefprifer, figne d’vne plus douce & plus equita- 
ble nature:mais il n’a pas befoing non plus de peu 
de foing, & à l’aduenturc de plus grand & plus re- 
ferué que le mefprifer : pour ce que ceux qui font 
ainfi mefprifans ὃς prefomptueux, reçoiuét moins 
de profit d'ouir ceux qui harenguent , mais ceux 
qui font fimples ὃς fubiects ἃ tout admirer , en re- 
coixrerit dommage , & ne démentent point ce que 

dit Heraclitus, Ν 
τς Vnhôme mol feftône de tout ce qu'iloyt dire. 
Pourtant faur il fimplement ον efchapper de la 
bouche les louanges du difant : mais quat à adiou- 
fter foy à ce qu'ilaura dit il y faut aller bien refer- 
ueement:& quant au lâgage & à la prononciation 
de ceux qui fexercent à bien dire , il en faut eftre 
fimple & gracieux fpectateur & auditeur, mais 
bien afpre & feuere examinateur & contrerolleut 
de ce qui aura efté dit quät à l'vfage & àla verité, 
à fin que ceux qui auront dit ne nous haïflent 
point, & ce qui aura cfté dit ne nous nuife point: 
car bien fouuent nous nenousdonnës garde , que 
nous receuons des faulfes & mauuaifes doëtrines, 
| pour 


E 


E | 


A pour la foy que nous adiouftons, & la bonne affe- 
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étion que nous portons à ceux qui les mettent en 
auant, À ce propos les Seigneurs du confeil de La- 
cedemone trouuans l'opinion bonne d'vn perfon- 
nage qui auoir trefimal velcu,la feirét propofer par 
vnautre de bonne vie & deboñne repuration:fai- 
fans en cela fagement ὃς prudemment,d'accouftu- 
met leur peuple à fe mouuoir plus toft par les 
meurs ; que par la parole du propofant. Mais en 
philofophie il faut mettre à part la reputation de 
celuy qui met en auant vn propos, & examiner le 


Β propos à part,pource que,comime lon dit qu'en la 


guerreil y a beaucoup de faulles alarmes , aufli y a 


ilen vni auditoire:car la barbe blanche du difintle 


gefte, legraue fourcil ; le parler de (ον mefime, ἃς 
principalemér les cris, les battements de mains;les 
treflaillements des aïhftans à ouïr vne harengue, 
eftonnent quelquefois vn auditeur qui n'eft pas 
bien rufé,commewvn torrent qui l'emporte malgré 
luy: & fi y a encore quelque tromperie au fule ; ἃς 
au langage,auand il eft doux ὃς coulät, ὃς qu'auec 
quelque crauité& ‘hautelle artificielle il vient à 


Ὁ difcourir des chofes. Car ainfi comme ceux qui 


chantent foubs vne flufte, font beaucoup detautes 
dontles efcoutäs ne fapperçoiuent âge ‘auf vn 
lingage elegant & braue efblouut les aureilles' de 


᾿ Fefcoutanr, qu'ilne puifle fainément iuger de ce 


qu'il fignifie : comme dit Melañthius interrogué 
‘qu'il luy fémbloit dé la Tragediede Dionyfius:Te 
ne l'ay,dit il, peuvoir , tant elle eftoitofFufquée de 


_ langage : mais les deuis, leçons & harengues deces 
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fophiftes faifans monftre de leur eloquence ,ont D 
non feulement la couuerture des paroles fardees 
qui cachent la fentéce, mais qui pius eftilsaddou- 
ciffent leurs voix parie ne fçay quels amolliffe- 
ments,ne fçay quels entonnements & accents de 
chanfon qu'ils donnent à leur prononciation ,qui 
rauiflent les efcoutans hors d'eux mefines , &les 
tirent là où ils veulent , en leur donnant vne vaine 
volupté, & en receuant vne plus vaine gloire; tel- 
Jement qu'il leur aduient proprement ce que re- 
fpondit vne fois Dionyfius,lequel aiant promis au 
theatre à quelque ioueur de Cithre qui auoit ex- Β 
cellentementioué deuant luy,qu'illuy donneroit 
de grands prefens,depuis il ποίαν donna rien: çar 
autant que tu m'as, ce dit-il, donné de plaifiren » 
chantant, autant en as tu receu de moy en efperat: » 
toute telle contribution fourniflent & payentles 
auditeurs qui efcoutent de tels harengueursicar ils 
font admirez pour autant detempscommeilsde- Ὁ 
meurent en la chaire à harenguer: mais finiela haz 
rengue , aufli toft eft efcoulé le plaifir des vns,& 
plustoft encore lagloire des autres: de maniere | 
quéceux-li ont defpédu en vain autant detemps, F 
comme ils ont demeuré à efcouter,& ceux cy tou- 
te leur vie qu'ils ont employee pour apprendre 
ainfi parler. A cefte caufe faut ilofter ce qu'il ya 
de trop & de fuperflu au langage, & farrefter à 
chercher le fruit méfme,& fuyureen cela l’exem- 
ple non desbouquettieres qui font les bouquets 
& les chapeaux de fleurs, mais des abeïlles : car 


| | 
ces femmes là choififfans à l'œil les belles ὃς odo- 
rantes | 

| 


'ὰ 
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rantes fleurs ἃς herbes,en tiflent & compofent vn 


_ ouurage qui eftbien fouëf à fentir, mais qui au 


demourant ne porte point de fruict , & ne dure 


“qu'vn {euliour:mais les abeilles bien fouuent vo- 


B 


lansètrauers, & par deflus des prairies pleines 
de rofes,de violettes, & de hyacinthes, fe poferonc 
fur datres-fort & tres-acre thym, &farrefteront 
deffus, preparas dequoy faire le roux miel, &y aïät 
cueilly quelque chofe qui y puifle feruir,fen reua- 
lenc à leur propre befongne:aufli faut il que le {22 
geauditeur , & quia l'entendement pur & net de 

affion, laiffe la le langage afterré ὃς fardé, ἃς fem 
τφευπάτει aufli les propos qui tiendront du ἐγία- 
cleur ou du bafteleut.; qui fe veut monftrer en iu- 
geant que telles herbes font propres pour fophi- 
ftes,qui reffemblent les moufches guefpes, qui ne 
feruent de rien à faire le miel : mais que auec vne 
profonde attention il defcendeau fond de la fen- 
tence, & del'intention dudifant, pouren retirés 
ce qu'il y aura d'vtile ὃς de profitable, fe fouuénant 
qu'il n'eft pas là venu pour ouir iouér des farces 
ouchanter des muficiensen vn theatre , maisen 


€ vneefchole , &en vn auditoire pourapprendre à 
_emender & corriger fa vie par la raifon : ὃς pour 


cefte caufe faut il faire iugement δὲ examen de 
la leéture & harengue par foy-mefme, & par la 
difpofition en laquelle on fe treuue en confide: 


sant fil y aura aucune des paflions de l'ame quien 


foit deuenue plus molle,ou fielle nous aura rendu 
quelque ennuy plus leger , fi le courage, & laffeu- 


᾿ tance en cftplusferme, filon fefenc plus enflam- 
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mé enuers l'honnefteté & la vertu: Cariln'eftpas Ὁ 


2 


raifonnable que quäd on fe léue dela chaire d'vn 


barbier, on {δ prefente deuät vn miroir, ὃς quelon 
tafte fa tefte pour voir fil aura bien rôgné les:che- 
ueux , & filaura bien accouftréla barbe, 8cqu'au 
fortir d’vne leçon & d’vne efchole lon ne fe retire 

as incontinent à part pour confiderer fom-ame,fi 


aiant laiflé quelque chofe de ce qui luy pefoir., δ 


_dontelle auittrop auparauañt, elle en ferapoint 


deuenue pluslegere; plusaifee; ὃς plus doucé:car 
comme ke Arifton ,ny vne éftuue :ny vnfermonm 
ne fert de rié, ΛΊΠ πὸ nettoye: Soir dôcques leicune # 
homime ioyeux que ledifcours d'vneleçomquil | 
aura ouyé,luy ait profité:non que ie veuillesquele 
laifir foit la fin finale qu’il fe propofera ρου αἰ" 
Le ouir,ne qu'il feftime qu'ilfaille {ortirde l'efcho: 
le ἀνα Philofophe ;, en chantät à demyvoixauec | 
vne chere guaye quife life enlafaceowqu'ilchers ἡ 
che à eftre perfumé defouéfues fenteurs; lxoù:1l 
aura befoing d’eftre graiffé de cataplafmes, δ ἔτους 
té d'huyles ὃς de fomentations plus médicinales 
que bien odorantes:mais bien qu'ilait à gré,frauec 
vhe parole poignante & piquante of luy'néttoye F 
&"purifie fon ame pleine de’brouillas efpaisr& 
dobfeurité grande ,ne plus ñe moins qu'auecla 
fumée on nettoye les ruches des abeilles.Car-fi 


bien celuy qui prefche ὃς qui harengue ne doit pas 
_ dutouteltre negligét de fonftile,qu'iln:y ait quel 


que plaifir & quelque grace :C'eft neantmoïnsce 
dequoy le ieune hôme qui efcoute fe doitfoucier … 
le moins, au moins du commañcementeie nedis - 
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A pâs que puis apres il nefy puifle bien arrefter , ne 
plus ne moins "que ceux quiboiuent,apres qu'ils 
ont eftanché leur foifalors ils tournent les coup- 
pes tout à l'entour, pour confiderer & regarder 
l'ouurage qui eft deflus:aufli quand le ieune hom- 
me ΤΩΝ fe fera remply de do&rine , & qu'il 
aura repris haleine, on luy peut bien permettre de 
famufer à confiderer le langage , fil aura rien d'e- | 
legant & de gentil. Mais celuy qui tout au céman- 
cement fattache non aux chofes,ny à la fubftance, 
ains va requerant que le langage foit pur , Attique 
Β & rond, me femble faire tout ainfi, comme fi eftät 
empoifonné il ne vouloit point boire de preferua- 
tif & d'antidote, fi lon ne luy bailloit le bruuage 
dedans vn vale fait & formé dela terre de Colie 
en Âttique , ny veftir vne robbe au cœur d'hyuer, 
finon que là laine fuft des moutons de l’Atrique, 
& aimoit mieux demourer fans fe bouger ny rien 
faire, en vne cappe fimple & mince, comme eftle 
ftile de l'oraifon de Lyfias. Ces erreurs la font cau- 
. {6 qu'il fe trouue grandeindigence de feris ὃς de 
… bon entendement, & à l'oppofite grande abon- . 
. € dance de babil & de caquet és ieunes gens parles 
efcholes : pour autant qu'ils n’obferuent, ny la vie, 
. nyles actions, ny le deportement d'vn philofophe 
. - en l'adminiftration & gouuernement de la chofe 
-  publique,ains donnét toutela louange aux beaux 
termes,paroles elegantes, & au bien dire, fans fça- 
_ Moir,ny vouloir enquerir pour lefçauoir; fi ce qu'il 
_ diteft vtile ou inutile, neceflaire, ou bien fuperfiu. 
Apres ces preceptes que nous auons baillez, com 
| | eve 
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ment on doit ouir vn philofophe difcourant,, fuît D. ΄ 
tout d’vn tenant la regle ὃς aduertiflement des 
queftions que lon doit propofer:car il faut que ce- 
luy que lon conuie à {oupper,fe contente de ce 
que lon fert fur la table deuantluy;,fans demander 
autre chofe ny contreroller ou reprendre ce qui 
ἼΩΥ eft prefenté:mais celuy qui eft venu ἃ vn feftin 
de deuis & de difcours par maniere de parler, fi 
c'eft fur certain argument choifi de longue main, 
il faut qu'il ne face autre chofe qu’efcouter pa- 
tiemment fans mot dire : car ceux qui diftraient le 
difant à autres fubiects & autres arguments,& qui E 
luy entreiettét des interrogations, ou luy font des 
oppolitiôsalencontre de ce qu'ildit,font fafcheux, 
importuns , qui ne peuuent jamais accorder en vn 
auditoire, ἃς oultre ce qu'ils n'en reçoiuent aucun 
profit , ils troublent le difant & tout le difcours de 
{on oraifon quant & quant. Mais fi le difant prie 
de luy mefme qu'on linterrogue & qu'on luy 
propofe telle queftion que lon voudra,il faut alors 
luy demander toufiours quelque chofe qui foit 
neccflaire ou profitable:car Vlyiles ft mocqué en 
Homere par les pourfuiuans de fa femme, pour ce F 
que | β 
Ilne queroit que des bribes couppees, 
Non des vaifleaux d’'honneur;ou des efpees. 
cat 115 reputoient vn figne de magnanimité , de- 
mander, tout ainfi que donner , quelque chofe de 
grand pris : mais plus feroit digne d'eftre mocqué 
celuy qui propoferoitau difcourant des queftions 
friuoles & fans fruict quelconque,;commefont au- 
cunefois 
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A Cunefois des ieunes gens qui ont enuie debabiller, 
ou bien de monitrer qu'ils font fçauans en diale- 
étique ou és mathematiques , & ont accouftuiné 
de propoférau difcourant;comment il faut diuifer 
les chofes indefiniesçou que c'eft que le mouuemét 
felon la cofte, & (εἰό le diametre: aux quels fe peut 
direla refponfe que feit le medecin Philotimusà ὁ 
vn,qui eftant phtifique ὃς pourry dedans le corps, 
luy demandoit quelque medecine pour guarir va 
petit vlcere qu'il auoit au bout de l'ongle: carle 
medecin cognoiffant bien à fa couleur & à fon ha- 
Β Jeine,qu'il eftoit gafté au dedäs,luy refpondit:mmon 
amy tunes pas en danger pour l'vlceré de ton on- . 
gle,il n'eft pas temps d'en parler maintenar. Aufli : 
n'eft il pas heure maintenant de difputer de telles 
queftiôs que tu me propofes , ieune fils mon amy, 
mais plus toft » comment tu te pourras deliurer de 
la folle opinion & prefomprion de t6y mefine 
quitetient,ou de l'amour & de la fottie donttues 
empeftré,pour te rendre en vn eftat de vie faine,8c 
fans vanité quelconque. Qui plus eft , encore faut 
iFbien aioir l'œil à regarder,en quoy le difcourant 
_ Sa plus de fufüfance ou naturelle ou acquife , pour 
lu Éurc les interrogations de ce en quoy il eftle 
plus excellent,non pas forcer celuy qui aura mieux 
᾿ eftudie en la philoioshie morale ,de refpondre à 
… des queftions de phyfique ou des mathematiques: 
ou celuy qui fera mieux entendu en la naturelle ὃς 
phyfque,le tirer aiuger des propofitions conioin- 
étes , ou à foudre de faulx fyllogifmes, Car tour 
ainfi comme qui voudroit fendre du bois auec 
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vne clef, ou ouurir vne porte auec νης coignee , il D 
ne feroit point d'iniure à la clef, ny à la coignce, 
maisil fe ptiueroit foy mefme de l'vfage propre,ëc 
de ce que peut faire l'vn ὃς l'autre : aufli ceux qui 
demandent au difcourant ce à quoyiil π᾿ εἰς pas 
propre denature, ou en quoyilne feft ἫΝ exerci- 
té,& qui ne veulent pas cueillir ne prédre ce qu'il 
a & qu'il peut fournir,ils ne font pas feulement ce- 
{τε perte là, mais d'auantage acquierent la reputa- 
tion de mauuaiftié & de malignité. Il fe faut δα ΠῚ 
garder de demander beaucoup de queftions & 
{ouuent ; car cela eft encore figne d'homme qui fe & 
veut montrer: mais prefter l'oreille attentifuemét 
auec douceur,quäd quelque autre propofe, eft fait 
en homme ftudieux, & qui fe fçait bien accom- 
moder à la compagnie, fi d'aduéture il n'y a quel- 
que cas propre & particulier qui l'empefche,ou fil 
n’y a quelque pañlion , aiant befoing d’eftre arre- 
ftee,ou quelque imperfection requerant reméde 
qui nous prelle : car , comme dit Heraclitus , peut 
eftre vaudroit il mieux ne cacher point fon igno- 
rance,ains la mettre en euidence pour la faire gua- 
rir. Mais fi quelque cholere ou quelque aflaut de x 
fuperftition, ou quelque violéte querelle alencon- 
tre de noz domeftiques & parents, ou quelque fu- 
ticufe concupifcence d'amour 
Touchant du cœur les cordes pluscachees, : 
Qui ne deuroient pour rien eftre touchees, 

commande en noftre entendement , il ne faut pas 
fuir en rompät le propos à en eftre repris, ains faut 
chercher à en ouir difcourir aux efcholes mefmes: 
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A & apres les leçons faillies prendre à part le philo- 
fophe, & luy conferer,& l'en interroguer, non pas 
come font plufieurs,qui font bien aifes d'ouir aux. 
philofophes parler des autres, &c l'eneftiment:& fi 
d’aduenture.le philofophe laiffant les autres, fa. 
dreffe à part à eux, pour leur remonftrer franche 
ment ce qu'ils ont debefoing, & qu'illesen face 
{ouuenir, ils fen courroucent, & l'en eftiment cu- 
rieux & fafcheux:carils penfent proprement qu'il 
faille ouir les philofophes en leurs efcholes par 
maniere de pafletemps , come les ioueurs de Tra- 

Β gediesen vn theatre, & cuident que és chofes ex- 
erieures il n'y a point de difference entre les Phi- 
lofophes & eux,& ont bié raifon de le cuider ainfi, 
quant aux Sophiftes:car depuis qu'ils font hors de 
leurs chaires où ils harenguent, & qu’ils laiflent 
leurs liures,& leurs petites introductions,és autres 
actions & vrayes parties de la vie humaine, on les 
trouue petits, & de moindre efprit que les plus bas 
& plus vulgaires hommes du môde : maisils n'en- 
tendét pas aufli que de ceux qui font vrayemét di- 
gnes de ce nom de philofophes, foit qu'ils fe iouét, 

C ou qu'ilsfacent à bon efciant vn clin d'œil, vn figne 
de la tefte, vn vifage renfrongné, & principalemét 
Jes paroles qu'ils ne à parta chafcun, portent 
toufours quelque vtilité & quelque fruit à ceux 

qui ont la patience de les laifler dire & de leur 

prefter l'oreille. Au demourant quantaux louan- 

ges que lon donne au bien difant,1l eft befoing d'y 

vier de moien & de prudence rerenue,pource que 

ny le peu,ny le trop, en telle chofe π᾿ οἷς louable ny 
Ι ii 
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τς honefte: car l'auditeur quife maintient fi dur ὃς ἢ Ὁ 
ο΄ toide qu'ilnefamollit ny ne femeut pour chofe 
__ qu'iloyc,cit fafcheux & infupportable, eftät rem- 
ο΄ ply d'vne prefomptucufe opinion de foy mefme 
|. qu'ilcacheleans, & fecrettementen foy mefmete 
vante qu il diroit bien quelque chofe de meilleur, 
que ce qu'iloit, ne remuant les fourcils en aucune 
maniere , ny ne iettant aucune voix qui porte tef- 
moignage qu'il oye volontiers , ains par vn filen- 
ce,vne grauité fainte , & vne contenance affectee, 
va prochaffant la reputation d'homme conftant 
ὃς de grauité grande, penfant que les louanges £ 
foient comme de l'argent , qu'autant comme lon 
en donne à vn autre, autant on en ofte à foy mef- 
me. Carily en a plufieurs qui prennent mal δὲ ἃ 
contrepoil vn dire de Pyrhagoras , qui difoit, que 
de Peftude de la philofophie il luy eftoit demouré 
ce fruict, qu'il n'auoit rien en admiration : & ceux 
cy penfent que pour non louër ny honorer les au- 
tres,il les faille mefprifer , & veulent qu’on les efti- 
me venerables par defdaigner tous les autres. Mais 
la raifon philofophique ofte bien l'efbahiflement 
ὃς l'admiration qui procede de doute ,ou d'igno-F 
fance,pource qu elle fçait ὃς cognoift la caufe d'v- 
ne chacune chofe, mais pour cela elle ne perd pas 
la facilité,la grandeur & l'humanité:car à çeux qui 
veritabléement & certainement font bons, c'eftvn 
tres bel honneur que d'honorer ceux qui le meri- 
tent, &orner autruyeft vn ornement tresdigne 
qui vient d'vne fuperabondäce de gloire & d'hon- 
peut qui eft en celuy qui le donne : mais ἠδ᾽) 
| ont 
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font chiches és louanges d'autruy, femblent eftre 


pauures &affamez des leurs propres:comme au 


au contraire, celuy qui fans iugement à chafque 
mot & à chafquefyllabe prefque feléue ὃς fefcrie, 
eftpar trop lecer & volage,& bien fouuét defplaift 
à ceux mefmes qui font les harégues,mais bien (αἵ. 
che iltoufours les autres αἰπίϊδης. en les faifant 
fourdre & leuer contre leur volonté,comme les ti- 
rant quañt par force a ce faire,& à crier comme luy 


de honte qu'ils ont:& puis n'aiant recucilly aucun 


Ῥ 


profit de l'oraifon ouyé, pour auoir efté trop ef- 
rourdy & trop turbulentapres fes louanges , ilfen 
retourne de l'auditoire auec l'vne de ces trois repu- 


rations qu'ilen rapporte, qu'il eft mocqueur , ou 
qu'il εἰς flatteur, ou qu'ileft ignorant. Or fautil 


quand on eft en fisge de iuftice pour iuger vn pro- 
ces,ouir les parties fans haine ny faueur,ains de fens 


raflis,pour rédre le droiét à quiilappartient : mais 


és auditoires des gens de lettresil ny ἃ ny loy ny 


Âermét qui nous em pefche, que nous n'éfcoutions 


auec faueur ὃς beneuoléce celuy qui fait la haren- 


gue;ains au contraire, les anciens ont mis ἃς collo- 


.cquéles Graces aupres de Mercure, vouläs par cela 


donner à entendre,que le parler requiert grace,be- 


neuolence,& amitic:car il n'eft pas poflible que le 
difant {oit fi fort reiettable, ne fi defaillät en toutes 
chofes,qu'il n'y ait ny fens aucun digne de louange 
inuenté par luy mefme, ourenouuelé des anciens, 
ny le fubieét de fa harégue, ny fon but ὃς intétion, 


nyaumoins le ligage & le ftile,ou la difpoñtio des 
parties de l’oraifon:car, come dit l'ancié prouerbe, 


1] 


Aufli pourroit on auec raifon reprendre le fub- 
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Parmy chardons & efpineux halliers D. 
Naïlent les fleurs destendresvioliers. Ὁ | 

Car fi aucuns,pour montrer leur efprit, ont pris à 

louër le vomiflement,autres la fiéure, & quelques 

vns la marmite, & n’ont point eu faute de grace, 

comme eft il pofible qu'vne oraifon compofee 

par vn perfonnage, qui quoy que ce foit femble, 

ou pour le moins eft appellé philofophe, ne dône 

aux auditeurs gracieux & equitables pr» ref- 

pit & quelque temps à propos pour la louer? Ceux 

qui font en fleur d'aage, ce dit Platon, comment 

que ce foit donnent toufiours des attaintes à celuy # 

qui ft amoureux,& appellét ceux qui font blancs 

de couleur,enfans des Dieux : ceux qui font noirs, 

magnanimes : celuy qui a le nez aquilin,royal : ce- 

luy qui eft camus, gentil & plaifant & agreable:ce- 

luy qui eft pañle, en couurant vn peu cefte mauuai- 

{e couleur;ils lappellerôt face demiel:carlamour | 

a cela, qu'il fattache &felieàtoutcequ'iltrouue, | 

comme fait le lierre. Mais celuy qui prendra plai- Ὁ 

{τὰ ouir, fil eft homme de lettres, {era bien plus 

inuétif à trouuer toufiours dequoy louër vn chaf- 

cun de ceux qui monteront en chaire pour de- Ε 

clamer. Car Platon, qui en l’oraifon ἐν Lyfias 

ne louoit point l’inuention, & reprenoit gran- 

dement la difpoñtion , encore toutesfois en lou- 

oit il le ftile & l'elocution , pource que toutes les 

paroles y font claires & rondement tournees. 


icét dequoy a efcrit Archilochus, la compofition 
des vers de Parmenides, la baffefle de Phocylides, 
letrop 
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ΠΑ Jetrop de langage d’Euripides , l'inegalité de So- 
Laden om cc fer: MAMUES aufli des orateurs, 
| ἵνα n’a point de nerfs à exprimer vn naturel, l'au- 
treeft mol és affections , l’autre a faute de graces, 
οδζ neantmoins eft loué pour quelque particuliere 
force qu’il a d'emouuoir ὃς de deleéter : au moien 
dequoy les auditeurs ne fe fçauroiérexcufer,qu'ils 
n’aiét toufiours aflez matiere de gratifier, fils veu- 
lent, à ceux qui font des leçons ou des harengues 
ubliques : caril y ena ,a quil fuffit , encore que 
La ne porte point tefmoignage de viue voix à 
B Jeur louange, de leur monftrer vn bon œil, vn vi- 
᾿ς fage ouuert, vne chere ioyeufe, & vne difpofition 
& contenance amiable;'& non point fafcheufe ne 
chagrine : ces chofes là font toutes vulgaires ὃς cô- 
munes enuers ceux mefmes qui ne difent du tout 
‘rien qui vaille ; mais vne afliette modefte en fon 
fiege,fans apparence de defdaing, auec vn port de 
la perfonne Loidtfans pancher ne ça nelà,vn œil 
ΕΝ fur celuy qui parle, vn gefte d'homme qui 
cfcoute attentifuement, & vne compofition de 
vifage toutenette, fans demonftration quelcon- 
€ que, non de mefpris ou d’eftre difficile à conten- 
_ ter feulement, mais aufli de toutes autres cures & 
de tous autres penfemens. Car en toutes chofes la 
beautc fe com pofe comme par vne confonance, ἃς 
couenance mefuree de plufieurs bienfeances con- 
currentes enfemble en vn mefime temps : mais la 
 laideur fengendre incontinent par la moindre 
+ du monde qui y defaille,ou qui y {oit de plus qw'il 


pe fault mal à propos;çcomme notamment en ceft 
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acte d'ouir , non feulement vn froncis de fourail,p : 
ou vnetrifte chere de vifage,vn regard detrauers, : 
τς vnetorfe de corps, vn croifement de cuifles νης 
| fur l’autre 4 li , mais feulement vn clin 
d'œil ou de tefte,vn parler bas en l'oreille d’vnau- 
tre, vn ris, vn baïllement,comme quandenaen- 
uie de dormir, vn filence,& toute autre chofe fem- 
blable,eft reprehéfble,& requiert que lon y pren- 
ne bien foigneufement garde, Et ceux cy cuident 
que tout l'affaire foit en celuy qui dit, & rien en 
celuy quiefcoute : ains veulent que celuy qui a à 
harenguer vienne bien preparé, & aiant bien dili- # 
gément penfé à ce qu'il doit dire,& eux fans auoir 
ren propenfe, & fans fe foucier de leur deuoir , fe 
vont feoir li,tout ne plus ne moins que fils eftoiét 
venus pour foupper à leur aife one que les 
autres trauailleroient : & toutesfois encore celuy 
qui va foupper auec vnautre a quelques chofesa 
faire & à obferuer, fil fy veult porter honeftemét: 
par plus forte raifon doncques, beaucoup plus en 
a auditeur: car ileft à moiué de la parole auec ce- 
luy qui dit,& luy doit ayder;non pas examiner ri- 
goureufement les fautes du difant , & pefer en {e-# 
_uere balance chafcun defes mots, & chafcun de 
fes propos, & luy ce pédant fans crainte d'eftre de 
tien recherché, faire mille infolences , mille im- 
 pertinences & incongruirez en efcoutant. Mais 
tout ainfi comme en iouant à la paume.il faut que 
celuy qui reçoit la balle fe remuce dextrement, au 
pris qu'il voit remuer celuy qui luy renuoye:aufli 
au parler yail quelque conuenance de mouue- 
ment 
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mententre l’efcoutant & le difant, fi l'vn ὃς lau- 
tre veult obferuer ce qu’il doit. Mais aufli ne faut 
il pas inconfiderément ver de toutes fortes d’ac- 
clamations à la louange du difant:car mefimes Epi- 
_curuseftfafcheux quand il dit, que fes amis par 
leurs mifliues luy rompoient la tefte à force de 
élameurs de louanges qu'ilsluy donnoient: mais 
ceux aufli qui maintenant introduifent és audi- 
toires des mots eftranges ; en voulant louër ceux 
qui harenguent, difans auecvne clameur, Voyla 
diuinement parlé : C'eft quelque Dieu qui parle 
Β par (ἃ bouche: Il n'eft poñible d'en approcher: 
comme fi ce n'eftoit pas aflez de dire fimplement, 
_voyla bien dit,ou fagement parlé,ou, il a dit la pu- 
re verité , qui font les marques de louanges dont 
voient anciennement Platon, Socrates , & Hy- 
perides:ceux la font vne bien laide faute, & fi font 
tort au difant , par ce qu'ils font eftimer qu'il ap- 
_ pére telles excefliues ὃς fuperbes louanges. Auil 
{ont fort fafcheux ceux quiauec ferment, comme 
fi ceftoit en iugement , portent refmoignage d 
Phonneur des difans : & ne le {ont gueres Moins 
δ ceux qui faillent à accommoder leurs louägesaux 
qualitez des perfonnages:comme quand à vn phi- 
lofophe enfeignant ὃς difcourant,ils efcrient, Sub- 
tilement : ou ἃ vn vieillard, Gentilment ou lolie- 
‘mét:entransferant ἃς appliquät à des Philofo phes 
des voix & paroles quelon ἃ accouftumé d’atri- 
buer à ceux qui fe iouënt, ou qui fexercent & fe 
. monftréten leurs declamations fcholaftiques, & 
- donnäs à vne oraifon fobre ἃς pudiquevne louage 
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de courtifane,qui eft autant comme ἢ à vn cham- Ὁ 
pion victorieux, ils mettoient fur latefte vne cou- 
_ronne de lis ou de rofes, non pas de laurier ou d’o- 
liuier fauuage. Euripides le poëte Tragique in- 
ftruifoit vn iour les ioueuts d’vnedanfe,& leur en- 
feignoit à chanter vne chanfon faitteen Mufque 
harmonique: quelqu’vn qui l'efcoutoit, fen prit à 
riresauquel il dit, Situ s’eftois homme fans iuge- 
ment & ignorant,tu ne rirois pas,veu que iechan< 
c'eff à te en Harmonie Mixolydiene” : mais aufli vn h6- 
dire, pe- ME philofophe & exercité au maniement des af. 
fine (Ὁ faires » pourroit à mon aduis retrencher Ι infolen- # 
graue, © d'vn auditeur trop licentieux, enluy difant, Tu 
me fembles homme eceruellé , & mal appris : car 
autrement , ce pendant que l'enfeigne, ou que ie 
refche, & que ie difcours touchant l'adminiftra- 
tiô de la chofe publique,ou de la nature desDieux, 
ou de l'office ᾧ vn magiftrat,tu ne danferois ny ne 
chanterois pas. Car, à vray dire,regardez quel de: 
{ordre c’eft, quand vn Philofophe difcourt en fon 
efchole ; que les afliftans crient ὃς bruient fi hault 
ὃζ fi fort au dedans , que ceux qui paffent , ou qui 
efcoutent au dehors, ne fçauent fi c'eft à la louage ! 
d’vnioueur de fluftes,ou d’vn ioueur de cithte, ou 
d’vnbaladin,que cebruit fe fait. D’auantageil ne 
fault pas efcouter negligemment les reprehenfôs 
& corrections des Philofophes fans pointure au-| 
cunc de defplaifir : car ceux qui fupportent fi faci- 
lement & negligemment Feftre repris ὃς blafmez 
par les Philofophes, qu'ils en rient quand ils les 
reprennent, & louënt ceux qui leur ἫΣ le 
aut 
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A fautes , ne plus ne moins que les flatteurs & bouf- 
fons pourfuiuans de repeuë franche louënt ceux 
qui les nourriflent,encore quandils leur difent des 
iniures:ceux-la, dis-ie , font de tout point ehontez 
ἃς effrontez,donnans vne mauuaife & deshonne- 
fte preuue ὃς demonftration de la force de leur 
cœur,que l'impudence.Car defupporter vn traict 
de rifee fans iniure, dit en ieu plaifamment, ὃζ ne 
fen point courroucer ny fafcher, cela n’eft point 
ne faute de cœur ne faute d'entendement, ains eft 
chofe gentile & conforme ἃ ἰὰ couftume des La- 

B cedemoniens. Mais d'ouir vne viue touche,& vne 
reprehenfion qui pour reformer lés meurs vfe de 

. parole poignante, ne plus ne moins que νης 
drogue & medecine mordante, fans en eftre ref. 
ferré ; ny plein de fueur & d'efblouifflement pour 
la honte qui fait monter la chaleur au vifage, ains 
en demourer infexible, {e foubsriant , & fe moc- 

. quant, c'eft le faiét d'vn ieune homme de trefla- 
che nature, & quin'a honte de rien, tañtileft de 
ongue main accouftumé & confirmé à mal faire: 
de forte que fon ame en a defia fait vn cal endur- 
ccy,qui ne peult non plus qu'vne chair-dure, rece- 
uoir marque de macheure. Mais ceux là eftäs tels, 
 ilyena d'autres de nature toute contraire: car fi 
γῆς fois feulement on les a repris,ils fenfuyét fans 

- 1amais tourner vifage , & quittent là toute la phi- 
Jofophie, combien qu'ilsaient vn beau comman- 
cement de falut , que nature leur a baillé , qui ef, 
 auoir honte d’eftre repris, lequelils perdent par 
… leur trop lafche & trop molle delicateffe , ne pou- 
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- lité quelconque Car non feulement la playe de : 


douce confolation ; au lieu du prefent trouble-& 
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tians endurer que lon leur remonftre leurs fautes, 


Êc nerecetians pas cenereufement les corrections, 


ains deftournañs leurs aureilles à ouir plus τοῖς de 
douces & molles paroles de flatteurs ou de Sophi- 
ftes , qui leur chantent des plaifanteries bien ag- 
grcables à leurs aureilles , mais au demeurant fans 
fruit ny profit quelconque. Tout ainfi doncques 
comme celuy qui apres l'incifion faitte fuir le chi- 
rurgien , & ne peult endurer l'eftrelié , a receu ce 
qui eftoit douloureux en la medecine, & non pas 
ce qui eltoit profitable : aufh celuy qui ne donne 
pas à Ja parole du Philofophe , quiluy a vlceré &E 
blecé fa beftife ; le loyfir d'appaifer la douleur, ὃς 
faire reprendre la playe, il fen va auec morfure ὃς 
douloureufe pointure de fa Philofophie, fans vti- 


| 
| 


Telephus;comme dit Euripides, 
Se guarifloir auecques la limeure 

Du fer de lance aiant fait la bleçeure: | 
Mais auf la morfure dela philofophie;qui poinge | 
les cœurs des ieunes hommes, fe guarit para pa- | 
role mefine qui l'a faitte. Et pourtant faut il, que 
celuy qui fe fent repris ὃς blafmé, en fouffre bien ἢ 
ἃς refente quelque regret, mais non pas qu'il en 
demeure confus,ne qu'il fen defcourage, ains faut | 
que quäd la Philofophie a commance à le manier 
& toucher au vifjcomme en vn facrifice de purga- 
tion, apres en auoir patiemment fuppoité les pre- 
xieres purifications & premiers rabrouëments , il | 
en efpereau bout de cela veoir quelque belle & 
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A efpouuantement.Car encore que la reprehenfion 
du philofophe À l'aduenture {e ἕδος ἃ tort, il eft 
neantmoins honefte dele laiffer dire & auoir pa- 
tience:& puis quid il aura acheué de parler, alors 
faddrefler à luy pour fe iuftifier , ὃς le prier de re- 
feruer cefte franchife ὃς veheméce de parler alen- 
οὔτις de quelque autre faute quiaura au vray efté 
commife. D’auantage tout ainf qu’en l'eftude des 
lertres,en la mufique, quand on appréd à iouer de 
la lyre, ou à luiéter, les commancements font fort 
laborieux , bien embrouillez, ὃς pleins de diffcul- 
Β té: mais puis apres ,en continuant petit à petit, il 
fengendre à laiournee vne familiarité & cognoif- 
fance gräde,ainfi qu'il fe fait enuers les hômes , la- 
quelle rend toutes chofes faciles,aifees à la main,&c 
à réoe à faire, come à diresainfi cf 1] de la 
philofophie , laquelle du commancement femble 
auoir ne {çay quoy de maigre ὃς d'eftrange,tant és 
chofes,come és termes & paroles:mais pour cela il 
ne faut pas, faute de cœur,feftonner à l'entree ny 
lafchemét fe decourager, ains faut eflayer tout,en 
perfeuerat, & delirant toulours de tirer outre, & 
€pafler en auant, en attendant que le temps améne 
celle familiere cognoiflance & accouftumäce, qui 
réd à la fin doux tout ce qui de foy mefme eft beau 
… & honefte:car elle viédra en peu de temps,appor- 
tant quat & elle vne clarté & lumiere grande à ce 
ἢ 6 lon apprent, & engendrera vn ardent amour 
… de la vertu,fans lequel l’hôme eft bié lafche & mi- 
ΐ ferable, qui fe peult adôner & mettre ἀφαγμις au- 
 uevic,en ἐς departär,a faute de cœur, de l’eftude de 
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la philofophie:bien peult il eftre à l'aduenture,que B 
les ieunes gens non Encore experimentez trou- 
uentau commancement dés difhcultez qu'ilsne * 
| peuuent Fa 26 és chofes, mais fi eft-ce pour- … 
- tant que la p ᾿ pait de l'obfcurité ὃς del'igno- 
räce leur vient d'eux mefines,& par façons de faire 
toutes diuerfes cômettent vne mefime faute. Car 
- les vns, pour vne reueréce refpectueufe qu'ils por- 
rent au difant , ou pour ce qu'ils le veulent efpar- 
gner, ne l'ofentinterroguer & {e faire entierement 
declarer fon difcours, & font figne del'approuuer 
ar figne de la tefte;comme fils l'entendoiét bien: Eu 
ΙΣ autres àl'oppofite, par vne importune ambi- | 
tion & vaine emulation de monftrer la prompti- 
tude de leur efprit contre d'autres, deuant qu'ils D: 
l'ayent compris, difent qu'ils l'entendent,& ainfi … 
jamais ne Le conçoiuent. Dont il aduient à ces à 
premiers honteux , & qui de vergongne n'ofent », 
demander ce qu'ils n'entendent pas , que quäd ils 
fenretournent de l'auditoire , ils {6 fafchent eux 
mefines & demeurenten doubte & perplexité, & 
que finablemét ils font vne autre fois contrainéts, 
auec plus grande vergongne de fafcher ceux 401 
ontia difcouru , en recourant apres , & leur rede- 
mandant ce qu'ils ont dit : & à ces ambitieux te- 
meraires & prefomptueux, qu'ils font contrainéts | 
de pallier, defguifer & couurir l'ignorance qui de- 
meure toufiours auec eux. Parquoy reiettans ar. 
ricre de nous toute telle lafcheté & vanité, met- 
tons peing, comment que ce {oit, d'apprendre, & 
comprendre en noftre entendement les profita- » 
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À bles difcours que nousoyrons faire aux philofo: 
phes , & pour ce faire fupporrons doucement les 
rifees des autres qui feront ou penferont eftre plus 
vifs & plus aigus d'entendement que nous : com- 
me Cleanthes & Xenocrates eftans vn peu plus 
groffiers d'efprit que leurs compagnons d'efchole, 
ne fuyoient pas à appsendre pour cela, ny nefen. 
defcourageoient pas . ains {e rioient & fe moc- 
quoient les premiers d’eux mefmes, difans qu'ils 
. teffembloient aux vafes qui ont le goulet eftroiét, 
&c aux tables de cuyure,pource qu'ils côprenoient 
8 difficilement ce qu'on leur enfergnoit, mais aufli 
qu’ils le retenoient feurement & fermementicar il 
ne faut pas feulement,ce que dit Phocylides, 
Souuent {e doit laifler citconuenit 
Celuy qui veult bon en fin deuenir, . mie 
ains faut aufli {e laifler mocquer,endurer des hon- 
tes,des picqueures, & des traicts de gaudifierie, : 
pour repoulfer de tout fon effort & combattre Fi- 
gnorance. Toutefois fi ne faut il pas aufhi pañer en 
| nonchaloir la faute que font au contraire ceux, 
qui pour eftre d’apprehenfion tardiue,en font im- 
c portuns,fafcheux & chargeans , car ils ne veulent 
pas quelquefois, quand ils font à part en leur pri- 
ué , fe trauailler pour entendre ce qu'ils ont ouy;, 
ains donnent le trauail au doéteur qui lir, en luy 
demandant & l'enquerant fouuent d'vne mefme 
chofe , reflemblans aux petis oyfellets qui ne peu- 
uent encore voler, & qui bäillent toufiours atten- 
dans la becquee d’autruy, & voulans que lon leur 
baille ia tout mafché ὃς τοῦτ preft. Ilyena d'au- 


he” 


COMMENT IL FAVT OVIR. 

tres qui cherchans hors de propos à reputation P 
d'eftre vifs d’entendemét & atrentifs ἃ ouir, rom- 
pét la tefte aux docteurs lifans , à force de cacque- 
ter & deles interrompre,en leur demandant touf- 
jouts quelque chofe qui n'eft point neccilaire, δέ 
cherchäs des demonftratiôs ἰὰ où sl n’en eft point 
de befoing:& par ainfi, | 
Le chemin court de foy en deuient long, 
comme dit Sophocles, non feulement pour eux, 
mais auili pour les autres aMiftans.Caren arreftät 
ainfi à tous coups le philofophe enfeignant, auec 
leurs vaines & fuperflues queftions, ne plus ne 5 
moins que quand on va par les champs entemble, 
ils empefchent la continuation de l'enfeignement 
ἃς de la doctrine, qui en eftainfi fouuent rôpue ὃς 
arreftce. Ceux là doncques,ainfi comme, dit Hie- 
ronymus,font ne plus ne moins que les couards & 
chetifs chiens, qui mordent bien les peaux des be- 
{τες fauuages,quand ils font à la maifon, & leur at- 
tachent bien les poils, mais ils ne couchent point à 
ellesaux chäps. Aurefteie confeilleroye À ces au- 
tres Là qui font d’entendement tardif, que retenats 
les principaux points du difcours, ils copofent eux F 
mefmes à part le relte, ὃς qu'ils exercent leur me- 
moire à trouuer le demourant:& que prenans en 
leur efprit les paroles d'autruy , ne plus ne moins 
qu'vne feméce & vn principe, ils Le nourriflent ἃς 
l'accroiflent,pource que l'efprit n'eft pas côme vn 
vaiffeau qui ait befoing d’eftre remply feulement, 
ains plus toit a befoing d'eftre echauffé par quel- 
que matiere qui luy engédre vne emotion inuen- 

tifue, 
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tifue , & νης affection detrouuer la verité. Tout 
ainfi doncques comme fi quelqu’vn aiant affaire 
de feu en alloit chercher chez fes voifins, & la y en 
trouuat vn beau & grand,il fy arreftoit pour touf- 
jours à fe chauffer , fans plus fe foucier d’en porter 
chez foy : auffi fi quelqu’vn allant deuers vnautre 
our louir difcourit , n'eftime point qu'il faille al- 
umer fon feu ny fon efprit propre, ains prenant 
plaifir à ouir feulement, farrefte à iouir de ce con- 
tentement , il tire des paroles de l'autre l'opinion 
feulement,ne plus ne moins que lon fait vne rou- 
geur & vne lueur de vifage quäd on fapproche du 
feu:mais quant àla moyfiflure & au reland du de- 
dans de fon ame , il ne l’efchauffe ny ne lefclarcit 
point par la philofophie, Si dôcquesileft befoing 
encore de quelque autre precepte pour acheuer 
l'office d’vn bon auditeur, c’eft qu'il faut qu'en fe 
fouuenant de celuy queie viens de dire, ilexerce 
fon entendement à inuenter de foyimefine , auñli 
bien comme ἃ comprendre ce qu’ilentend des 
autres, à fin qu'il fe formeau dedans de foy 
νης habitude,non point fophittique,e’eft 
à dire apparente, pour fçauoir reciter 
ce qu'il aura entendu d’ailleurs, mais 
interieure & de vray philofo- 
phe,faifant fon compte que 
le commencement de 
_ bien viure, c'eft 
eftre blafmé 
ὃς moc- 
quée 
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- OsTR Eintention eft d’efcri- 
re & traitter dela Vertu que 


1:3 


fes qui font meflees auec d'autres meilleures : ou 
bien fi c'eft pource que ce qui eft foubs le gouuer- 
nement ἃς foubs la domination d’autruy , femble 
participer de la pffance de ce quiluy commäde 
& qui le gouuerne : car qu'il {oit bien poffible que 
la vertu fubfifte & demeure en eftre fans aucune 
matiere ny meflange,ï eftime qu'il {oit allez mani- 
fefte.Mais premieremét ie croy qu'ilvaudra mieux F 
reciter fommairement en paflant, les opinions des 
autres Philofophes, non par maniere de natration 
hiftoriale feulemét, ains plus toft à fin que les opi- 
οἷός des autres expofces, la noftre en foit plus Li. 
re à entendre,& plus certaine à tenir.Menedemus 
doncques natif dela ville d’Eretrie, oftoit toute 
pluralité & toute difference de vertus,pource qu'il 
tenoit qu'il n’y en auoit qu'vne touté feule,laquel- 
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A le fappelloit de diuers noms, difant que c'eftoit 

“vne mefime chofe qui fappelloit temperance , for- 

cesiuftice,côme c’elt tout vn que homme, & mor- 

tel ou animal raifonnable. Arifton natif de Chio 

᾿ tenoitaufli,qu'en fubftäce il n’y auoit qu'vnefeule 
vertu, laquelle il appelloit Santé, mais felon diuers 

refpects il y en auoit plufieurs differentes l’'vne de 
l'autre,côme qui appelleroit noftre veué quad elle 
fapplique à regarder du blanc, Leucothee:& à re- 
. garder du noir, Melanthee:& ainfi des autres cho- 
{es femblables.Car la vertui(difoit-il) qui concerne 
8 ce qu'il faut faire ou laïfer, fappelle Prudence, & 
celle qui regle la concupifcence , & qui limite ce 
qui eft moderé & opportun és voluptez, fe nôme 
Temperance : & celle qui concerne les affaires, ὃς 
contraux que les hommes ontles vnsauec les au- 

tres,eft Tuftice:ne plus ne moins qu'vn coufteau eft 
toufiours le mefrne,mais il couppe tätoft vne cho- 
fe & tantoft vne autre:8& le feu agit bien en diuer- 
fes & differentes matieres, mais c'eft toufiours par 
vne mefme nature. Et femble que Zenon mefme 
le Citieïen panche vn petit en cefte opinion là, 
c quand il definit que la prudence qui diftribue à 
chacun ce qui luy appartient,eft la Tuftice:celle qui 
choifit ce qu'il faut eflire ou fuir, Temperance : ce 
qu'il faut fupporter & fouffrir, Force: & ceux qui 

le defendét en telle opinion;difent que par la pru- 
dence il entendoit la fciëce. M ais Chryfippus efti- 
mant que chacune qualité ἃ fa vertu propre, fans 
‘y penfer introduifit en la Philofophie vn exaim, 
come difoit Platon, & toute vne ruchee, par ma- 
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niere de dire,de vertus : car comine de fort fe deri- p 
ue force,de iufte iuftice,de clement clemence:aufi 
fat de gracieux grace,de bon bonté, de gräd gran- 
deur,de beau beauté, & toutes autres telles galan- 
teries, gentillefles, courtoifies, &ioyeufetez, qu'il 
mettoit au nombre des vertus, rempliffant la phi- 
lofophie de nouueaux termes,fans qu'il en fuft be- 

| foing. Mais tous ces philofophes là ont cela de cô- 
mun entreeux,qu'ils tiennent que la vertu eftvne 
difpoñition & vne puiflance de la principale par- 
tie de l'ame qui eft la raifon, & fuppofent cela 
comine chofe toute confeflée, toute certaine & κα 
irrefragable, & n'eftimét point qu’il y ait en l'ame 
de partie fenfuelle & irraifonnable,qui foit de na- 
ture differente de la raifon, ains péfent que ce foir 
toufiours vne mefme partie & fubftance de l'ame, 
celle qu'ils appellét principale,ou la raifon ὃς l’en- 
tendement qui fe tourne & fe change en tout;tant 
és pafions , comme és habitudes ὃς difpofitions, 
felon la mutation defquelles il deuient ou vice ou 
vertu, & qui n'a en foy rien qui (οἷς irraifonna- 
ble,mais que lon l'appelle irraifonnable quand le 
mouuement de l'appetit eft fi puiflant, qu'il de- κα 
meure le mailtre, & poulfe l'hommeà quelque 
chofe deshonnefte, contre le jugement de la rai- 
fon: carils veulent que la paflion mefine {oit rai- 
fon,mais mauuaife, prenît {a force & vehemence 
εἴ νη faux δέ peruers iugement. Tous ceux là me 
feimblét auoir ignoré, que chafçun de nous eft ve- 
ritablement double & compolé , au moins n'ont 
ils cogneu,que cefte premiere côpofition de l'ame 
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A & du corps, quieft manifefte à rous, mais l'autre 
cempofition ἃς mixtion de l'ame;ils ne l'ont point 
entendue: toutefois qu'il y ait encore quelque du- 
plicité & meflange en l'ame mefme, & quelque 

_ diuerfité de nature & difference entre la partie rai- 
fonnable & l'irraifonnable,comme fi c'eftoit pref- 
que vn autre fecond corps par neceflité naturelle 
meflé & atraché à la raifon:il εἰ bien vrayfembla- 
ble, que Pythagoras ne l'a pas ignoré,à ce que lon 
peult coniecturer par la diligence orande quil ἃ 
employee en la Mufique, lappliquant à l'Ame 

5 pour l'addoucir, donter ἃς appriuoifer, côme fap- 
perceuant bien , que toutes les parties d'icelle n'e- 
ftoient pas obeïflantes ne fubieétes à doctrine, ny 
aux fciences,de maniere que par la feule rai{on οὔ 
les peuft retirer de vice, & qu'elles auoiét befoing 
de quelque autre maniere d'appriuoifement & de 
‘perfuafion autrement qu'il feroit impofhble à la 
philofophie de venir à bout de fa rebellion. Mais 
bien eft il tout cuident & tout certain, que Pla- 
ton a trefbien enrendu,;que l'ame ou la partie ani- 
mee de ce môde,n'eft point fimple,ains eft meflee 

€ dela puiflance du Mcfme de l'Autre; par ce que 
d'vne part elle fe regit & tourne toufiours par va 
mefme ordre, qui eft Le plus puiflant mouuement, 
ὃς de l'autre part elle eft diuifée en cercles, fpheres 
ὃς mouuements à demy contraires au prernier,va- 
gabons &erras, en quoy eft le principe des diuer- 
fitez des generations qui {e font en la terre. Aufh 
l'ame de homme eftät part & portion de celle de 
lvniuers,& côpofee fur les nombres-& proportios 
Ἵ K it 
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d'icelle, n’eft point fimpleny d’vne feule nature, D 
ains a vne partie qui cit fpirituelle ὃς intelligen- 
te , où cft le difcours de la raifon, à laquelle ap- 
partient felon nature de commander & dominer 
en l'homme: l'autre eft brutale, fenfuelle , errante 
ἃς defordonnee d’elle mefme, ἢ elle n’eft regie & 
_conduitte d'ailleurs. Et cefte cy derechef fe ous 
_diuife en deux autres parties , dont l’vne fappelle 
corporelle ou vegetatiue, l’autre irafcible ou con- 
cupifcible;adherente tantoft à la partie corporelle, 
& tatoft à la fpirituelle,& au difcours de la raifon, 
à qui elle donne force & vigueur. Orcognoift on E 
la difference de l'vne & de l'autre en ce principa- 
_ lement, que la partie intelligente refifte bien fou- 
. uent à la concupifcible & irafciblé: & faut bien di- 
- re qu'elles foient diuerfes & differentes de la rai- 
{on,attendu que bien fouuent elles defobeiffent &c 
᾿ repugnent à ce quiefttrefbon. Ariftotea lappolé 
ces principes là bien longuement plus que nul au- 
tre,comme il appert par fes efcripts, mais depuis il 
_attribua la partie irafcible à la concupifcible; les 
confondant toutes deux en vne,commeeftant, 
lire vne conuoitife & appetit de vengeance, mais F 
£oufiours 4 1] ὑπόκρισιν, partie fenfuelle & bruta- 
oit totalémét diftinéte & diuifee de l'intelle- 
Etuelle & raifonnable,non qu'elle foit du tout pri- 
uce deraifon, come l'eft la vegetatiue & nutritiue, 
qui eft celle des plates, par ce que celle là eftant du 
tout {ourde,ne peult ouir la ratfon,& eft vn germe 
qui procede de la chair, & tiét toufiouts au corps: 
mais la fenfuelle ou concupifcible ; λον 
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(οἷν deftituee de raifon a sd elle; fi eft ce neant- 
moins,qu'elle eft apte & idoine à ouir &'obeir à la 
partie intelligente & difcourante , à fe retourner 
vers elle, & à fe renger à fes preceptes , prouueu 
qu'elle ne foit point gaftee à fait, & corrompue 
par vne volupté ignorante, & vne habitude de vie 
diflolué. Et fil y en a qui fefmerueillent & qui . 
trouuent eftrange, comment vne partie peut eftre 
irraifonnable , & neantmoins obeiflante à la rai- 
fon, ceux la ne me femblent pas bien comprendre 
la force & la puiflance dela raifon ,combien elle 


. 8 cft grande, & iufques où elle ρας & penetre à 


commander,conduire,& guider;,non par dures ny 
violentes contrainctes , mais par molles & douces 
inductions & perfuafions , qui ont plus d'efficice 


᾿ς quetoutes les forces du monde. Qu'il foit ainifi,les 


efprits,les nerfs & les os font parties irraifonnables 


“du corps, mais auffi toft qu'il y a en l'efprit vn 


mouuement de volonté, comme: äiant la raifon 


tant{oit peu fecoué la bride, tous feftendent, tous 


 Pefueillent & fe rendent preftsi obeir : fi l'homme 


/ 


veut courir, les pieds font difpos : fil veut prendre 


© ouietter quelque chofe ; les mains fontincontinét 


᾿ 
οὖν Ἵ 
Fa 
τς ἐξ 


preftes mettre en œuure. Le poëte Homere me{- 


me nous donne bien clairement à éognoiftre,ia 
conuenance &intelligéce qu'il y a éntrela raifon, 


ὃς les parties priuees du difcours de raifon , paï ces 
Version | Lu RENE 
 Ainfibaïgnoit de larmes fon vifage 
Penelopé;en plorant le veufuage 

De fon efpoux tout ioignant d'elle aflis: 
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Mais Vlyffes en fon efprit raflis D 

Se fentoit bien attainét de pirié tendre, | 

Voiant ainfi tant de larmes efpandre 

Celle que plusil aimoit cherement: 

Et toutefois il tenoit fagement 

Ses pleurs cachez,& defloubs les paupieres 

Fermes eftoient de {es yeux les lumieres, 

Sans plus filler que fi leur dureté 

De roide fer ou de corne euft efté. 
rant il auoit rendu obeifflans au iugernent de là 
raifon & les efprits, & le fang , ἃς les larmes. Cela 
mefine monftrent aulli clairement les parties na- Β 
turelles, qui fe retirent, ὃς par maniere de dire,fen 
fuient , fans fe bouger ny emouuoir, quand nous 
aporochons des belles perfonnes que la raifon ou 
Ja loy nous defendent de toucher. Ce qui aduienr 
encore plus euidemment à ceux , qui eftans deue- 
nusamoureux de quelques filles ou femmes fans 
les cognoiftre * recognoiffent puis apres que ce 
font ou leurs fœurs , ou leurs propres filles : car a- 
lors tout foudain la concupifcence cede ὃς fait 
joug quand la raifon fy eft interpofce, &le.corps 
contient toutes fes parties honeftement,;en deuoir r | 
d'obeit au iugement delaraifon. Et aduient auil 
bien fouuent,que lon mange quelques viandes de 
bon appétit fans fçauoir que ceft, mais auflitoft 
que lon fapperçoit,ou que par autre on eft aduer- 
ey, que c'eft quelque viande impure , mauuaife δέ 
defendue , non feulement on f'en repent,&cen eft 
on fafché en fon entendément, mais aufli-les fà- 
cultez corporelles faccordansauec l'opinion; on | 
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a en prent des vomiflements & des maux de cœur, 
qui renuer{ent l'eftomac fans deflus deffoubs. Et 
fi ce n'eftoit que iaurois peur qu'il ne femblaft, 
que f'allaffe induftrieufement ramaller de toutes 
parts des inductions plaifantes, pour agoreer aux 
jeunes gens ,ie m'eflargirois à deduire les pfalte- 
rions, les lyres, les efpinettes, les fluftes, &autres 
tels inftruments de mufique, que lon a inuen- 
tez pour accorder & confonner auec les paflions 
humaines, encore que ce foient chofes fans ames, 
elles ne laiflent pas toutefois de fefiouir ou fe 
B plaindre & lamenter auec eux, ains chantent, f'ef 
guayent, voire font l'amour quand & eux, repre- 
fentans les affections, les volontez, ὃς les meurs 
de ceux qui en iouënt. Auquel propos on dit, 
que Zenon mefme allant vniour au theatre pour 
ouir le muficien Amoœbeus, qui chantoit {ur la 
lyre, dit à fes difciples, Allons-y pour ouir & ap- 
prendre quelle armonie ὃς refonance rendent les 
entrailles des beftes , les nerfs, les oflements, ἃς 
es bois , quand on les fçait difpofer par nom- 
bres, par proportions, & par ordre. Mais laiffant 
c ces exemples là, ie leur demanderois volontiers, fi 
_ quandles cheuaux, les chiens, &les oy{eaux, que 
_ nous nourriffons en noz maifons , par accouftu- 
| mance, nourriture & enfeignement apprennent à 
| rendre des voix intellioibles, & à faire des mou- 
| wements , des geftes, & destours qui nous font δὲ 
| plaifants & vriles:& femblablemér quandils lifent 
1 dedans Homere, que Achilles excitoit à combat- 
me & les hommes & les cheuaux, il fefbahiffent 
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….éncore,& doutent fi la partie qui fe courrouce,qui » 


LP ῇ 
πος, 


appéte,qui fe deulr. qui fefiouit en nous,peut bien 


obeir à la raifon, & peuteftre affetionnee & di- 
fpofee par elle , attendu mefmement qu'elle n’eft 


point logee dehors ,ny diuifee ὃς diftincte d'auec 
nous, ὃς qu'iln'y a rien au dehors qui la forme,ne 
ui là moule , ou qui la taille par force à coups 
de marteau ny de cifeau , ains qu'elle eft toufiours 
attachee à elle, toufiours côuerfant auec elle,nour- 
rie & duitte par longue accouftumance. Voyla 
pourquoy les anciens l'ont bien proprement ap- 
pellee Ethos, qui ef à dire ,les Meurs , pour nous ÿ 
dôner groflement à entédre,que les meurs ne font | 
autre chofe , qu’vne qualité imprimee de longue 
main en celle partie de l'ame quieftirraifonnable, 
& eft ainfi nommee par ce qu'elle prent celle qua- 
lité de la derneure longue & longue accouftuman- 
ce,eftant formee par la raifon , laquelle n’en veur . 
pas du tout ofter ny defraciner la paflion, par ce | 
qu'il n'eft ny poffible , ny vtile, ains feulement luy 
rrafle & limite quelques bornes, & luy eftablit | 
quelque ordre, faifant en forte que les vertus mo 
rales ne font pasimpañlibilitez,mais pluftoft reple- ; 
ments ὃς moderations des paflions & affections 
de noftre ame, ce qu’elle fait par le moié de la pru- 
dence , laquelle reduit la puiflance de la partie fen+ 
fuelle & paflible à vne habitude honefte & loua= 
ble. Par ce que lon tient , que ces trois chofes font. 
en noftre ame, la puiflance naturelle, la paflion, ὅς, 
Phabitude. La puiffance naturelle eft le comman= 
cemét, & par maniere de dire; Ja matiere de pe 
101 
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À fion,comme la puiffance de fe courroucer, la puif- 6 
fance de (δ vergongner, la puiflance de fafleurer, 
La paffion apres ett le mouuement aétuel d’icelle 
puiflance,çcomme le courroux;la vergôgne;laffeu- 
rance, Et l'habitude eft vne fermeté eftablie en la 
paitieirraifonnable par longue accouftumance, 8 
vne qualité confirmer, laquelle deuient vice quäd 
la pallion eft mal gouuernee, & vertu quandelle 
eft bien conduitte & mence par la raïfon. Mais 
pour autät que lon ne trouue pas que toute vertu 
{oit vne mediocrité, ny nelappelle on pas toute 
B morale , à fin de mieux en monftrer & declarer la 
difference, il faut commencer vn peu de plus haut. 
Toutes les chofes font ou abfoluément ὃς fimple- Ὁ 
mét en leur eftre, ou relatiuemét eu efgard à nous. ‘ / 
Abfoluëment font en leur eftre, comme la terre,le 
cielles eftoiles, & la mer : relatiuement au regard 
de nous, comme bon, mauuais: proufitable,nuifi- 
ble:plaifanr,defplaifant. La raifon contemple l'vn 
» & l'autre, mais le premier gére des chofes qui font 
… abfoluément appartient ἃ {cience,& à contem pla- 
_tion,comme {on obiect : le fecond , des chofes qui 
€ {ont relatiuement eu efgard à nous, appartient à *°” 
confultation & action:& la vertu de celuy là eft fa- 
… pience,la vertu de ceftui-cy, prudence:& y a diffe. 
. rence entre prudéce ὃς fapience,d’autant que pru- 
. dence confilte en vne relation, & application de la 
partie contemplatiue de l'ame, à lation & δα τος 
- gime de la fenfuelle & pañlible felon raifon, telle. Ὁ 
. ment que prudence a befoing de la fortune; là où 
M lpience n'en ἃ que faire, pour attaindre δε parue- 
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nir à fa propre fin, ny aufli de confultation, par ce 5 
‘qu'elle concerne les chofes qui font toufiours vnes 
& roufiours de mefme forte. Et comme le Geo- 
metrien ne confulte pas touchant le triangle;à fça. 
uoit fil a trois angles egaux à deux droicts , ains le 
{çait certainement, & la confultation fe fait des 
chofes qui font & aduienent tantoft d’vne forte,& 
tantoft d'vneautre , non pas de celles qui font fer: 
mes & ftables toufiours en vn eftre immuable: 
aufli l'entendement & ame fpeculatiue exérce- 
ant fes functions fur les chofes premieres & per- 
manentes qui ont toufiours vne mefme nature,& Ε 
qui ne reçoiuent point de changement , eft exem- 
pte de toute coufultation. Mais la prudence de- 
fcendant aux chofes pleines de variation , de trou- 
bles,& de côfufion:il eft force qu'elle fe mefle fou- 
uent des chofes fortuites & cafuelles, & qu'elle vfe 
de confultation en chofes fi douteufes & fi incer- 
taines,& apres auoir confulté, qu'elle vienne lors 
“ἃ mettre la main àl'œuure ὅς ὰ l’action, afliftee de 
la partie raifonnable,laquelle elle tire quant & {oy 
aux actions, car elles ont befoing d’vn inftinct & 
efbranlement que fait l’habitude morale en chaf- δ 
que paflion : mais ceft inftinct là ἃ pet de rai- 
fon qui le limite, à fin qu’il foit moderé , à fin qu'il 
ne pañle point outre , ny ne demeure point deçale | 
milieu, par ce que la partie brutale & pafliblea 
des mouuements qui font les vns trop vehements | 
&c trop foudains, les autres trop tardifs & plusla£ | 
ches qu’il n'appartient. C'eft pourquoy nozactiôs 
ne peuuent eftre bonnes qu'en vne forte, & ne 
URIICS 
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à uaifes en plufieurs, comme lon ne peut aflener au 
but que par vne forte feulement, mais bien Îe peut 
on faillir en plufieurs, en donnant ou plus haut ou 
plus bas qu'il ne faur. L'office doncques de la rai- 
fon actiue felon nature eft, d'ofter & retrencher 

tous exces & toutes defeétuofitez aux pailions,par 
ce que quelquefois l’inftin® & efbranlement,{oit 
par infirmité, ou par delicateffe, ou par crainte,ou 

, par parefle , {e lafche & demeure court au deuoir, 

_ & life treuue la raifon actiue, qui le refueille ἃς 
lexcite. Et quelquefois auf, au contraire, fe laifle 

B aller à la debordec,eftant diflolu & defordonné,& 
Ja raifon luy ofte ce qu'il a de trop vehemét,reglit 
ainfi & moderant ce mouuement achf, elle impri- 
me en la partie irraifonnable les vertus morales, 
qui font mediocritez entre le peu & le trop. Car il 
ne faut pas eftimer que toute vertu côfifte en me- 

 diocrité, d'autant que la fapience & prudence,qui 


n'ont befoing aucun de la partie brutale & irrai- 


fonnable ,gifent feulement au pur & fincere-en- 
. rendement & difcours du penfement, non fubie- 
tes aux paflions, n'eltans autre chofe que fenfuel- 
Gle, en laquelle raifon fe forme & engendre la tres- 
diuine & tres-heureufe fcience , mais la vertu mo- 
ταὶς tenant de la terre à caufe du corps , a befoing 
des paflions, comme d’ouuls & de miniftres pour 


agir & faire fes operarions,n’eftant pas corruption . 


ou abohtion de là partie irraifonnable de l'ame, 
| ains plus toft{e reglement & embelliffement d'i- 
bcelle,& eft bien extremité quant à la qualité & à [a 
Mperfection,mais non pas quant à la quantité, felon 
LUE: 


nn 
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laquelle elle eft mediocrite , oftant d’vn coftécem 
ui eft exceflif, & de l'autre ce qui defectueux. 
Mais pource qu'il y a milieu & mediocrité de 
plufieurs fortes, il nous faut definir quel milieu 
& quelle mediocrité eft la vertu morale. Pre- 
mierement doncques , il y a vn milieu qui eft 
compofé des deux extremitez , comme le gris ou 
le tanné, compolé du blanc & du noir. Et ce 
qui contient ou qui eft contenu eft moien & mi- 
lieu entre ce qui contient & ce qui εἰς côtenu'feu- 
lement, comme le nombre dehuitentrele douze 
& le quatre. Ce qui ne participe & ne tienrde® 
nulle des extremitez fappelle aufli moien ὃς mi: 
lieu , comme ce qui eftindifferent entre le bien & | 
le mal, mais vertune peuteftre milieu ne moien 
felon pas vne de fes interpretations là,par ce quel. 
le ne peut eftre compolition ny meflange de deux 
vices,nÿ ne peut cotenir ce quieft moins, ny eftre | 
contenu de ce qui eft plus que le deuoir , & fin eft n 
point du tout exempté des paflibles emotios {ub- 
icttes au trop & aupeu,&au plus & au moins, : 
Mais plus toit elle eft & appelle milieu ὃς moien, ὦ 
{elon la mediocrité qui eft aux fons & aux accords gi 
des voix , caril y a en la Mufique vne note & vne 
voix qui fappelle moienne, pource qu'elle eft au 
milieu de la baffle & de la haute que lon appelle » 
Hypaté & Neté, fe retirant dela hautefle del'vne 
qui eft trop aigue, & de la baffefle de l'autre quieft 
trop grofle : aufli la vertu morale eft.vn certain. 
mouuement ὃς puiflanceen la partie itraifonnas 
ble de l'ame qui tempere le relachement ou roidif 
᾿ * fement 
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À fement,& le plus & moins qui y peuuenreftre,re- 
duifant chafcune pañlion àtemperature moderee 
. pour la garder de faillir, En premier lieu doncques 
ils difent, que la Force ou prouëllé & vaillance eft 
Je moien & le milieu entre couardife & temerité, 
defquelles deux extremitez lvneeftexces, & lau- 
tre defaut de la pafiond'ire. La Liberalité éft vn 
moien entre chicheté & prodigalité : Clemence 
entre indolence & cruauté : luftice moien entrele 
diftribuer plus & moins de ce qu'il faut és côtraux 
ὃς affaires des hômes les vns auec les autres: Tém- 
B perance milieu entre l'impañhbilité infénfible & la 
diffolution desbordee és voluptez:en quoy princi- 
alement & plus clairement fe dône à cognoiftre 
k difference qu'il y a de la partie brutale à la partie 
raifonnable de l'ame : & voit:on euidermment, 
qu'autre chofe eft la pañlion , &autrechofelarai- * 
fon, par ce qu'autrement il n’y auroit point de dif- 
ference entre la temperance & la continence, & 
entre l'intemperance & l'incontinéce és voluptez 
&c cupidirez ,fi c'eftoit vne mefme partie de l'ame 
…  quiiugeaft,& qui conuoitaft : mais maintenantla 
᾿ς Gremperanceeft quand la raïfon gouuerne & ma- 
… nie la partie fenfuelle ὃς pañlionnee, ne plus ne 
moins συνῇ animal bien dorité & bien fait à la 
bride;letrouuant obeïffant en toutes cupiditez,& Ὁ 
receuant volontairemét les mofs. Et la continen- 
τε eft quäd la raifon demeure bien la plus forte, ὅς. 
emméne la concupifcence, mais c'eft auec douleur 
δ regret, par ce qu'elle n'obeift pas volôriers, ains 
va de trauers à coups de bafton,forcee parle mors 
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. debride,faifant toute la refiftance qu'elle peut à la Ὁ 
raifon,& luy dônebeaucoup de trauail & de trou- 
ble:comme Platon,pour le mieux donner àenten- 
dre par fimilitude, fait qu’il y a deux beftes de voit- 
ture qui tirent le chariot de lame,dôt Îa pire com- 
bat,eftriuc & regibbe contre la meilleure, & don- 
ne beaucoup d'affaire & de peine au cocher qui 
les conduit , eftant contraint de tirer alencontre, 
& tenir roide, de peur queles refnes purpurces, 
côme dit Simonides,ne luy efchappent des mains. 
Voila pourquoy ils ne tiennent point que conti- 
nence foit vertu entiere & parfaitte, ains quelque w 
chofe moindre, par ce quece n'eft point vne me- 
diocrité de confonante armonie & accord du pire 
auec le meilleur , ne qui refecque ce qu'il ya de 
trop en la paflion , ny l’appétit n'obeit point vo- 
lontairement de gré à gré a la raïon de Pame, ains 
luy fait de la peine, & en reçoit aufli,& finablemét 
εἰ rengé foubsle ioug par force,come en vne fedi- 
tion ciuile, à où les deux parties difcordantes fe 
voulans mal, & fe faifans la guerre d’vne à laure, 
habitent dedans vne mefine clofture de ville,com- 
me dit Sophocles, 

_ La cité eft pleine d'encenfements, 
Pleine de ὁ Pr de gemiflements. 

celle eft l'ame du continent, pour le combat &le 
difcord qu’il ya entre la raifon & l'appétit. C'eft 
pourquoy ils tiennent δι], ας l'incontinéce n’eft 
pas du tout vice,ains quelque chofe de moins,mais 
que l'intemperance eft le vice toutentier, pour ce 
qu'elle a affection mauuaife & la raifon gaftee ὃς 

“τὰ corrompu, 
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: À corropue,eftant par l’vne poulfee à appéter ce qui 
P P £tq 


eft deshonefte, & par l’autre induitte à mal iuger &c 
confentir à la cupidité deshonefte:de maniere que 
elle perd tout fentimét des fautes & pechez qu'elle 
commet , la où l'incontinence retient bien le iuge- 
ment fain & droict par la raifon,mais par la vehe- 
mence de la pañlion plus puiflante que la raïfon, 
elle eftemportee contre fon propre iugémét : auffi 
cft elle differente de l'intemperace, d'autant qu’en 
l’vne la raifon eft vaincue par la paflion,& en l’au- 
tre elle ne combat pas feulement. L’incontinent 


».en combattant quelque peu, fe laiffe à la fin aller à 


€ 
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Ὅτ, 
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f2 concupifcence:l'intemperant en confentantr, ap- 
prouuant & louant, fuit fon appétit. L'intempe- 
rant eft bien aife & fe refiouit d’auoir peché, l'in- 
continent en a douleur & regret:l'intemperant va 
guayement ὃς affectueufemét aptes {à vilanie, l'in- 
continent enuis & mal volontiers abädonne l’ho: 
nefteté : & fil y a difference entre leurs faits ὃς 
actions , iln'y en a pas moins entre leurs paroles, 
car les propos de l’intemperant font tels, 

Graceil n'y a ny plaifir en ce monde, 

Sinon auec dame Venus la blonde: 

Puiflent mes yeux par mort efuanouir 

Alors que plus ie n’en pourray iouir. 
Vn autre dit, Boire, manger, & paillarder, c’eft e 
principal:tout le refte ie l’eftime accefloire,quant à 


moy. Celuÿ left de tout fon cœur enclin aux vo- 


luptez, & miné par defloubs : δι ne l'eft pas 
moins celuy qui dit, ἧκ 


Laifle moy perdre , il me plaift de perir. 
‘RS | ἢ 
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_ Carilaleiugemétauecl'appétitgafté &c corrom- D 
| ENLE qu'il parle ainfi. Mais les propos & pa- 
roles de lincontinent font autres & differentes, 

ΤΥ le fens bon,mais nature me force. 
| Etceft autre, 
:Helas helas,c’eft diuine vengeance, 
Que l'homme aiant du bien la cognoiflance, - 
N'en vfe pas,ains fait tout le contraire. 
Etceftautre, 

LA le courroux ne peut non plus durer 

Ferme que l'ancre en tourmente affeurer 

La naue eftant fichee dans du fable, £ 

| Quine tient coup,& ne demeure ftable. 
Ine dit pas mal, ny de mauuaife grace , l'ancre ἢ! - 
chee Jade le fable, pour fignifier la foibletenue 

_ delaraifon, qui ne demeure pas fichee & ferme, 
ins par la lafcheté , & molle delicatefle de l'ame, 

[απ aller fon iugement: & n’eft pas loing aufli de 
celle comparaifon ce que dit vn autre, 

Comme vne naue attachee au riuage, 

Venu le vent rompt tout chable & cordage. 
Car il appelle chable & cordage le ingement de la 
raifon qui refifte à l'acte deshonefte, lequel vient a κα 
fe rompre par l'impetuofité de la paflion ,comme 

 d'vn vent violét : car,à dire la verité,intemperan- 
ce eft poulfee par cupiditez à pleines voiles dedans 
les Pr Sins ἃς luy mefme Fy drelle,& fy accom- 
mode:mais l'incontinét y va,par maniere de dire, 
detrauers, defirant fen retirer, & repoulfer la paf- | 
fion qui l’attire , mais à la finil fe Lie couler & | 
tomber en l'acte deshonelte , ainfi que Timon le 
| ε donne 
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À donné à entendre par ces vers dont 1] picquoit 
Anaxarchus, Ἐκ | 


D’Anaxarchus hardie ὃς permanente 
La force eftoir comme vn chien impudente, 
Où que ce fuft qu'il fe vouluft ietter: 
Mais malheureux,commei ΟΥ̓ raconter, 
Il fe iugeoit,pource que fa nature 
À volupté encline oultre mefure 
(Dont la plus part de cés Sages ont peur): 
Leretiroit arriere de fon cœur. ᾿ 
Car ny le fage n’eft continent, mais temperant: ny 
8 le fol incontinent,mais intemperant, par ce que le 
remperant fe plaift & delete des chofes belles ὃς 
honeftes, ὃς l'intemperant ne fe fafche & defplaift 
pas dés deshoneftes : parquoy l’incontinence con- 
uient propremét & reflemble à vne ame fophifti-. 
que;,qui a bien l'vfage de la raifon, mais fiimbecil- 
le qu'elle ne peut pas perfeuerer ὃς demourer fer- 
me en ce qu'elle a vne fois iugé eftrele deuoir. 
Voila doncques les differences qu'il ya entre [Ἰπ- 
τ temperance & l’incontinéce, ὃς aufli entre la tem: 
perance & la continence: car le remors ; le regret, 
ς & le contre-cœur n’ont point encore abandonné 
la continence, là où en l'ame temperante tout εἰ 
_applany:ll ny ἃ rié emeu qui batte, tout y eft fain: 
de forte que qui verroit Fobeiffance grande, & la 
tranquillité merueilleufe,dont la partieirraifonna- 
᾿ς  bleeft vnie & incorporee auec la raïfonnable;il 
pourroitdire, Ὁ ἰὰ DT ET trie PA 
Alors le vent auoit dutoutcedé, 
Et luy eftoit le calme fuccedé 
nue | ἢ 
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Sans nullehaleine,aiant des mersprofondes 2 
Dieu appaifé totalement les ondes. 
Aiant la raïfon affopy les exceflifs, furieux ὃς force- 
nez mouuements des cupiditez & pañlions, & cel- 
les dont la nature à neceflairement befoing, les 
aiant rendues tellement foupplés & obeiflantes, 
amies, & fecondantes toutes # intentions & tou- 
es les volôtez de la raifon, que ny elles ne courent 
deuant , ny ne demourent derriere, ny ne font def- 
ordre quelconque par aucune defobciffance, 
Comme νη poulain fuit la iument qu’il tette. 
Ce qui confirme le dire d: Xenocrates touchant Ἑ 
ceux qui prennét à bon efciant l’eftude dela phi- 
lofophie, que feuls ils font volontairement ce que 
les autres font mal στέ eux pour la crainte des loix, 
fabftenans de fatisfaire À leurs appétits defordon- 
nez pour la doute des ἐὐρρρν » comme les chiens 
pour la peur des coups de bafton, & Le chat pour le 
bruit,ne regardans feulement qu’au danger dela 
peine. Or qu'il y aicen l'ame fentiment d'vne telle 
fermeté & refiftance alencôtre des cupiditez,com- 
me fil y auoit quelque chofe qui les combattif, ὃς 
qui leur feift tefte, 1l eft bien euident: toutefois il Ὁ 
ÿ en a qui maintiennent;que la paflion n'eft point 
chofe differente ny diuerfe de la raifon, & que cela 
qui {e fencn'eft point vn combat de deux dinér(es 
chofes;ains changement d'vne feule , qui eft la rai- 
fon,mais que nous ne nous apparceuons pas de ce 
changement, à caufe de fa foudainété, ne confide- 
rans pas ce pendant,que c'eft vn mefme fubieét de 
lame, laquelle de fa nature fçait conuoitter , &{e 
Li | repentir, 
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A repentir, fe courroucer &auoir peut, qui tend à 
faire chofe deshonefte attiree par la volupté , & à 
l’oppofite auf fen retient par crainte de la peine: 
car il eft certain ,que prés βρὲ crainte, & autres 
femblables pañlions font opinions peruerfes , & 
mauuais iugeméts qui fimpriment non en diuer- 
fes parties de l'ame,ains en celle qui eft la principa- 
le,c'eft à fçauoir le difcours.de la raifon,de laquelle 
les pañlios {ontinclinations, confentements, appe- 
titions ,mouuements., & operations brief qui fe 
changent leerement en peu d'heure,& dont lim- 

8 petuofité ὃς vehemence violente eft fortdange- 
reufe,à caufe de Fimbécilité &inconftace de la rai- 
{on,ne plus ne moins que les courfes des petits en- 
fans. Mais le difcours de ces oppofitiôs la premie- 
rement eft contraire à l’euidéce notoire, & au fens 
commun, car iln'y a perfonne qui en foy mefme 
ne fente vne mutation de concupilcence en iuge- 
ment, & ἃ l’oppofite aufli, de iugement en concu- 
pifcence: & voyons que l'amant ne cefle point 
d'aimer, encore qu’en fon entendemét il difcoure 
&c iuge, qu'il fe faille departir de l'amour, & luy re- 

€ fifter, ny derechef auffi ne fort il point du difcours 
ὃς du iugement,quandil fe lafche ὃς fe laiffe aller à 
fa cupidité,ains lors que par la raifon il côbat alen- 
contre de {à pañlion, ileft encore actuellemét en la 
patent femblablement à l'heure mefme qu'il fe 
 laifle vaincre de la pañlion,il void &cognoift par le 
. difcours dela raifon,le peché qu'ilcomet: de ma- 
_niere que ny par la paflioilne perd pointla raïfon, 
ny par laraifonil n'eft point deliuré de la paflion, 
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ains branflant tantoft en vn cofté. & tätoft en l’au- Ὁ 
tre,il demeure neutre,meftoyen & commun entre 
les deux. Mais ceux qui eftiment,que la principale 
partie de l'ame (οἷς maintenant la cupidité, main- 
renat le difcours qui foppofe à la cupidité, reflem- 
blent proprement à ceux qui voudroient dite,que 
le veneur & la befte fauuage ne fuffent pas deux, 
ains vn tout feul corps qui fe changeaft tantoft en 
vacbefte, & tantoft en vn veneur : car, ὃς ceux là 
cn chofe toute euidente ne verroient goutte, & 
ceux ΟΥ̓ parlent contre leur propre fentiment , at- 
tendu qu'ils fentent realement & de faiét en eux- E' 
mefmes,non vne mutation d’vn en deux, mais vn 
eftrif & combat de deux l’vn contre l'autre. Pour- 
 quoy doncques (difent-ils ) ce qui delibere, & qui 
confulte en nous,n'eft-il auffi bien double, ains eft 
fimple & feul >? C’eft bien allegué, refpondrons 
nous, mais l'euenement & l’effeét en eft tout diffe- 
rent: car ce n'eft pas la prudence de homme qui 
combat contre {oy-mefme , ains fe feruant d’vne 
mefme puiflance , & faculté de ratiociner, elle 
_ touche diuets arguments : ou plus toft ; dirons 
nous, c’'eft vn mefme difcours employé en diuers F 
fubieéts & matieres differentes:& pourtant n'ya il 
point de douleur, ny de regret aux difcours qui 
{ont fans pañlion , ny ne font point les confultans 
forcez de tenir vne des parties contraires ; contre 
leur propre volonté, fi ce n’eft que d’aduenture 
il n’y ait fecrettement quelque paflion attachee à 
lvne des parties, comme qui adioufteroit foubs 
main quelque chofe à Pvn des baflins de a baläce: 
nt ce 
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À ce quiaduient bien fouuent οὐδ lors ce n'eft pasle 
difcours de laratiocination quife contrarie à foy- 
mefme, ains eft quelque paflion fecrette qui repu- 
gneàlaratiocination, comme quelque ambition, 
quelque emulation , quelque faueur ; qüelqueia- 
louzie , ou quelque crainte contrétienant au di- 
fcours dela raifon : & il femble que ce foient deux 
difcours qui de paroles fe combattent Fvn contre 
l’autre, ainfi qu'il appert clairement par la fenten- 
ce de ces vers d'Homere, 35 | 

Honteils auoient du combat reietter: 

.n Le refufant,& peur de l’accepter. ©" 

τ Etde cesautres, | 
δου εν la mort eft chofe douloureufe, 
Mais renommee on acquiert glorieufe: Ὁ 
:Craindre la mort εἰ vne lafcheté, ‘ 

*Maisily a à viure volupté. ΤΌΘ ΑΝ 
Voyla pourquoy au iugement des procésles paf 
fions qui fy coulent, font ce qui les fait longuemét 
durer: & au confeil des Princes & des Roys, ceux 
quiy parlent en faueur de quelque païtie , nele 

font pas, ny ne defendent pas l’vne des fentences 
_ Cpourlaraifon, ains fe laiflenttrauerfer à quelque 
᾿ς  pafioncontrele difcours del'vtilité. C’eft pour- : 
quoy és citez qui font gouuernees par vn Senat, 
les Magiftrats qui feient en iugement ne permet- 
tent pas aux orateurs & aduocats d’emouuoir les 
affections : car le difcours de la raifon n’eftantem- 
pefché d'aucune pañlion , tenddireétemét à ce qui 
eft bon &ciufte: mais fil fy mer quelque pañfion à 
la trauerfe, alors le plaifir ou defplaifir ÿ engendre 
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combat & diffention alencontre de ce que loniu- » 
ge cftre bon. Qu'il foit ainfi, pourquoy eft-ce, 
qu'aux difputes de la philofophie on ne voit point 
que les vns foient améènez auec douleur & regret 
par les autres en leurs opinions?Ains Ariftote mef- 
me,Democritus &Chryfippus ont depuis reprou- 
ué quelques aduis qu'ils auoient approuuez, fans 
regrét ne fafcherie quelcéque, mais plus toft auec 
plaifir,pource qu'en la partie fpeculatiue de l'ame, 
il n’y a aucune contrarieté de pafñions, à caufe que 
la partie ixraifonnable de l'ame fe repole & de- 
meure quoye fans curieufement fingerer de fen καὶ 
entremefler. Ainfi le difcours de la ratiocination, 
auffi toft que la verité luy apparoift , encline vo- 
Jontiersen celle part, & abandonne le menfonge, 
d'autät qu'en luy eft,non ailleurs, la faculté de croi- 
re ou defcroire , la où les confeils & deliberations 
d'affaires, les iugements & arbitrages, pourlaplus 
part eftans pleins de paflions , rendent lechemin | 
malaifé, & donnent bien de lapeine à la raïfon, | 
qui eft arreftee & empefchee par la partie irraifon- 
nable de l'ame, qui luy refñifte , en luy mettant au 
deuant quelque plailir ,ou quelque crainte, ou 2 ! 
quelque douleur,ou cupidité, dequoy le fentimét | 
cft le iuge;touchant à l’vne & à l’autre partie:car fi 
bié l’vne furmôte,elle ne deffait pas pour cela l'au- 
tre,ains la tire à {oy malgré elle par force,côme ce- 
luy qui fe cafe & fe reprent foy-mefme, pour eftre 
amoureux , νί du difcours de fa raifon contre fa 
paflion,eftans tous les deux enfemble actuellemét 4 
dedans fon ame, ne plus ne moins que fi auec la ἽἼ 
main 
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A mainilreprimoit & repoulfoit l'autre partie en- 


flammee d’yne fiéure de pañlion , fentant les deux 
parties realement fe battans l'vne contre l'autre 
dedans foy mefme:là où és difputes &inquifitions 
non pañliônces, telles que font celles de l'ame fpe- 
culatiue & côtemplatiue, fi les deux parties fe trou- 
uent egales,il ne fe fait point de iugement, ains y à 
vneirrefolutiô,qui eft côme vne paufe & vn arreft 
de l'entendemét ne pouuant paffer outre;ains de- 
mourant fufpendu entre deux contraires opiniôs: 
ὃς fil aduient qu’il encline en l'vne des opiniôs , la 


8 plus forte difloult l'autre, fans qu'elle en deuienne 


marrie, ny qu'elle en contefte obftineement côtre 
Popinion. Brief à où il y a vn difcours & vne ra- 


tiocination qui femble contrarier à autre, ce n’eft 


pas que lon fente deux diuers fubieéts,maisvn feul 
en diuerfes apprehenfions & imaginations. Mais 
quand la partie brutale combat alencontre de la 
raifonnable,eftant telle qu'elle ne peult ny vaincre 
ny eftre vaincue fans regret & douleur,incontinét 
cefte bataille diuife l'ame en deux,& rend cefte di- 
uerfité toute euidente & manifefte. Si ne cognoit : 


_ conpas feulement à ce combat qu'il y 4 difference 
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entre la fource dela pañlion , & celle de la raifon, 
mais aufli à ce quifen enfuit,par ce que lon peult 
aimer vngétil enfant & bien néà la vertu,& en ai- 
mer auflivn mauuais &diflolu.Et fe peut faire que 
lon vfe de courroux iniuftement alencontre de fes 


_ propres enfans,ou de fes peres & meres,& que lon 


en vie aufli iuftement pour fes enfans , & pour {es 


pertes & meres alencôrre des ennemis & des tyräs: 


DE LA VERTV MORALE, 


& comme là fe fenr manifeflement le combat & Ὁ 


la difference de la päffion d’auecle difcours de la 
raifon, aufli fa fent on icy de l'obeïflance ὃς dela 
fuitte de la pafion qui fe laïffe conduire & mener 
ἃ la raifon. Comme,pour exemple, iladuient fou= 
uent qu'vn homme de bien efpoufe vne femme 
_felon les loix , en intention de l'honorer & dé vi- 
ure auec elle iuftement & honeftement:mais puis 
apres, la longue conuerfation par laps dé teinps y 
ajant imprimé la paflion d'amout, ilapperçoit-en 
fon entendemét, qu'il la cherit & l'aime plus ten- 


Etlesieunés gens qui rencontrent des maiftres ὃς 
précepteurs gentils , les fuyuent & les careflent du 
‘commancement pour l'vtilité qu'ils en reçoiuent; 
mais par traiét de temps puis apres, ils les aiment 
cordialement : & au lieu qu'ils leur eftoient fami- 
hers &aflidus difciples feulement.ils en deuiennét 
amoureux. Autant en aduientil entersles magi- 


EF 
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drement qu'il n’auoit propofé du commancemét. © 


ftrats,enuersles voifins , & enuers les alliez: car du 


commancement nous hañtons auecques eux ciui- 
lement & par obligation de quelque honefteté: 
mais puis apres nous ne nous donnons garde, que 
nous les aimons cheremét , venant la raïfon à per- 
faader & y attirer la partie de l'ame quieeft lefub- 
iect des pañlions. Et celuy qui a dit le premier ce 
propos, | | ET BI 
 Ilya deux hontes,l'vne louable, 
L'autre fardeau qui les maifons accable, 

ne monftre il pas manifeftement , qu'il'auôit en 
{oy mefime fouuent experimété , que cefte pañlion 
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A luy auoit, par dilayer contre raifon, & differer de 
iour à autre, ruiné {es affaires & fait perdre de bel- 
les occafñons? Aufquelles preuues ces Stoïques icy 
fe rendans pour l'euidence manifefte qu’il y a, ap- 
pellent honte vergongne,;& volupté ioye,& peur 
circonfpection : en quoy onne les {cauroit pasiu- 
ftement reprendre de ces deguifemens la de noms 
honeftes, prouueu qu'ils appellaffentles mefmes 
aflions , quand elles fe rengent à la raifon de ces 
Le là : & quand elles y repugnent & la for- 
cent, de ces fafcheux icy. Mais quand eftans con- 
B uaincus par larmes qu'ils efpandent, partremble- 
mens de leurs membres, par changement de cou- 
leur,ils appellent au lieu de douleur & de peur , ie 
ne {çay quelles morfures & contractions, & qu'ils 
difent au lieu de cupidité promptitude , pour cui- : 
der diminuer l'imperfection de leurs pañlions, il 
femble qu’ils inuentent & mettent en auant des 
iuftifications plus apparentes que vrayes, & fo-. 
phiftiques,non pas philofophiques, cuidans pour 
neant fexempter & efloigner des chofes par les 
changemens ὃς defguifemens des noms, & toute 
Ὁ fois eux mefimes appellent encore ces ioyes là , ces 
promptitu des de volonté, ces circonfpeétions re 
tenues, Eupathies,c'eft à dire,bonnes affections ou 
‘droittes paliions, & non pasimpañlhbilirez, vfans 
en ceft endroit desnoms ainficôme il appartient. 
Car il fe fait alors vne droitture de paflions, quad 
le difcours de la raifon vient, non à abolir &ofter 
du tout les paflions , mais à les regler & bien or- 
᾿ς donneren ceux qui font fages : mais les vicieux & 
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incontinens,que leur aduientil,quandils ontiugé Ὁ 


qu'il leur faut aimer pere. & mere, & au lieu d'vne 
amie ou d’vn amy? Ils ne peuuent venir à bout de 
le faire. & au contraire, fils ont iugé qu'il leur faille 
aimer vne courtifane ou vn flatteur bouffonsils les 
aiment incontinent. Or fi c'eftoit νης mefme cho- 
fe que la pañlion & le iugement, il faudroit que 
aufli toft comme lon auroitiugé, qu'il feroit be- 
foing d'aimer ou de haïr, que l’aimer oule haïr 


fen enfuiuift incontinent:mais au côtraire,toutau 


rebours aduiét;par ce que la paflion faccordebien 


aucc quelques iugements , & à d'autres elle repu-æ 


gne: parquoy eux mefmes forcez par la verité des 
chofes, difent bien que toute paflion n'eft pas iu- 
_gement, ains feulement celle quiemeut l’appeti- 
tion forte & vehemente, confeffans par là, que ce 
font chofes diuerfes en nous,celle quiiuge, & cel- 
le qui fouffre, c'eftà dire, qui reçoit les pailions, 
comme ce qui remue, & ce qui eftremué. Chry- 
fippus mefme en plufieurs paflages definiffant que 
c'eft patiéce & continence,il dit, que ce font habi- 
rudes aptes & idoines à fuiure Feleétion de la rai- 


fon: par οὐ ἢ] monftre euidemment, qu'ileftcon- # 


traint de côfefler & aduouer, que c’eftautre chofe 
en nous ce qui fuit en obtéperant, ou qui repugne 
en n’obtemperant pas,que ce qui eft fuiuy,ou non 
fuiuy. Et quantà ce qu'ils tiennent que tous pe- 
chez {onregaux,& toutes fautes egales, 1ln’eft pas 
maintenant temps ne lieu à propos pour le refu- 
ter : mars bien diray-ie en paflant , que enla plus 
part des choies ils 16 trouuerot repugner & né f* 
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A à la raifon, côtre l’apparéce & euidence toute ma- 
nifefte:car toute pailion felon eux eft faute, &c tous 
ceux qui fe deuillent, ou qui craignent, ou qui ap- 
petentfaillent. Or ya il certainement de grandes 
différences entre les paflions felon plus & moins: 
car quidiroit que la peur de Dolon fuft egale à 
celle d’Aiax, qui regardoit toufiours derriere luy, 
&c fe retiroit au petit pas d'entre les ennemis, 
L'vn des genoux auanceant de peul'autre, 
comme dit Homere : & entre la douleur de Pla- 
ton pour la mort de Socrates,& celle d'Alexandre 
8 pour la mort de Clytus, qui fen voulut tuer luy 
mefine > Car les douleurs & regrets croient inf- 
niement quand c'eft côtre toute apparence de rai- 
fon, & l'accident eft bien plus grief & pr angoif- 
feux quand il aduiét tout au rebours de l’efperan- 
ce:côme,pour exemple, fi vn pere qui fattendoit 
de voir fon fils aduancé en honneur & credit en- 
tend dire qu’il eft en prifon , R où onluy donne la 
gehenne fort eftroit , ainfi que Parmenion enten- 
dit de fon fils Philotas. Et qui diroit quele cour- 
roux de Nicocreon alencontre de Anaxarchus ait 
€ efté pareil ἃ celuy de Magas alencôtre de Philemô, 
tous deux aians efté iniuriez & outragez de paro- 
les par eux?car Nicocreon feit piler & brifer Ana- 
xarchus auec des pilons de fer dedäs vn mortier:8e 
. Magas comanda au bourreau d'appliquer le tren- 
chät de l’efpee nue fur le col de Philemon, fans luy 
faire autre mal, & puis le laifler aller. C’eft pour- 
. quoy Platon appelle lire & le courroux les nerfs 
. del'ame, pour dôner à entendre qu’ils fe peuuent 
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lafcher & roïdir:pour repoulfer ces obiectiôs là, & 5 
autres femblables,ils difent que cestéfions & roi- 
diflements là des paflions ne fe font pas par iuge- 
ment, attendu quil y a fauteen toutes, mais que 
ce font certaines pointures d’aiguillons ; & certai- 
nes contractions & dilatations qui reçoiuent plus 
ou moins par raifon: & toutefois encore y a il 
difference quant aux iugemens, par ce queles vns 
jugent que la pauureté n'eft pas mal, & les autres 
tiennent que c’eft vn bien grand mal, & lesautres ᾿ 
encore plus,iufques à fe ietter du hault des rochers 
dedans li mer,pour en efchapper. Les vnstiennét Ὲ 
que la mort eft mal, en ce qu’elle nous priue de la 
fruition du bien:les autres difent; qu'il ya foubs la 
terre des maux eternels , & des punitiôs horribles. 
 Ecla Santé aucuns l’aiment comme chofe vtile,& 
qui eft felon nature : aux autres il femble, que c’eft 
le fouuerain des biens, tellement que fans elle les 
richeffes ne feruent derien , ny les enfans, ny les 
eftats,non pas : 
La Royauté,qui l'homme egale à Dieu. | 
voire iufques à dire , que les vertus mefmes ne fet- 
uét de rien, & fontinutiles,fi ellesne font accom-® 
pagnees de la fanté: de forte qu'ilappert ;que aux 
iugements mefmes on erre plus & moins : maisil 
n'eft pas maintenant à propos de refuter cela, feu- 
lement faut il de là prédre ce qu'ils confeflent eux : 
mefines, qu'il y a vne partie du jugement qui eft | 
irraifonnable,en laquelleils tiennent quefe forme 
la pañlion plus grande & plus vehemente; con- 
teftans de voix ὃς de parole, & ce pendant ge 
| ans 
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À fans de (αἰ la chofe à ceux qui maintienent, que 
la partie qui reçoit les paflions de l'ame eft diffe- 
rente de celle qui iuge & quidifcerne. Et Chryfip- 
pus en fon liure qu'il a intitulé Anomolopgie, apres | 
qu'il ἃ dit, que la cholere eft aueugle, & qu'elle 
nous empefche de voir bien fouuét ce qui eft tout | 
euident, & qu'elle offufque & fe met au deuät de 
ce que lon fçait parfaitement, vn peu apres il dit: 
# Car les paflions qui furuiennent chaflent du tout | 
» horsle PA de la raifon,& comme fi lon eftoit 
» d'autre aduis,ils poulfent l'homme à faire de con 
B trairesactions. Puis il allegue le tefmoignage de 
Menander, ΜΝ 
O moy chetif helas, en ce tempsli 
Que ie choify non cecy,mais cela! 
En quel endroit de toute ma perfonne N 
_ Eftoitlogéce quien moyraïfonne 
»» Et paflant encore plus outre: Comme äinfi foit, 
» dit-il, que l'animal raifonnable {oit né pour en 
» toutes chofes vfer de la raifon, & fe gouuerner par 
» icelle, nous la reiettons neantmoinsen arriere par 
ον» vnéautre plus violente forceiconfeffant bien clai- 
Ὁ rement en ces termes, ce qui aduient du debat de 
: la pañlion alencontte dela raifon : car ceferoit vne 
mocquerie, comme dit Platon, de dire qu’vn fuft 
| meilleur &puisapres pirequefoy mefmeouqu' , 
τς fuftmaiftre & maiftrifé tout enfemble de foy inef- 
της, ce n'eftoit pour ce que naturellemét vn chaf- 
can de nous eft double, & qu'il a en foy vne partie 
+ meilleure & vne autre pire,ainfi celuy quirend Îa 
L pire partie fubierte ὃς obeiflante à a meilleure, eft 
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continent, & meilleur que foy mefme : mais celuy n° 
qui fouffre quela partie brutale & irraifonnable 
de fon ame commäde, & aille deuantcellequieft | 
plus noble & meilleure,celuy là eft incontinent & 
pire que foy mefine;faifant contre nature, d’autät 
que felon nature il eft raifonnable quela raifon 
qui eft diuine marche deuant, & commande à la 

- partie fenfuelle & brutale, qui prét fa naiflance du 
corps mefme, & auquel elle reflemble, de fa pro- 
prieté participant ou pour mieux dire eftant plei- 
ne des pafions du corps mefme, auquel elle eft 
adiointe : ainfi que tefmoignent ὃς declarent tous Ε 
fes mouuemens qui ne tendent qu’à toutes chofes 
materielles & corporelles, & qui prennent leurs 

toidiflemens ou relafchemens des mutations du 
corps. Voyla pourquoy les ieunes hommes font 
prompts,hardis, & en leurs appetis bouilians, ju{- 
ques à en eftre prefque furieux, pour la quätité ὃς 
chaleur de leur fang:& des vieux, au contraire, la 
fource de cocupifcence, qui eft au foye,feftaint,& 
deuient foible & imbecille,& à l'oppofite la raifon 
vient en force & vigueur, d'autat que la partie fen- 

füelle & pañionnee viét à famortir auecle corps: F 
& c'eft cela mefine qui difpole la nature des beftes 
fauuages à diuerfes pafiôs , car ce n'eit point pour 
droittes ou peruerles , bonnes où mauuaïles opi- 
nions qu'elles aient, queles vnes font incitees à 
faire effort, & fe mettre en defenfe contre quelque 
penil qui fe pretente,& les autres font fi efprifes de 
peur & de frayeur, que lon ne les fçautoit iamais 

affeurer,ains les forces qui font au fang,auxefprits 
᾿ | &en 


) 


A &en tout le corps, font les diuerfitez ἃς differen- 
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ces des pañlions qui fourdent & germent de la 
chair , comme deleurfoutce & racine. Mais en 
Phomme que le corpsfe rneuue ὃς feuffre quand 
& les eflans des paflions ,un lapperçoit euidern- 
ment par la FRA EN pafle en frayeur , par la rou- 
En de vifage,par letremblement des izmbes, le 


attemét du cœur en cholere:8rau contraire Δα, 


par les efpanouiflemens & eflareiflemens du vif: 
ge, quand l’hôme eft en efperäce de quelques Vo- 
luprez:là où quad l'efprit ἃς l’entendemét fe meut 


αὶ feul fans paflionsalors le corps fe repofe ὃς demeu- 
_ ré quoÿ, n'aiant communication ny participation 


quelconque auec la partie quientend & qui dif 


couft : ou fil fe met ἃ penfer quelque propoñition 


de Mathematique ou d'autre fcience fpeculatiue,il 
n'y appelle pas feulement pour adioimét la partie 
irrafonvable,tellemét que par À mefmeil appert 
clairement,que ce font deux parties dificrentes en 
facultez ὃς en puifflance. En fomme; de toutes les 


chofes qui font au monde,comme eux melmesle 


difent,& côme il eft aufli tout éuidétiles νος font 


Ὁ regies ὃζ souuerncees par habitude, les autres par 


nature : [68 vnes par ame fenfuelle & irraifonna: 
ble,les autres par celle qua la rarfon & l'entende: 
ment, dequoy l'hôme eit en tout participät, & né 
auec toutes ces differéces:car ileft côtenu pat habi- 


τας, ὃς nourry par nature, ὃς vfe de raifon & d’en- 
endemét: ainfi ail fa part de ce qui eftirraifonna- 


ble : ὃς eft née auec hiy, non vente ny introduitre 


d'ailleurs,la fource & caufe primitiue des pañlions, 
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laquelle par cofequent luy eftneceflaire:8c pource D 
ne la faut pas ofter ny deraciner du tout,ains feule- 
mét la cultiuer,la regir & gouuerner. Pourtant ne 
faut il pas,que la raifon face come iadis feit Lycur- 
gusle roy de Thrace, qui feit coupper les vignes 
our autat que le vin enyuroit:ny ne faut pas qu'el- 
le retréche tout ce qu'il y peult auoir de profitable 
en la paffion,auec ce qu’il y a de dômageable: ains 
faut qu'elle face comme lebon Dieu, qui nous à 
enfeigné l'vfage des bonnes plantes & arbres frui- 
étiers, c'eft de refequer ce qu’il y a de fauuage, ἃς 
ofter ce qu'il y a de trop, & au demourant cultiuer 8 
ce qu'il y a d'vtile : car ceux qui craignent de fen- 
yurer , ne refpandent pas le vin en terre: ny ceux 
qui craignent la violence de la paflion , ne l’oftent 
pas du tout, ains la temperent , comme lon donte 
bien la fierté des bœufs & des cheuaux , pour les 
arder de regibber & de fauter:auflrle dÉours de 
ΣΝ τ fe {ert des paflions quand elles font bien 
dontees & bien duittes à la main,fans eneruer, ny 
du tout coupper à la racine, la partie de l'ame qui 
eft nee pour feconder & feruir. 
Le dont eft pour feruir à la guerre: F 
Pour la charrue ἃ labourer la terre 
Il faut ie bœuf:le Daulphin court volant 
‘Jouxtela nefen pleine mer cinglant: : 
Au fier fanglier,qui de tuer menace, 
Faut vn leurier hardy qui le terrace: | 
ce dit Pindare :mais l’entretenement des pafions 
eft encore bien plus vtile que toutes ces beftes là, 
quand elles fecondent la raïon, & feruent à crue 
es 
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À Les vertus, comme lire moderee fert à la vaillance, 
la haine des mefchäs fert à la iuftice , l'indignation 
alencontre de ceux quiindignemét font heureux, 
car leur cœur efleué de folle arrogäce & infolence 
à caufe de leur profperité a befoing d'eftre repri- 
mé, & n’y a perfonne quivouluft, encore quilfe 
peut faire, feparer l’indulgence de la vraye amitié 
oulhumanité dela mifericorde, nyle participer 
aux ioyes & aux douleurs dela vraye bien vueil- 
lance & dilection.Et fileft ainfi,commeil eft, que 
ceux qui voudroient chafler amour du tout à cau- 

8 {e du fol amour,erreroient grandement, aufli peu 
feroient bien ceux, qui pour l'auarice, qui eft con- 
uoitife d’auoir,voudroiét eftaindre,& blafmeroiét 
route cupidité, & feroient ne plus ne moins , que 
ceux quivoudroiét empefcher que lon ne couruft, 
pource que lon choppe quelquefois en courät , & 
que lon ne tiraft iamais de l'arc, pource que lon 
faut aucunefois à dôner au blanc , & come fi quel- 
qu'vn ne vouloit iamais ouir chanter,pour autant 
que le difcorder luy defplairoit : car ainfi come la 
mufique ne fait pas l'armonie de l'accord, en oftät 

c le bas & le haut dela voix, ny la medecinene ra- 
mene pas la fanté ἐς corps en oftant le chaud & le 
froid , mais en les temperant & meflant enfemble 
par bonne proportion,ainfieft il quant à ce qui οἰ 
louable és meurs, quand par la raïfon il ya vne 
mediocrité ὃς moderation emprainte és facultez 
ἃς mouuemens des paflions, par ce que l’excefliue 
ioye, l'excefliue douleur & triftefle, reflemblent à 
la fieure ὃς inflammation du corps,non pas ἰὰ ᾿᾿ 
| M ii 
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ioye ny la triftefle fimplement. Voyla pourquoy 8 

Homere dit fivement, | 
L'homme de bien n’a iamais trop de peur, 
Ny pour effroy ne change de couleur. 

Caril n’ofte pas ia peur fimplement, mais Fexcef- 
fiue peur, à fin que lon ne penfe pas que la vail- 
lance foit vue folie defcfperce,ny que l’afleurance 
foit temerité. Ainf fautil aux voluptezretrencher 
la trop vehemente cupidité, & és vengeances là 
trop grade haine des mefchans:& qui le fera ainfi, 
{e trouuera non point indolent, mais temperat, 8 

iufte, non point cruel:1à où fi lon ofte de tout Ε 
| _point entierement les pañions , encore.qu'il fuft 
polible de le faire, on trouuera que la raifon en 
—  plufieurs chofes demourera trop lafche &.trop 
molle, fans aétion,ne plusne moins qu'yn vaifleau 
brälant en mer,quand le vent luy defaut. Ce que 
bien enterdans les leviflateurs ἐς eftabliflemés de 
leurs loix & polices, y meflent des emulations ὃς 
jaloufies des circiens , les vns {ur les autres, ὃζ con- 
tre les ennemis ils aguifent la force du courage : ὃς 
la vertu militaire ,auec des tabourins & trompet- 

tes, les autresaucc des fluftes& femblablesinitru Ε 
més de mufique. Car non feulement en la poëfie, 
comme dir Platon, celuy quifera efpris &rauy de 
l'infpiration des mules fera trouuer tout autre ou- 
urier , quelque laborieux , exquis & dil'gent qu'il 
{oit, digne d'eftre mocqué mais aufli és combats 
l’'ardeur affeétionnee & diuinement infpiree eft 
inuincible , & n'y a homme qui la peut fouftenir: 
c'eit vne fureur martiale que Homcre dirque les 
| | Dieux 
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A Dieux infpirent aux hommes belliqueux, 5 Ὁ 


Parlé qu'ileut,de grand forccilenfla 
Le cœur du Roy,que dedansil foufflx. 
x Er ceft autre, | | 

Ifaut qu'il (οἷς aflifté d’vn des Dieux, 

Qu'il εἰ fi fort au combat furieux. 
Adiouftant au difcours dela raifon côme vn aguil- 
lon & vne voicture de la paffion qui la poulfe, & 
qui la perte.Et nous voyonsque ces Stoïquesicy, 


quireiettent tantles paflions, incitent bien fou- 


uenrles ieunes gens auec louanges, & bien {ou- 


8 uentles tanfentide bien feueres paroles & aigres 


23 


3} 
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reprehéfions, à l'vn defquels eft adioinét le plaifir, 
ὃς à l'autre le defplaifr,par ce que la reprehenfion 
apporte repentance & vergongne, dont l'yne eft 
comprife foubs levére de douleur, ὃς Fautre foubs 
legenrede crainte:aufli vfentils de ceux là princi- 
palemeñt aux corrections & reprehenfions. C'eft 
pourquoy Diogenes vniour que lon louoit hau- 


tement Platon , Et quetrouuez vous, dit-1l, de fi 


Ars &fidigne en ce perfonnage, veu qu'en fi 


ongtempsqu'ilya qu'ilenfeigne la philofophie, 


cil n aencorcfafché perfonne? car les fciences ma- 


thematiques ne font pasfi proprement les anfes 
de la philofophie,comme fouloit dire Xenocrates, 
commelde font les paflions des ieunes gens, ΟΕ à 
fçauoir la honte, la cupidité, la repentance, la vo- 
lupté,la douleur, l'ambition, aufquelles pations la 
raïon & là loy venans à toucher auecvne tou- 
che difcrette & falutaire, remet promptement ὃς 
cfhicacement. le ieune home en la droitté voye, 
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tellement que le Pedagogue Laconien refpondit » 
trefbien,quäd il dit,qu'il feroit que l'enfant qu'on 
luy bailloit à gouuerner fe refiouiroit des chofes 
honeftes , & fe fafcheroit des deshoneftes : qui eft 
la plus belle ὃς 14 plus magnifique fin, quifçauroit 
eftre de la nourriture & education d’vn enfant de 

bonne & noble maifon. Ὁ agro | 
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L femble que ce: foient lese 
habillemés qui efchauffent 
lhomme,& toutefois ce ne 
font ils pas quil’efchauf- 
fent, ne qui luy donnent la 
chaleur,par ce que chafcun 
 d'iceuxveftemens à par foy 
Lo etcirinr ἦν οἱ froid, de maniere que 
‘4e quand on eft en fiéure ὃζ ἐπ chaud mal, on aime à 
chäger fouuent de draps 8: de couuertute;-pour fe 
refrefchir: mais l'habillemét enueloppant le corps, 
ὃς le tenant ioinct & ferré, arrefte: ὃζ contient la # 
chaleur au dedans ; que l'homme rend de foy- 
mefme, & empefche qu’elle ne f refpande par- 
ες myfair Cela mefmeeftanc és chofes humaines 
rompe beaucoup de gens, lefquels penfent fils 
{ont logez en belles & grandes maifons, fils pofle- 
dent grand nombre d'efclaues , & qu'ils amaflent 
grofle fomme d’or &-d'argent, qu'ils en viuront 
ioyeufemét:là où le viuredoncemét &ioyeufemét 
ir π νοχάενν αι, οὐδὸν. 0. 
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4 ne procede point du dehors de l'homme, ains au 
contraire l'homme defpart & donne à toutes cho- 
fes qui font autour de luy ioye & ares quand 
fon naturel & fes meurs au dedans font bien com- 
pofez, par ce que c'eft la fonteine & fource viue, 
dont tout ce contentement procede. 

La maifon eft à veoir plus honorable, 

Οὐ] y a toufiours feu perdurable. 
Auf lesrichefles font plus agoreables, la gloirea 
plus de luftre & de fplendeur , & l'authorité ap- 
porte plus de contentement fi la ioye interieure de 

8 l'ame y eft coniointe , attendu que l'homme fup- 

_ porte & la pauureté,& le banniflemét de fon païs, 
& la vieilleffe plus patiemment & plus aifeement, 

fi de luy mefineila les meurs doulces , & le natu- 
reldebonnaire. Car toutainfi comme les fenteurs 
des efpiceries & des parfums rendent les haillons 
mefmes tous defchirez, bien odoräs:& au contrai- 
re, de defloubs le riche & precieux habillement 
du duc Anchife il fortoit vne boué de bian mau- 
uaife odeur,ainfi queditle poëte, 
Son veftement,quidefin lin eftoit 

€  Bouéd'odeur puanté degouttoit. 

Auf auec la vertu toute façon de viure εἰ doulce 
& aifee:au contraire, le vice rendles οποίος qui 
fembloient autrement grandes, honorables ἃς ma- 
gnifiques, fafcheufes & defplaifantes, quandil eft 
meflé parmy,comme tefmoignent ces vers, 
 Telau dehorsen public{emble heureux, 

Qui porte ouuerte au dedans malheureux 
… δὲ trouue:en tout fa femme eft maiftrefle, elle- 


BR 
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:\ ὮὮΚΥ ΨΙΟῈ ET DE ΤᾺ ὙΕΚΥΎΥ͂Σ 
Elle commande,elle tanfe fans ceffe: 
1 4 plufeurs caufes de fe douloir, ο 
le n'en ay point qui force monvoulair. | 
Et toutefois ; encore eftil plus aifé de fe desfaire 
d'vne mauuaife femme, prouueu que lomfoitr h6-: 
me , & non pas efclaue : maisil n'y a point de di: 
HOrce auec bn propre vice, ny moien d’eneftre 
exempt, deliuré de toutes fafcheries ; pour de- 
mourér en repos à par foy, en luy.efcriuant-vn pe- 
tit libelle de répudiati6 ; ains adhere toufioursaux 
entrailles de celuy quifeneft νης fois emparé,luy 
demourant attache iour ὅζ nuit, ny 8 
Sanstorche ardente en cendres le reduit, 
. Et à vicillefe auanttempsle conduit. :: 
C’eft vn fafcheux compagnon par les champs, par 
ce qu'ileft prefumptueux , & ne fait que mentir: 
mauuais à la table , par ce qu'il ef friand & gour- 


_ mäd : ennuyeux au li;pource que defouey;d’en- 


nuy,& de ialoufieilrompt le fommeil,&engarde 
de dormir :car lefommeileft le repos du corpsà 
ceux qui dorment, & à loppofire ce n'eft que fray- 
eur & trouble de lame pour les fongescfpouuéta- 
bles qu'ont ceux qui font cfpris de fuperitition: ΒΡ 
Siie m'endors quand mes ennuys metiennent, 

Le fuis perdu des fonges quime viennent; 
ce dit quelqu vn:autant en font les autres vices, 
comme l’enuie, la peur, la cholere, Pamour,& l'in- 
continence : Car tant que le iour dure le:vice re- 
gardant au dehors, & fe compofant au gré desau- 
tres, a quelque honte, ὃζ couure {es paflions,ne fe 
laiffant pas du tout aller àfesappctits defordonez, 
| | ains 
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Α ains yrefiftant & conteftant quelquefois : maisen 


ονὖν 
re 


,} 


dormant, eftant efchappé de la crainte des loix ὃς 
de l'opinion du monde, & fe trouuant arriere de 


toute crainte ὃς de toute honte,alots il remue tou- 


te cupidité, il refueille (ἃ malignité, il defploye fon 
intemperance, il fefforce d'habiter charnellement 
auec {a propre mere ,comme dit Platon, il mange 
des viandes abominables, & n’y a chofe vilaine 
dôtil fabftienne, employant & execurant fa mau- 
uaife volonté en tout ce qui luy eft pofüble, par 
ilufions ὃς imaginations de fonges , qui fe termi- 


B nent,nonen aucune volupté ny iouiffance de fa 


mafheureufe cupidité, αἴης feulemér à efmouuoir, 
exciter, &irriter d'auantage fes paflions ὃς mala- 
dies fecretes. En quoy doncques aift ὃς confifte le 
plaifir du vice, fil eft ainfi qu'il ne foit jamais fans 
ennuy;fans peur,&c fans foucy,fil n’eft iamais con- 
tent, lil eftroufiours en trouble, & iamais enre- 
pos? Car il faut que la banne complexion ὃς faine 
difpofition du corps donne lieu & naiflance aux 
voluprez de la chair : ὃς au regard de lame, il n'y 


peut auoir ioye certaine ny contentement, fitran- 
£ quilité d'efprit, conftance & afleurance n’enont 


pofé le fondement , & n’y ontapporté vn calme, 
fansaucune apparence de tépefte ny de tourméte, 


_ains fil y a quelque efperance qui luy rie, ou quel- 


que delcétariô qui le chattouille, incontinét foing 
&{oilicitude perce, qui comme vne nuee vient à 
brouiller & troubler route la ferenité du beau 


#éps. Amafle force or,aflemble de l'argét,edifie de 
ἵ belles galeries,;emply toute vne maifon d'efclaues, 
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& toute vne ville de tes debteurs: fi tu n'applanis 1 
les pafions de ton ame, fitu n’appaifes ta cupidité 
mfatiable, & que tu nete deliures toy-mefme de 
toute crainte & toute follicitude,c'eft autant com: 
me fi tu verfois du vin à vn qui auroit la fiéure , οὐ 
& tu donnois du miel ἃ vn qui auroit νη flon oula 
maladie τᾷ l'appelle cholere, & fi τὰ appreftois 
force viide & bien À manger , à qui auroir vn gräd 
Aux de vétre, ἃς νης dyfenterie telle qu'ikne pour- 
roit rien digerer,ny retenir viande aucunc,;é à qui 
la viande mefme apporteroit corruption encore 
ΟΝ grande. Ne vois tu pas que les malades ont : 
contre-cœur & reiettent les plus délicates δζ plus 
exquifes viandes ab: leur fçauroit prefenter, ὃς 
qu'on feflorce de leur faire prendre? puis quand la 
bonne temperature du corps leur eft retournec;les 
cfprits nets,le fang doulx,8&c la chaleur moderec ᾿ς 
familiere,ils font bien aifes,& ont à plaifir de man- 
get du pain tout fecauec vn peu de fourmage, où 
va peu de creflon, La raïon apporte vne telle dif- 
pofition À l'ame: ἃς feras alors content deta fortu- 
ne,quäd tu auras bien appris que c'eft que la vraye 
honefteté, & que c'eft que la bonté : ru auras pau- 
ureté en delices, & feras veritablement Roy, n'at- 
mant pas moins la vie priuce ὃς retiree loing de 
charges & d'affaires, que celle de ceux qui ontles 
grandes armees ὃς les grands eftats à gotuerner&c 
quand tu auras profité en la philofophie, tu viuras 
par tout fans defplaïfir, & eus viurce ioyeufe- 
ment en tout flat, Larichefle te relouira, 
que tu auras plus de moien de faire dubienà 
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À ficurs : la june que tu auras moins dé 

foucy:la gloire, d'autant que tu te verras honoré:la 


- baffle condition, d'autant que tu en feras moins 
«/ 
<nuic. 
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QVE LA VERTV SE PEVT 
ENSEIGNER ET APPRENDRE, 


#3 Ovs mettrons la vertu en 
ἢ [ἡ difpute , ὃς doutons fila pru- 

Fe dence, la iuftice & la preu- 
à dhommie fe peuuent enfei- 


teurs;des mariniers,des archi: . 
tectes,des laboureurs, ὃς au- 
tresinfinis femblables : & de gens de bie il n’y aura 
que le nom tout fimple,& que la parole toute nue 
{eulement ;, comme fi c’eftoient Hippocentaures, 
Geans ou Cyclopes?& cependät d'action vertueu- 

{e où il n’y ait rien à redire, qui foit entiere & par- 
faite, il ne fen pourra point trouuer , ny de meurs 

Ὁ tellement compofees à tout deuoir, qu’il n'y ait 
meflange aucune de paflion ; ains {1 par fortune la 
nature d’elle-mefme en produit quelques vnes 
quifoient belles & bonnes, elles font incontinent 
offufquees & obfcurcies par autres mixtiôs eftran- 
geres,ne plus ne moins qu'vnfruiét frac, qui feroit 

… alteré par adionétion de matiere & nourriture 
… fauuage? Les hommes apprennent à chanter, bal- 
… krilire ὃς à efcrire , à labourer la terre, ἃ picquer 
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éheuaux : ils apprennent ἃ fe chauflér, à fe veftir, ἃ Ὁ 


donner àboire,à cuyfiner,& n’y ἃ rien de tout cela 


qu'ils fçachent bien faire, Fils ne l'ont appris: Etce, 
pour quoy toutes ces choles &cautres fappren- 
nent,qui eft la preudhommie ὃς la bonne vie, fera 
chofe cafuelle & fortuite, quinefe pourra ny δῆ- 
{eigner ny apprendre? O bonnes gens'pourquoy 
hous nions quant & quant qu'elle puiilé efère ? car 
fileft vray que fon apprentiflage foit fa genera- 
tion, en nmarit qu'elle fe puiffe apprendre, nous af- 


eft-ce qu’en niant que la bonté fe puiffe enfeigner . 


fermons δα ἢ qu'elle ne peut doncques δῆτε, Et #! 


| toutefois, comme dit Platon,poureftre le manche 


d'vnelyre difproportionné & demefuré d'auec le 
corps, iamais il n'y eut frere qui en feift la guerre à 
fon frere,ny amy qui en prift querelle à fon amy, 
ny ville quienentraft en inimitié auec autre ville 
(ἃ voifine , iufques à faire & à fouffrir les maux ὃς 
mifcres extremes que telles guerres ontaccouftu- 
mé d'apporter:& ne fcauroir on dire que pour oc- 
cafion d'vn accent, fil faut prononcer Telchinas 
l'accent fur la premiere fyllabe, ou fur la feconde, 


il fe foit emeu iamais {edition en aucune cité ,ny Ε 


debat en vne maifon entre Le mary & la femme à 
raifon de la trame ὃς de l'eftaim:&'meantmoinsia: 
mais homme ne {δ mettra à vouloir tixtre vn drap 
ou oùrdir vne toile, ny à manier νὴ liure;ouvne 
lyre, qu’il ne l'ait au parauant appris:non qu'il fuft 


‘autrement pr en receuoir quelque dômage no- 


table, qua ille σοῖς, ains {eulemét pour ce qu'il 


fe τοῖς mocquer de luy, par ce qu'il vaut mieux, | 


comme 
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ENSFIGNER ET APPRENDRE δὅ 
comime difoit Heraclitus;cacher fon ignorance : ὃς 


_ ce pendant il prefume de pouuoir bien gouuer- 
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… ner &admiaiftrer vne maïfon,vn mariage,vn ma- 


oiftrat,vne chofe publique;fans Pauoir appris? Dio- 
genes voyat yn ieune garçon qui mägeoit goulue- 
iment,dôna νη foufilet à fon pedagogue:& eut rai- 
fon de ce faire, attribuant la faute pluftoft à celuy 
qui ne luy auoit pas enfeigné qu’à celuy quine la- 
uoit pas appris.Ainfi on ne pourra mettre la main 
au plat honeftement,ny prédre la couppe de bône 
grace, qui ne l'aura appris de ieunefle,ñy (ς garder 

D’eftre goulu,ou friand,ou gourmand, 

ΝΥ d'efclatter de rire vehement, . té 

ΝΥ mettre vn pied en croix par deflus l'autre, 
comme dit Ariftophanes: Et ce pendant il fera 
bien‘ pofhble qu'vne perfonne fçache commentil 
fe faut gouverner en inariage, au maniement des 
affaires de la chofe publique , viure parmyÿ les 


hommes, exercer vn magiftrat, fans auoir premie: 


tement appris comment il fy faut comporter ,les 
Vas enucrs les autres Quelqu'vn ditvnioûr en dif. 
pütanta Ariftippus,Es tu dôcques par tout?le per: 
drois;refpondit-1l,le naulage queie paye au mari- 
nier , fileftois par tout. Ne pourroit on pas aufli 
dire, on pert décques le falaire que lon donne aux 
maiftres & pedagogues, files enfans par apprentif 
fagene deuiennent point meilleurs ? Mais au con- 
traire,il {8 voit, que côme les nourrices forment ἃς 


. dreflent les mébres de leurs enfans auecles mains, 


aufli les gouuerneurs ὃς pedagogues les prenäsau 
partir des nourrices, les addreflent par accouflu. 
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QE LA VERTV ὁξ PEVT 
mance au chemin de la vertu. Auquel propos vn Ὁ 
Laconien refpôdit fagemét à celuy qui luy a 
doit, quel profit il faifoit à l'enfant qu'il gouuer- 
noit : le fais, dit-il, que les chofes bonnes & hone- 
ftes luy plaifent. Ilsleur enfeignent à ñe fe pancher 
pas en auant quandils cheminent , ne toucher a la 
faulfe que d'vn doigt,de deux au pair δ ἃ] vian- 
de, fe froter ain,troufer ainfi fa robbe.Que diroit 
on doncques à celuy qui voudroit dire, qu'il y au- 
roit art de medecine pour guarir vnedartre , ὃς vn 
panaris , ou mal au bout du doigt, & quiln’yen 


auroit point à guarir vne me , vhe fiéure# ὦ 
chaude,où vne frenefe?ne 


| erOIt-CE pastout αὐτάς | 
comme qui diroit,que raifonnablementil yauroit | 
efcholes,maiftres, & preceptes de petites & pueri- | 
les chofes , mais que des grandes & parfaites al n’y 
auroit qu'vne rotiñe, OU VNe rencontre fortuite & 
cas d’aduenture feulemét? Car ainfi queceluy me- 
riteroit d'eftre mocqué qui diroit ; quenulnedoit | 
mettre la imain à la rame pour voguer qu'il ne Fait 
appris, mais bien au timon pour gouuerner : auffi 
en feroit digne celuy qui maintiendroit,qu'il y euft | 
apprentiffage és autres fciences inferieures, & en # 
la vertu qu'il n'y en euftpoint : & fi feroit le con- 
traire des Scythes, lefquels ainfi comme efcrit He: | 
rodote,creuent les yeux à leurs efclaues.à fin qu'ils | 
leur tournét & remuent leur laiét:& celuy-Rdon- 
nant l'œil de l'art & de la raifon aux arts inferieurs | 
l’ofteroit à la vertu. Là où,au contraire, Iphicrates | 
refpôdit à Callias fils de Chabrias qui luy deman- 
doit par γῆς façon de mefpris , Ques tu toy? a | 

: cher; 


| 


| 
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ENSEIG | | 
» À cher,Picquier, homme d'armes,ou cheual leger2le 
À * nefuis pas vn de tous ceux-là, mais bien celuy qui 
… * Jeurcommandeà tous. Digne doncques de moc- 
“  querie & impertinent feroit celuy , qui diroit qu'il 
+ : yauroitdelartà tirer de Parc,à efcrimer,à ruer de 
| la fonde, & à picquer chewaux,mais qu'à conduire 
vne armee il n’y en auroit point, ὃς que c'eft chofe 
qui fe rencôtre par cas d'auenture : ὃς encore plus 
impertinent feroit qui voudroit dire, que la pru- 
dence ne fe peult enfeigner ; fans laquelle tous les 
À autres arts {eroiêt de nulle vtilité, & ne feruiroient 
Β derien. Et quil foit ainfi, que ce foit la euide qui 
méne,conduit, & rend vtiles ἃς honorables toutes 
lesautres fciences & vertus, on lebeut cognoiftre 
à ce qu'il n'y auroit aucune gracé en vn feftin ,en- 
core qu'il y euft de bons & friands cuyfiniers, de 
bonsefcuyers trenchäs , & de bien adroits efchan- , 
/  fons,filn yauoit vn bon ordre & belle difpofition 
| parmy eux. , 
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Ὁ L'ATON elctit, que chafcun par- 
A, donne à celuy qui dit qu'il faime 
ES bien foy-mefme, Amy Antiochus 
Philopappus, mais neätmoins que 
Lo de cela il fengendre dedans nous 
van vice,oultre plufieurs autres, qui efttres-grand: 
eeft, que nul ne peut eftreiufte & non fauorable 
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*:COMMENTON POVRRA DISCERNER 
juge de foy-mefme : car l'amant eft ordinairement Ὁ 
aucugle à l'endroit de ce qu’il aime, fi ce n'eft qu'il 
ait appris & accouftumé de longue main à aimer 
ὃς eftimer plus toft les chofes honeftes , que fes 
propres, & celles qui font nees auec luy:cela don- 
ne au flatteur la large campagne qu'il y a entre 
flatterie ὃς amitié, où il a va fort aflis bié à propos 
pour nous endommager, qui fappelle l'Amour de 
{oy-mefme , meyenant laquelle chafcun eftant le 
premier ὃς le plus gräd flatteur de foy mefme,n’eft 
pas difficile à receuoir & admettre pres de foy vn 
flatteur eftranger , lequelil penfe ὃς veutluyeftre # 
tefmoing & confirmateur de l'opinion quil a de 
foy-mefme : car celuy , auquel lon reproche à bon 
droict,qu'il añine les flatteurs, faime aufñli bien fort 
(ον mefme, & pour l'affection qu'il fe porte, veut 
ὃς le perfuade,que toutes chofes foient en luy,def- 
quelles la volonté n'eft pointillicite ny mauuaife, 
mais la perfuafon en eft dangereufe, & a beloing 
d'eftre bien retenue. Or fi c'eft chofe diuine que la 
verité, ἃς la fource de tous biens aux Dieux & aux 
ommes,ainfi que dit Platon;il faut eftimer,quele 
flatteur doncques eftennemy des Dieux,& princi- Ἔ 
palement d'Apollo,pource qu'il eft toufiours con- 
traire à ceftuy fien precepte, Cognoytoy mefme: 
faifant que chiafcun de nous fabufe en fon propre 
fai, tellement qu'ilignoreles biens & les maulx 
qui fonten foy , luy donnant à entendre, que les 
maulx font à demy,& imparfaicts, & les biés fiac- 
complis , que lon n’y {çauroit rien adioufter pour 
les-eméder. Sidoncques le flatteur,comme la plus 


part 
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À part des autres vices, f'attachoit feulemét ou prin+ 
cipalement aux petites & bafles perfonnes, à lad- 
uenture ne feroit il pas fi mal faifant , ne fi difhille 

à fen garder, comme ileft : mais pout autant que 
ne plus ne moins queles artifons fengendrent ὃς 
fe mettent principalement és bois tédres δὲ doux; 
aufli les genulles, ambitieufes, & amiables natures 

_ font celles qui plus toft reçoiuent ὃς nourtiflent le 
flatteur , qui fattache à elles : & encore; toutainfi 
comme Simonides fouloit dire , que l’entretenir 
cfcuirie ne fuit point la lampe , ains les champs à 
8 bled:c’eft à dire,que ce n’eft point à faire à pauures 
gens à entretenir grands cheuaulx , ains à ceux qui 
ont beaucoup de reuenu : aufli voyons nous ordi- 
hairement,que la flatterie ne fuit point les pauures 
ou petites perfonnes, ὃς qui n’ont aucune puiflan- 
ce;ains qu'elle eft ordinairemét la pefte & la ruine 
desgrâdes maifons & des gräds eftats , & que bien 
fouuent elle renuerfe fans deflus defloubs les roy 
aumes mefmes , & les principautez & grandes fei- 
gneuries:ce n'eft pas peu de chofe, ne qui requiere 
peu de foing & de {olicirude,que de bié rechercher 

ὃ & confiderer la nature d’icelle,à fin qu’eftant bien 
S efcouuerte & enticremét cogneué elle n'endoim- 
| mage ny ne delcrie point l'amitié. Les flatteurs 
reflemblét aux poux,car les poux fen vont incon- 
tinent d’auec les morts, ὃς abandéônent leurs Corps 
auflitoft que le fans, duquel ils fe fouloiét nourrir, 
en eft eftaint : aufli ne verrez vous iamais, que les 
Wu Harreurs fapprochér{eulemét de perfonne dôcles 
Mn affaires cômancent à ἐξ mal porter, ἃς dôrle credit 
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faille paflant ou refroidiffant,ains fattacheñttouf Ρ 
jours à gens d’authorite & de puiflance grandg ; & 
les font encores plus grands qu'ils ne font: mais 
foudain qu'illeur aduient quelque changement 
de fortune;ils fefcoulent & fe tirentarriere. Voyla 
pourquoy il ne faut pas attendre cefte preuue là 
qui eftinuule , ou plus toft dommageable & dan- 
gereufe:car c'eft vne dure chofe d'experimenteren 
temps qui a befoing d'amis, ceux qui ne font pas 
amis, mefmement quand lon n'en a pas vn vray 
& loyal pour oppofer à vn faux & defloyal : à rai- 
fon dequoy il faut auoir efprouué Pamy , ne plus € 
ne moins que la monnoye, auant que le befoing 
{oit venu de l'employer , & n6 pas l’effayer aube- 
foing'& à la neceflité , pource qu'il ne faut pas l'ef- 
prouuer à fon dommage , ains au côtraire trouuer 
moien de fçauoir que c’eft, de peur d'en receuoir 
dommage:autrement il nous en prédra tout ainfi, 
comme à ceux qui pour cognoiftre la force des 
_ poifons mortels, en font eux mefmes l'eflay les 
premiers : car ilsen ont la cosnoiffance , mais c'eft 
aux defpens de leur vie,& auec leur mort.Et com- 
meie ne loué pas ceux là, aufli ne fais-ie ceux qui 
cftiment, que l'eftre amy {foit feulementeftre ho- 
nefte & profitable,& pour cefte caufe penfent que 
ceux dont la compagnie & frequentation eft plai- 
fante & ioyeufe , foient auf toft attaincts & con - 
uaincus d’eftre Aatteurs: car l'amy ne doit point 
eftre defplaifant, & tel qu'il n'ait rien que are | 
tion toute fimple:ny n'eft pas l'amitié venerable | 
_ poureftre afpre ou auftere,ainsaucontrairefon | 
| honefteté 


μέ 


ἡ 


| 
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+ 
: 


- A honefteté mefine ἃς fa grauité eft doulce & defira 
ble,& comme dit le poëte, he 
Grace & Amour aupres.d’elle demeurent. 

— τῆ n'eft pas feulement vray ce que dit Euripide, 
L'homme affligé grandement fe foulage; 
Quandil peut voir fon amy au vifage. 

Pource que l'amitié n'adioufte pas moins de grace 
& de plaifir aux profperitez, qu'elleofte de dou- 
leur & de fafcherie aux aduerfitez. Ettout ainfi 
» come Euenus difoit,que la meilleure faulfe du mo- 
» de eftoit le feu:aufli Dieu aiant meflé l'amitié par- 
Β my la vie humaine,a rendu toutes chofes ioyeufes, 
doulces, & plaifantes, là où elle eft prefente δ 
iouïflante de partie du plaifir : car autrement , en 


quelle forte fe couleroit en grace le flatteur parle - 


moien de volupté, filvoioit que l'amitié de fa na- 
ture ne receuft & n'admift jamais aucun plaifr? 
cela ne fe fçauroit dire ne maintenir. Mais ainfi 
comme les efcus faux , & qui ne font pas de bon 
aloy , reprefentent feulement le luftre & la fplen- 
. deur de l'or:auflile flatteur contrefaifant feulemét 
| la doulceur & l'agreable façon de lamy,fe môftre 


croufiours guay.ioyeux,& plaifant,fans iamais refi. 


fter ny contredire. Pourtatne faut pas foufpecon- 
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r 


ner vniuerfellement, que tous ceux qui louënt 


autruy foient incontinent flatteurs : car le louér 
quelquefois,en téps ὃς lieu,ne conuient pas moins 
à l'amitié,que le reprendre ὃς le blafmer:& à l'op- 
pofite, il n'ya rien fi contraire à l’amitié , ne ἢ mal 


accointable,que leftre fafcheux,chagrin,toufiours : 


reprenant , ὃς roufiours fe plaignant : là où quand 
Re N ii 
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on cognoift νης beneuoléce prefte à louër volon-2 
tiers & largement les οποίος bien faites,on en por: 
te plus patiemment ὅς. plus doulcement vne libre 
reprchenfion & correction és chofes mal-faittes, 
d'autant que lon le prent en bonne part, & croit 
+» on que,qui loué volôtiers;il blafme à regret. C'eit 
dôcques chofe bien fort mal-aifce,dira quelqu'vn, 
que de difcerner vn fatteur d’auecvn amy, puis 
qu'il n'y a difference entre eux,ny quant à donner 
plailir, ny quant à donner louange:car au demou- 
rant,quätaux menus feruices & entremifes de fai- 
re plaifir,on voitbien fouuét que la flatterie pañle & 
deuant l'amitié. Nous refpondrons,que c’eftcho- | 
(8 trefdifficile voirement de les difcerner, fi nous 
prenons le vray flatteur quifçache bien auec arti- 
fice ὃς dexterité grande mener le metier, & que 
nous n'eftimions pas ,comme fait le rude &com- 
mun populaire, que ces plaifans de table & pour- 
fuyuans de repeués franches, qui n'ont iamais au- 
dience qu'apres qu'on a laué les mains à table, ce 
 difoit vn ancien, foient Aatteurs,qui n'ont rié d'ho- 
nefte ,& dontla villanie fe manifelte à vn feul plat 
de viande & vn verre de vin,auec toute truanderie Ε 
ο΄ & mefchanceté:car il n y auroit pas grande affaire 
à defcouurit vn tel truant efcornifieur qu'eftoit 
Meläthius,le plaifant d'Alexädre tyran de Pheres, 
lequel refpôdit vn iour à ceux qui luy demädoient 
» comment {on maiftre Alexädre auoitefté tue:d'vn 
τ» coup d'efpee,dit il,qui luy donnant an cofté;a per- 
ον» cé iufquesà mon ventre: ny ceux qui ne bougent 
jamais d’alentour destablesplantureufes & frian- 
(05) 
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“ Ades, qui ne cherchent que le brouft, come lon dit: 
τς defortequ'il n'yafeu, ny fer ,ny cuyure qui les 
…  peuft arrciter ny engarder defetrouuer ἃ où lon 
“ difne: ny de telles femmes qu’eftoient iadis en 
_Cypre celles que lon furnommoit les Colacides, 
c'eta dire les flarterefles,qui depuis, apres qu'elles 
furent paflees en la terre ferme de la Syrie, furent 
appellees Climacides, comme qui diroit efchelie- 
res, pour autant qu’elles fe courboient à quatre 
pieds, & faifoient efchelles de leur dos aux femmes 
desprinces & des Roys , quäd elles vouloiét mon- 
Β ter dedas leurs coches. De quel flatteur doncques 
eftil difficile, & neätmoins necellaire, de fe garder 
De celuy qui ne femble pas flatter, & ne confefle 
- pas eftre flatteur,que lon netrouue iamais alétour 
νης cuifine,que lon ne furprent iamais mefurant 
l'ombre,pour {çauoir combiéil y a encore iufques 
au foupper,que lon ne voit iamais yure couché par 
erre tout de fon long,ains qui eft le plus du temps 
{obre, qui eft curieux d’entédre & rechercher tou- 
tes chofes , qui veut fe mefler d’affaires , qui penfe 
qu'on luy doiue communiquer des fecrets:& brief 
€ quieftvn Tragique, c’eft à dire, ferieux & graue, 
- non pas Satyrique,ny Comique,c'eft adireioyeux 
contre-faifeur d'amitié. Cartoutainfi que Platon 
… Ὁ’ efcrit,que c’eft vne extremeiniuftice, faire femblar 
… » d’eftreiufte quand on nefeft pas:aufi faut ilefti- 
mer,que la fatterie la pire qui foit, eft celle qui eft 
couucrte, ὅς qui ne fe cofefle pas eftretelle,quine 
᾿ς {ciouépas, ains fairà bon efciant:tellemét qu'elle 
— fairbien fouuét mefcroire la vraye amitié mefme, 
Ν üÿ 
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d’autat qu'elle a ne fcay quoy de cômun auecelle, Ὁ 
filon n’y prend garde de bien pres. Ileft vray que 
Gobriasfeftant 1etté dedans vne petite chabre ob- 
fcure pres l'vn des tyras de Perfe,qui fappelloient 
Mages, comme qui diroit les Sages, & fe trouuant 
aux prifes bien à l'eftroit auecluy 5 crya à Darius 
(qui y furuint l’efpee nue au poing, & qui doutoit 
de frapper le Mage , de peur qu'il n’affenaft quant 
& quant Gobrias) qu'il donnaft hardimét,quand 
il deuroit dôner à trauers tous les deux:mais nous, 
qui ne pouuons en forte ne maniere du monde 
» trouuer bon ce mot ancien, Perifle l'amy quand καὶ 
» & l'ennemy: & qui cherchons à feparer le fatteur 
d'auec l'amy, auec lequel il eft entrelaflé par plu- 
fieurs grandes fimilitudes:nous, dis-ie,deuos gran- 
dement craindre, que nous ne chaflions ,auecce 
qui eft mauuais, ce qui eft bon & vtile,ouqu'en 
pardonnät à ce qui nous eft aggreable & familier, 
nous ne tombions en ce qui eft nuifible & dom- 
magcable, Car toutainfi qu'entreles grains & fe- 
mences fauuages ou differentes d’efpece;celles qui 
font de mefme formé en grandeur & grofleurque | 
le froument,fe trouuans meflees parmy, font bien & 
mal-aifecs à trier,& feparer d'enfemble auec le cri- 
ble, d'autant qu'elles ne paflent pas à trauersles 
trous du crible, fils font trop petits, non plus que ὁ 
les grains du froument , oubien y paflent enfem- 
ble, fi les trous font largestanili eft l'amitié tres-dif 
ficile ἃ cribler & difcerner d’auec la flatterie , d’au- 
tant qu'elle fe mefle en tous accidents, en tous 
mouuements, en tous affaires & en toute conuer- 
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ΠΑ fation auec elle*car pource que le flatteur voit 


qu'il n'ya rien fi doux, ne qui donne plus de plai- 
fir & de contentement à l'homme que fait l'ami: 


ra ‘HU 
tié ,il finfinue en grace à force de donner plaifir, 


ὃς eft tout apres à chercher moien de plaire & de 
reficuir.Et d'autant que grace & vrilité accompai- 
gnent toufiouts l'amitié, fuyuant l'ancien prouer- 


ον bequi dit, Que l’amy eft plus neceflaire que ne 


» font les elemens de l'eau & du feu: pour cefte cau- 


{e le flatteur fentremer ἃ τοῦς propos de faire {er- 
uice , & trauaille ἃ fe monftrer toufiouts homme 


B d'affaires, diligent & prompt: ὃς d'autant que ce 


qui lie & quieftrainct principalement l'amitié à 
{on commancement , c'eft la fimilitude de meurs, 
d'eftudes , d'exercices, & d’inclinations : & brief, 
fefiouir & receuoir plaifir ou defplaifir de mefmes 
chofes, c'eft ce qui affemble & conioint les hômes 
en amitié les vns auec les autres, par vne fimilitu- 
de & correfpondance de naturelles affections : le 


᾿ flatteur fe compofe comme vne matiere propre à 
_ receuoir toutes fortes d'impreflions , feftudiant à 


{e conformer ἃς faccommoder à tout ce qu'il en- 


. € treprent de reflembler par imitation, eftant {foup- 
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ple ὃς dextre à fe tranfmuer en toutes fimilitudes, 
tellement que lon pourroit dire deluy, 

Ce n'eft le fils d'Achilles,maisluy mefine, 
Et ce qui eft la plus grande ruze & plus fine mali- 
ce qui foiten luy,ceft que voiant comme ἃ la ve- 
τἰτέ, ὃς felon le dire de tout le monde, la franchife 
de parler libremét eft la propre voix & parole de 


 l'amitié:& que là où il n’y a celle liberté de parler 
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franchement, il n’y à point d'amitié ny de genero- 5 
_fité,ikn'eft pas celle Ia qu'il ne côtreface:ains com- 


me les bons cuyfiniers vfent quelquefois de ius ai- 
gres,& de faul{es afpres, pour diuerfifier,&c engar- 
der qu'on nefe faoule, & que lon ne fennuye des 
doulces:aufli les flatteurs vfent d’vne çertainefra- 
chife de parler,qui n’eft ny veritable ny profitable, 


ains qui par maniere de dire guigne de l'œilen fe . 


mocquant , & fans nulle doute ne touche pas au 
vif, & ne fait que chattouiller par deflus. C’eft 
pourquoy le flatteur veritablement eft tres-diff- 


cile à defcouurir & furprendre ne plus ne moins # 


que les animaux qui de nature ont celte proprieté 
de muer de couleur, & de reflembler en tainture à 
tous lieux & tous corps oùils touchent: mais puis 

wainfi eft qu'il deçoit les perfonnes, ἃς {e cache 
defloubs tant de fimilitudesqu'il a auec l'amy,c'eft 


noftre office en touchant les differences qu'il y a, 


de defcouurir & defpouilier ce mafque qui fe veft 
& fe pare des couleurs & habits d’autruy,ainfique 


dit Platon, a faute d'en auoir de propres ἃ luy. Or 


_commäceons doncquesà entrer de ce pas en ma- 


tiere.Nous auons defia dit,que lecommancement # 


de l'amitié en la plus part des hommes eft vne 
conformité de nature & d'inclination, qui aime 
tous mefmes exercices , & {e deleéte de mefmes & 
femblables occupations : fuyuat lequel propos on 
dit en commun prouerbe, 

Au vieillard plaift d'vn vieillard Le langage, 

Et de l'enfant à l'enfant de bas aage: 

La femme auec l’autre femme conuient, 


L 
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A Etle malade au malade furuient: | 

» .… Le malheureux tout de mefmelamente 

Auec celuy que fortune tourmente. 

_ Parquoy le flatteur entendant trefbien , quec’eft 
chofe nee auec nous que prédre plaifir à eftreauec 
noz {emblables,à communiquer auec eux, & ἃ les 
aimer, il eflaye premieremétà fapprocher de chaf 
cun qu'il veutenuelopper,a fe loger pres de luy δέ 
à l'accofter,ne plus ne moins que lon fait és paftu- 
rages vne δεῖξε fauuage que lon veut appriuoifer, 
fecoulant petit à petit pres de luy, & fincorporät 

Bauecluy par mefmes affectionis, mefmes,occupa- 

tiôsà chofes femblables, & mefine façon de viure, 
iufques à ce que l'autre luy ait donné prife fur luy, 
& qu il {e foit rendu familier ὃς priué , iufques à fe 
lier manier & toucher,blafmant les chofes, les 
perfonnes & les meurs,qu'il verra que l’autre aura 
en haine,& louat ceux qu'il fentira luy plaire,non 
fimplement, mais excefliuementauec admiration 

᾿ δὲ efbahiflemet, le cofirmant par ce moien en fon 
amour ou en fa haine, comme n’aiant point reçeu 
- cesimprefhions là par pailion, mais par iugement. 
Æ Comment donc, & par quelles differences le peut 
on aduerer,& côuaincre qu'il n’eft pas femblable, 
ne qu'ilnele deuient pas, mais qu’il le contrefair 

“ Premierement il faut confiderer fil y a egalité yni- 

᾿ς fermeen fes intentions & actions, fil continue de 

… prendre plaifir à mefmes chofes, & fil les loué de 

. mefmeen tout téps, fil drefle ὃς compofe fa vieà 

on mefme moule, ain{i come il couient à homme 

M hibre amateur defemblables meurs & femblables 
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conditions à la fienne:car tel eftle vray amy, là où ἢ 
| le atteur au contraire , comme celuy qui n’a pas 
vn feul domicile en fes meurs, & qui ne vit pas 
d'vnevie qu'il aiteleuë à fon gré,mais qui fe forme 
ἃς compofe au moule d'autruy , n’eft tamais fim- 
ple,vniforme, ne femblable à foy-mefime, ains va- 
riable & changeant toufiours d’vne forme en vne 
autre, come l'eau que lon tranfvafe, quitoufiours | 
coule , & Faccomode à la façon & figure des vafes 
&lieux qui la reçoiuét:de maniere qu'ileftencela : 
du tout contraire au finge, car le finge en cuydant | 
contrefaire l'homme, en fe remuant & danfant Ε 
quand ὃς luy,fe prent: maisle flatteur à loppofite | 
attire & furprent les autres à la pipee,enlescon: | 
trefaifant , non pas tout d'vneforte, mais l'vn en 


danfant, l'autre en chätant,vn autreen luiétant & | 
{e pouldrant pour luiéter comme luy , &vn autre | 
en fe promenant auec luy. Car filfattache à vn | 
quiaime la chaffe ὃς la venerie, il fera toufours | 
apres luy,cryant prefque à haute voix les paroles | 
que dit Phedra en la Tragedie du poëte Euripide, | 
- qui fe nomme Hippolyte, | 
Mon deduit eft à pleine voix 
Appeller chiens parmy les bois, 
En fuyuant les cerfs à la trace, 
Ainfi des Dieuxiayelagrace: | 
& fine ἰὰγ chault pas de befte qui foités forefts, 
car C'eft le veneur mefme qu'il veult prendre ὅς 
enfermer dedans {es toiles. Et fi d’aduenture il fe! 
met à chafler vn ieune homme ftudieux ; aimant 
les lettres, & defireux d'apprendre, aurebours i 
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A fera dutoutapres lesliures, il laiffera croiftre (ἃ 
barbe longue iufques aux pieds par maniere de di- 
re, fe veftira d'vne τοῦδε d’eftude à la Grecque, 
fans faire compte de fa perfonne, ilaura toufiours 
en labouche les nombres, les angles droicts & les 
) triangles de Platon: mais fil luy viét par les mains 
quelque faitneant homme riche;aimant à boire ὃς 
à faire grand chere, 
.: Adoncle fage Vlyfles viftement 
Met bas le a defchiré veftement, 
iliette arriere la robbe longue d’eftude, il vous fait 
8 rafer fa barbe côme vne moiffon fterile,il ne parle 
plus que de flafcons & bouteilles, de refrechiffoirs 
pour boire froid, & dire mots plaifans pour rire, 
en fe promenant,donner des attaintes & traits de 
mocquerie à l'encontre de ceux qui {e trauaillent 
apres l'eftude de la philofophie. Ainfi que lon dit 
qu'en la ville de Syracufe quand Platon y arriua, 
& que Dionyfius tout à coup fut efpris d’vn fu- 
_rieuxamour dela philofophie , le chafteau du ey- 
” san fut plein de poulciere, pour la multitude d’e- 
 ftudians qui trafloient les figures dela Geometrie: 
Me Mais depuis que Platon fe fur courroucéàluy, ὃς 
que Dionyfius eur abandonné la philofoplue, fe 
᾿ς remettant de rechefà faire grand chere,à l'amour, 
. afollaftrer, & fe laifer aller à toute diflolution , il 
Μειδία qu'ils euffentefté enforcellez ἃς transfor- 
 mezpar vne Circé, tant ils furent incontinent ef- 
… pris d'vne haine des lettres,oubliance de route ho- 
… nefterc , & faifine de toute fottie, Auquel propos 
ἃ {rapporte le tefmoignage des façons de faire des 
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grands flatteurs, & de ceux qui ont gouuerné les Ὁ 


euples, entre lefquels le plus grand qui fut onc a 
efté Alcibiades, lequel eftant à Athenes iouoit, 
difoit Le mot; entretenoit gräds cheuaux, & viuoit 


en toute galanterie & toute ioyeufeté: quand il 


eftoit en Lacedemone, il faifoit fa barbe au rafoir, 
il portoit vne mefchante cappe de gros bureau, fe 
lauoit en eau froide : puis quandileftoit en Thra- 
ce, il faifoit la guerre & beüuoit: depuis qu'il fut 
arriué deuets Tiflaphernes en Afie, cé n’eftoit que 
délices, fuperfluité & volupté, que route fa vié, 


gaignant αἰπί! & prenant vn chafcun en {e tranf- κα 


formant & faccémodant aux meurs de tous ceux 
qu'il hantoit. Mais ainfi ne faifoit pas Epaminon- 
das ny Ageflaus, car combien qu'ils ayent hanté 
en plufieurs villes, auec plulieurs hommes, & plu- 


fieurs fortes de vie, ilsne changerent famais pour- 


tant, ains retindrent toufiours, & par tout, ce qui 
eftoit digne d'eux en habillements, en facon de vi- 
ure, en parole, & tous leurs deportements: Et 


Platon, tout de mefime, eftoit tel à Syracufecôme « 
en PAcadernie, & tel aupres de Dionyfuscomme 
aupres de Dion : mais qui voudra prendre garde Fa 


de pres, il apperceura facilement les mutations & 
chagemens du flatteur, comme du poulpe:& ver- 
ra quil fe transforme en plufieurs façons, [Δ 


mant tantoft vne vie qu'il auoit louee nagueres, M 
ὃς approuuant vn affaire, vne façon de viure , & * 
vne parole qu'il reiettoit auparauant : car inele : 
cognoiftra jamais conftant en vne chofe «πο qui . 
ait rien de peculier à foy,ne qui aime ou αι παῖς, sn 


| 
} 


Dale, 5 


JDE FLATTEVR D ANEC L'AMY- το... ἢ 
À qui fatttifte ou qui feliouifle d'vnefienne propre | 
affection, par ἐς qu'il reçoit roufiours ,comme vn 
mirouer, lesimages des pafhoôs, des vies,des mou- 
uemens ἃς affections d'autruy :telement que ἢ 
vous venez à blafiner quelqu'vn de vez amis de- 
_uant Juy,il dira incontinent, Vous auez demouré 
longuement à le cognoiftre, car quant à moy ,il y 
a ia long temps qu'ilne me plaifoit point. Et fi, au 
contraire, vous venez de rechef à changer d’opi- 
_nion,& a le louér : Certainement, dirail auf toft, 
j'en fuis bien aife, & vous en remercie pour l'a- 
5 mour de luy. Sivous dites que vous voulez chan- 
ger de façon de viure , comme vous retirer du 
maniement des affaires de la chofe publique,pour ἷ 
viure en paix & en repos, Il y a ia long temps, di. 
ra-il, qu'il le falloit faire, &fetirer hors de ces 
troubles & enuies : ὃς fi,au contraire,il vous prent 
enuie de laifler le repos & vous entremettre d’af- 
faires , & de parleren public, il refpondra incon- 
tinent, Vous entreprenez chofe digne de vous, 
car à ne rien faire , encore qu'il y ait quelque ai- 
{e, fieft-ce viure trop baflement & fans-honneur. 
: Parquoy il luy fault incontinent mettre deuant 
le nez, 
Tues foudain tout autre deuenu, 
_ Quetu n eftois par cy deuant tenu. | 
Je n’ay que faire d’amy qi fe change ainfi quand 
& moy ; & qui Pencline en mefme part que moy, 
cela eftle propre d'vn vmbre:fay plus toft be- 
“oing d'vn amy, qui auec moy iuge la veriré, & 
quila die franchement. Voyla l'yne des manieres 
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τὰς forte que le Chameleon , lequel fe rend fem-Æ 


, catricessaufh luy fe rend imicateur d'vneiñtempe-« 


ὸ à. 1 2 F FF, dé 


qu'ily a pour efprouuer & difcerner le vray d’auec 9 4 
le faulx amy. Maisil faut obferuer vneautre diffe. 
rence qu'ilyaentreleurs fimilitudes , car le vray 
amy n'imite point toutes les conditions, ny ne 
Joué point toutes les actions de celuy qu'ilaimes 
ains feulement tafche à imiter les meilleures: & 
comme dit Sophocles, | 
Il veult aimer,non haïr auecluy. Ὥρα 
c'eft ἃ dire, qu'il veut bien faire ὃς honeftement 
viure,non pas erter ne faillir quäd &luy:ficen'et 
d'aduenture que pour la grande frequentation & 
conuerfation ordinaire qu'il a auec luy, il ne {&E 
remplifle,malgré qu'ilen ait,fans y péfer, de quel- 
que qualité ὃς côdirion vicieufe par lalongueac- M 
couftumance, ne plus ne moins que par côtagion 
ἔα 


{e prent la chaflie & le mal des eux:ainficomme 
Jon efctit que les familiers de Platon contrefai 
{oient {es hautes cfpaules , & ceux d’Ariftote fon 1 
beguoyemét, ceux du Roy Alexandre fon ply du 
col,& l'afpreté de fa voix: car ainfi prénent la plus 
part des hômes l'im preflion de leurs meurs & de 
leurs conditions.Mais le flatteur fait tout à la met" 
blable,& prent toute couleur, fors quela blanche: « 
auf le flatteur és chofes bonnes & importantes 
ne fe pouuant rendre femblable, ne laifle rien de M 
mauuais & de laid à imiter: ὃς comme les mauuais 
peintres ne pouuans par leur infuffance en L'art 
contrefaire les beaux vifages , en reprefentét quel- | 
quefemblance en des rides,des lentilles, ὃς des cie ἢ 


A 
 fancé | | 
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À rance , & νης fuperftition , d'vne foudaineté de 
cholere , d'vne äigreur enuers fes feruiteurs , & de 
deffiance enuers fes domeftiques ὃς fes parents; 
pource qu'il eft de fa nature toufiours enclin à ce 

qui eft le pire , & femblecftre bien loing de vou- 
loir blafimer le vice, puis quille prent à imiter: 
Car ceux qui cherchent amendement de vie & de 
meurs font fufpects,& qui monftrent de fe fafcher 
ὃς courroucer des fautes de leurs amisice qui meit: 

en malegrace de Dionyfius Dion , Samien de Phi- 
lippus,& Cleomenes de Ptolomeus, & fut à la fin 
gcaufe deleur totale ruine : mais le flatteur veult 
eftre eftimé enfemble autant loyal & fidele , com- 

ie plaifant ὃς agoreable , de maniere que pour la 
veheméce de fon amitié , ilne foffenfe pas mefine 

des chofes mauuailes , ains eft en tout & par tout 

de mefine inclination & de mefime affection : en 
forte que des chofes fortuites & cafuelles ; qui ad- 
uienent {ans noftre volonté & confeil ,ilen veult 
auoir fa part,tellemét que fil vient à flatter vn qui 

τς foitmaladif, il fait femblant d’eftre fubieét à mef- 
_ mes maladies:& dira que la veuë luy baiffe fort, ὃ 
: € quilal'ouye dure, fil frequéte auec gens qui foiée 
ἃ demy aueugles οἱ ἃ demy fourds, comme les 
. flatteurs de Dionyfius qui ne voioit prefque Sout- 
te, fentreheurtoientles vnsles autres, & fäifoient 
tomber Les plats de deffus la table, pour dire qu'ils 
auoient mauuaile veué, Les autres penetrans en- 
core d'auantage au dedañs,meflent leurs côformi- 
teziufques aux plus fecrettes päfliôs. Car fils peu: 
uent fentir que ceux qu'ils Aattétfoiént mal fortu- 
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nez en femmes, ou qu'ils foiét en quelque difhan-» 
ce deleuts propres enfans , ou deleurs domefti- 
ques,eux mefmes ne fefpargneront pas, ὃς com- 
manceront à le plaindre de leurs femmes, de leurs 
propres enfans,de leurs paréts, ou de leurs dome- 
ftiques, & {en alleguerôt quelques occafions qui 
vaudroient mieux το δ que dittes, car cefte fem- 
blance les rend plus affectionnez l'vn à l'autre par 
compallion : ainfi les flattez cuydans auoir reçeu 
d'eux comme νὴ gage de loyauté,leur laiflent aufli 
aller de leur bouche quelque chofe de fecret, & 

L'aiant ainfi laifié efchapper;ils font puis apres con-x 
trainéts de fe feruir d'eux, & craignent de là en 
auant leur donner à cognoiftre qu'ils fe deffent 
aucunement de leur fey,infques là, que ren ay co- 
gneu vn qui re pudia {a te mime , pource que celuy 
qu'il Aattoit auoir fait diuorfeauec la fiene, & fut 
trouué qu'il alloit {ecrettemét & enuoyoit deuers 
elle: ce qui fatapperceu par la femme mefme de- 
fon amy:tant peu cognoilloit la nature du vray 
flatteur celuy qui eftimoit que ces vers iambiques 
ne conuinflent pas plus à la defcription du cancre 
que du flatreur, | F 

Tout fon corps n’eft autre chofe que ventre, 
. Son œil perçant par tour penetre & entre, 
Vn animal qui marche de fes dents. 

‘Car cefte figuration eft celle d'vn efcornifleur 
pourfuyuant de repeuë franche, & de cesamis de 
fricaffee ὃς de nappe mife;céme dit Eupolis : mais 
quant à cela, remettons le à fon lieu pra pout 

_en parler plus amplement.Et pour cefte heure, ne 

| | | | lailons 
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A laiffons pas derriere vne grande ruze du fatteur 
en fes imitations , c’eft que fil contrefait quelque 
bonne qualité qui foiten celuy qu'il atte,il luy en 
cedé toufiours le deflus:car entre ceux qui font 
vrais amis, il n’y à iamais emulation de ialoufie, ny 
jamais enuie , ains foit qu'ils fe treuuent egaux en 
bien faifant ou inferieurs, ils le portent doucemét 
& modereement. Mais le fatteur aiant toufiours 
en memoire & finguliere recommandation le fe- 
conder , cede toufiours en fon imitation l'egalité, 

… côfeflant eftre vaincu ὃς demourer toufiours der- 

Β riere,excepté és chofes mauuaifes:car és mauuaifes 
il ne cede jamais la viétoire à fon amy , ains fil eft 
difficile, il dira de foy-mefme qu'il εἰς melancho- 
lique:fi Pautre eft fuperftitieux,luy fera rout tranf- 

porté ὃς elperdu de la crainte des Dieux: fi l’autre 

eft amoureux, luy fera furieux d'amour : fi l'autre 

ditie ris ἃ pleine bouche : luy, ie cuydé mourir de 

rire. Mais aux chofes louable, & honeftes,au con- 

raire; de luy il dira:le cours bien affez vifte, mais 

vous,vous volez:le {uis,dira il, affez bien à cheual, 

. mais cen’eftrien aupris de ce centaureicy: le ne 

. c fuis pas trop mauuais poëte, & fais aflez bien vn 

_ carme, mais tonner neft pas à faire à moy, c'eft à 

ce Jupiter icyien quoy il fait deux chofesenfemble, 

l’vne qu'il declare Pétreprife de l'autre honefte en 

ce qu'il Pimite, & fa fufifance non pareille en ce 

… qu'ilcofefle en eftre vaincu. Voyla doncques quät 
& auxreflemblances, les marques de différence qu'il : 

τ΄ yaentre le flatteur & lamy. Et pour autant que 

& la dcleétarion, anfi que nous auons dit parauant, 
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_plus:mais en la drogue medicinale, outre le plaifir Β 


_ leurs plaifantes & recreatiues , ὃς aufli y aildes 
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COMMENT ON POVRRA DISCERNER 
eft aufficomune entre eux, pource que l'homme Ὁ 
de bien ne prent pas moins de plaifir à fes amis, 

que l’homme de neant à fes flatteuts , confiderons 

vn peu la difference qu'ilyaen cela :le moien de 
les diftinguer fera , de remarquer la fin à laquelle 
lvn & l'autre dirige la delectation-qu'il donne,ce | 
qui {e pourra plus clairement entendre par ceft 
exemple. Vne huyle de perfuma bonne odeur, | 
aufli a quelque drogue de medecine : maisily a 
différence en ce,que l'huyle de perfum fe fait {eu- 
lement pour donner le plaifir de la fenteur,& rien 


de la doulce odeur, ily a vne force qui purge le 
corps, ou qui lerechauffe, ou qui fait naïftre la 
chair. D'auantage, les paintres broyent des cou- 


drogues medicinales quiont des couleurs & tain- 
tures quifont belles & aggreables à l'œil : quelle 
difference doncques y a ik il eft tout euident qu'il 
ne faut que regarder pour les fçauoirdifcerner , à 
quelle fin l'vfage d’icelles eft deftiné. Au cas pareil 
auffi, les graces des amis, parmy l'honeftete & l'v- 
tilité qu'elles ont, apportentie ne fcay quoy qui Ε 
delecte, ne plus ne moins qu'vne fleur qui paroïift 
ar deflus, ὃς quelquefoisils vfent d’vn ieu, d'vn 
πω & manger enfemble, d’vne rifee, d’'vne face- 
tic l'vn auec l'autre, comme de faulfes pour affai- 
fonner des affaires de pois & de grade confequen- 
cezauquel propos eft dit, 
loyeufement enfembleils fentretiennent ; 
De maints propos plaifans,qu'étre eux ils tiénét. 
Et, 
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A Et, Rien n’aiamais defioint noftreamitie, Ὁ 
ΝΥ noz plaifirs partis par la moytic. 
Mais la feule befongne du flatteur , & le but où il 
vife,eft de toufioursinuenter;apprefter ὃς confire 
quelque ieu, quelque faiét , & quelque parole à 
plaifir & pour donner plafr:brief,pour compren- 
dre le tout en peu de paroles, le flatteur eftime 
_ qu'ilfaille tout faire pour eftre plaifant : & le vray 
amy faifant toufiours & par tout ce que le deuoir 
requiert, bien fouuent plaift , ὃς quelquefois aufli 
defplaift: non que fon intention foit de defplaire, 
8 comme aufli ne le fuit-il pas, fil voit que meilleur 
{oit dele faire. Ne plus ne moins que le medecin, 
fil voit qu'il foit expedient, iettera du faffran ou 
de la lauende dedansfes compofitions de mede- 
cine, voire que bien fouuentil baignera delicare- 
ment, & nourrira friandement fon patiét:& quel- 
quefois auffi laiffant ces douces odeurs là, il y rue- 
. : xa du Caftorium, ou | 
Du Polium,de qui la fenteur forte, 
Puante au nez eft d'vne eftrange forte. 
ou bien il broyera de l'Hellebore , qu'il le côtrain- 
Ὁ drade boire, ne fe propofant pour fà fin ne là le 
laire,ny icy le defplaire , ains conduifant fon ma- 
bide par diuerfes voyes à vn mefme but, c’eft à {ça- 
uoir ce qui eftexpedient pour fa fanté-auflhi le vray 
amy aucunefois par complaire & hault louër {on 
amy, en le refiouiflant le conduit à faire ce qu'il 
»  doit,;comme celuy qui dit en Homere, 
& Amy Teucer de Telamonextrai& 
Fleur des Gregcois;tire ainfi de ton traiét. 
" O ii 
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| Et ailleurs, 

Comment mettrois-ie Vlyfes en oubly, 

Qui de vertu diuine eft ennobly? 
À l’oppofite aufli,là où il eft befoing de correction, 
il le vous tanfe auec vne parole mordante, & vne 
liberté authorifee d’vne affection foigneufe de 
{on bien, 

Menclaus né de diuin hignage 

Ie t'aduertis que tu n'es pas bien fage, 

De ta folie aufli mal te prendra. 
Quelquefois il canioinctle faiét auec la parole, 


comme Menedemus faifant fermer fa porte au fils 


d'Afclepiades fon amy, qui eftoit defbauché & 
menoit vne vie diflolué, & ne le daignant pas fa- 
luer, leretira de fon mauuais gouuernement : ὃς 
Arcefilaus defendit l’entree de fon efcholeà Bat- 
tus , pource qu'en vne Comedie qu'il auoit côpo- 
{ce,il auoit mis vn vers qui poignoit Cleanthes: 


D 


τὶ 


mais depuis, en aiant fait fatisfaction à Cleanthes, 


& f'en etant repenty;il luy pardonna, δὲ le receut 
en fa grace comme deuant. Caril faut contrifter 
fon amy en intention de luy profiter, non pas de 
rompre l'amitié ,ains vfer de reprehenfion pic- 
. quante,comme d'vne medecine preferuatiue, qui 
fauue la vie à fon patiér:ainfi fait le bon amy côme 
le fçauant muficien, qui pour accorder fon inftru- 
ment tend aucunes de ἐς cordes , & en lafche les 
autres:au{lhi concede il aucunes chofes, & en refufe 
d'autres,changeant felon que l’honefteré ou l'vti- 
lité le requierent:& eft, par ce moien , aucunefois 
aggrcable , & par tout vtile: mais le atteur-aiant 
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4 accouftumé de toufiours fonner vne feule note, 
τ αὶ εἷς de complaire,& de faire & dire toutes cho- 
{es au gré de celuy qu'il fatte ,nefçairquec'eitny 
de τε ξεν de faict,ny de faicher de parole, ains va 
toufiours apres ce que lon veult, accordant touf- 
iours, & difant toufiours adidem.Or ainfi comme 
” Xenophon efcrit , qu'Agefilaus eftoit bien aife de 
» fe fentir louér de ceux qui l’euflent bien voulu 
.» blafiner : aufli faut il eftimer que celuy-là refouit 
& complaift en amy, qui peultaufli quelquefois 
contrifter & contredire, & auoir pour fufpeéte la 
- B conuerfation de ceux qui ne font iamais que don- 
ner plaifir, en accordant tout fans aucune pointu- 
re de reprehenfion , & de contradiction, & auoir 
toufioufs à main le dire d’vn ancien Laconien, le- 
quel oyant que lon louoit haultemét le Roy Cha- 

, tilaus, Etcommentferoit ilbon’, dit-il, quand il 
» n'eft pas afpre aux mefchans? On dit que letahom 
qui tourmente les taureaux, fe fiche aupres de 
leurs aureilles, & aufli fait la tique aux chiens: 
tout ainfi Le Aatteur attachant les hommes ambi- 
tieux par les aureilles,à force de leur chanter leurs 

c louanges ,eft bien malaifé à fecouer & chafler de- 
puis qu'ily εἰς vnefois fiché: & pourtant faut 1} 
auoir le iugement bien efueillé en ceft endroit, à 
obferuer diligemment fi ces louanges feront at- 
tribuees à la chofe,ou à la perfonnerelles feront at- 
tribuees à la chofe fil louë les abfents plus toft que 
les préfents, filuy mefme veulc ὃς defire en luy 
ce qu'il loué en autruy, & fil ne nous loué pas 

_ feuls, mais tous autres pour femblables qualitez, 
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& fine varie point en difant & faifant tätoft d'vn » | 
tantoft d'autre,mais toufiours d'vneforte. Etc 
qui eft le principal à confideter, c'eft finous mef- 
més en nofîre fecretne nous repentons point ou 
n’auons point de honte de ce dont il nousloué, ὃς 
finousne voudrions point plus toft auoir fait &. 
ditle contraire:car le jugement de noftre confciéce 
nous portant tefmoignage au côtraire, empefche- 
ra que telles louanges ne nous affeétionneront, ny 
ne nous attaindront point au vif, & confequem- 
ment le flatteur ne nous en pourra furprendre. 
Mais ie ne {çay comment il aduient, que la plus E 
part des hommes ne reçoiuent point les confola- 
tions que Jon leur baille en leurs aduerfitez , ains 
plus toft fe laiflent mener à ceux qui plorent & la- 
mentent auecques eux : & quandils ont offenfé 
ὃς failly , ἢ quelqu'vn les en reprent,& lesen biaf- 
me fi vifuement qu'il leur en imprime au cœur vn 
remors & vne repentance, ils eftiment celuy-là 
deur accufateur & leur ennemy: & au contraireils 
embraflent ὃς reputét leur bien-veuillant & amy 
celuy 5 qui louëra ὃς magnifiera ce qu'ils auront 
fait. Or ceux quilouent ὃς qui prifentauecvnap-E | 
plaudiflement de mains cequelon aura fait ou | 
dit,foit ἃ bon efciant ou foit en iouant, ceux là en- 
core ne font dommageables que pour le prefent, 
& pour cela que lon a à l'heure en main : mais 
ceux qui auec leurs louanges penctrent iufques 
aux meurs, &par leurs flatteries attaignentiufques | 
ἃ corrompre les conditions, ceux la font comme = 
les mauuais efclaues & ferfs , qui ne defrobent 
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pas feulement du bled deleur maiftre,ce qui eften 
monceau au grenier , mais aufhi ce qui eft preparé 
pour la femence : carles conditions de lhôme font 
la fource de toutes {es actions, & les meurs font le 
principe δὲ la fonteine, dont decoule toute noîftre 
vie, laquelle ils deftordent , en donnanrau vice les 
noms des vertus. Thucydides efcrit qu’es feditions 
& guerres ciuiles, lon transferoit la fignification 


accouftumee des mots, aux actes que lon faifoit, 


pour les iuftifier:car vne temerité defefperee eftoit 
reputec vailläce aimant fes amis: vne dilation pro- 
uidente,honefte couardife : vne temperance, cou- 
uerture de lafcheté : vne prudence circumiff pecte, 
generale parefle-aufh faut il bien prendre garde és 
flatteurs là où lon verra qu'ils appelleront prodi- 
galité,liberalité : timidité. feureté : tefte eceruellee, 
promptitude : chicheté mechanique , temperance 
ὃς frugalité: vn qui fera fubiet à folles amourettes, 

racieux ὃς homme de bonne compagnie:vn cho- 
Le ou fuperbe, vaillant ὃς magnanime:&,au con- 
traire, vn de cœur bas & lafche, doulx ὃς humain: 
ainfi comme Platon efcrit en quelque paflage,que 
l'amoureux eft flatteur de ce qu’ilaime : car fil eft 
camus;il l'appellera agreable: fil a nez aquilin,face 
royale: 1] eft noirault, viril:fileft blanc,enfanit des 
Dieux:& quant à ce nom uexisese , bafané & cou- 
leur de miel,il dir que c’eft vne fainte d’amoureux, 
qui diminue pour apprédre à fupporter plus aifee- 


ment vne couleur palle & morte de fon amy:com- 


bien que celuy qui fe donne à entendre qu’il foi 
beau quandil eff laid , ou grand quand il eft petit, 


ΠΥ ΝΥ TRE, 14 ΡΥ 7 VAT 
Met ais uns: EVE FN TAN # | 
: 


COMMENT ON FOVRRA DISCERNER 
ne demeure pas longuement en fon erreur :& fi Ὁ 
n’en reçoit perte finon bien fort legere, & non pas | 
irremediable.Mais les louanges qui accouftument 
homme à cuider que vice foit vertu, tellement 

u'ine fe defplaift pas en fon mal, mais plus toft 
qu'ilfy plaift, & quioftent toute honte de pecher 
& de faillir,ce furent celles qui amenerent la ruine 
des Siciliens ,en donnant occafon aux fatreurs 
_ d'appeller la cruaulté de Dionyfus & de Phalaris, 
haine des mefchants & bonne iuftice : ce furent 
celles qui perdirent l Ægypte, en appeilant la laf | 
_cheté effeminee du Roy Ptolomeus, fa furieufe & - 
fuperftition, fes lamentables chantons, fes {onne- 
ments de tabourins, & fes danfes bacchanales, de- 
uotion, religion, & le feruice des Dieux : ce furent 
celles aufli qui cuiderent gafter & corrompre du 
τοῦς les meurs & façons Romaines, qui parauant 
tenoienttant du grand , en furnommant les deli- 
ces , les diflolusvns , lesicux & feftes d Antonius, 
ioyeufetez, gentillefics, & humanitez, en defgui- 
fant & diminuant ainfi la faute d'Antonius, qui 
abufoit exceffiuement de fa fortune, & grandeur 
de fa puiffance. Que fur-ce autre chofe quiattacha r 
à Prolomeus la mufeliere à iouér des fluftes? Qui 
feit môter Neron fur l'efchafaud auec νης mafque 
fur le vifage, & des brodequins aux iambes, qui 
; eftoit l'accouftrement desioueurs de farce, ne fu- 
rent-ce pas les louanges des flatteurs? Ec la plus 
part des roysne font ils pas attirez entoutever- 
gongne & tout deshonneur paï les flatteries de - 
ceux qui les appellent Apollons, pour peu qu'ils | 
| 
| 
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Aro 
A {cachent mionner, & Bacchus quadils fenyurent, 
ὃς Hercules quand'ils luiétent, & qu’ils prennent 
plufr à telles gallanteries de farnoms? Et pour- 
tantfe faut il principalement donner de garde du 
… flatteur en fes louanges:ce que luy mefine n'ignore 
pas, mais eftant caut δὲ fubril à fe garder de fe ren- 
dre fufpet, fi d'aduenture il rencontre quelque 
mignon glorieux,bien paré,ou bien quelque lour- 
dault qui ait vn peu le cuir gros, & comme lon dit 
vulgairement , qui foit vn peu de sgtofle pate, il {e 
mocque ὃς gaudit d'eux à gorge defployee , com- 
B me fait Struthias en la comcçdie , foulant aux pieds 
ἃς ballant fur le ventre de la {ottife de Bias,en ma- 
niere de dire;par les louanges qu’il Iuy donne,fans 
que l'autre le fente, Tu as plus beu que nc feitonc- 
ques le Roy Alexandre le grand: & cependant il{e 
pafime & fond à force de rire , en fe tournant de- 
uers le Cyprien. Mais fil a affure à quelques habi- 
les & galants hommes qui aient l'œil far luy prin- 
cipalement en ceft endroict, & qui foientau guct 
our bien garder cefte place ἃς ce lieu là, il ne leur 
addreffe pas des louanges de droit fil, ains vient de 
€ loing tournät tout à l'entour,& puis fait fes appro- 
ches petit à petit, fans faire bruit, tant qu'ilvientà 
les mamier,comme lon fait vne befte que lon veur 
appriuoifer,& les tafter : cartantoftil viendra rap- 
_ porter à fon amy des louanges qu'il aura ouy dire 
à quelques vhs deluy, faifant comme les Rerori- 
ciens , qui quelques fois en leurs harengues par- 
lent en tierce perfonne : Pay pris grand plufr, 
dira-1l ,nagueres eftant en la place; à ouir certains 
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cftrangers , ou bien de bons vieillards, qui racon- 2. 
toient tous les biens du mondede vous, & vous. 
Jouoient à merueilles. Tätoft il controuuera quel- 
ques legeres fautes alencontre deluy, difant qu'il 
les aura entendues d’autres qui les difoient dur 
& qu'ilfeneft venuen diligenceincontinentvers. 
luy, pour luy demander là où il auroit dit cela , ou 
fait vne telle chofe : l’autre luy niera ,comimeil eft 
vrayfemblable, & de là adoncil prendra fon com- 
mancemét pour entrer en fes louanges : aufli m’ef- 
bahiflois-ie bien , comment vous eufliezmefdit de 
quelqu’vn de voz familiers, veu que vousnemef-e 
dites pas de voz ennemis mefmes:& coment vous 
eufliez attenté à vfurper de l’autruy , veu quevous 
donnez fi largement & fi liberalement le voftre. | 
Les autres font comme les peintres, qui pour rele- 
uer & faire plus apparoïftre les chofes luifantes ὃς 
claires,les renforcent auec des obfcures & ombra- 
geufes qu'ils mettentaupres : car en blafmant, de- 
tractant,mocquant,& iniuriant les chofes contrai- 
res, tacitement ils louëncée approuuent les vices 
& imperfeétions qui font en ceult qui flatrent, 
& en les louant;ilsles nourriflent:car ils vous blaf- # 
meront la temperäce, & abitinence, en lappellant 
rufticité, Fils fe trouuent parmy des hommes luxu- 
rieux,auaricieux , gens de mauuais affaire, qui ac- 
quierent des biens par tous moiens deshonneftes 
& mefchans. La iuftice ὃς bonne confcience, qui 
fe contente du fien,fans rien vouloir auoir de lau- 
ΤΟΥ , ils l’appelleront lafcheté & faute de cœur de 
n'ofer entreprendre. Et quandils ferontauecdes | 
ν | 
| 
| 


parefleux, 


ἢ ᾿ 
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A péreffeux,gés oififs,qui fuyent les affaires , ils n’au- 
ront point de hôte de blafmer l'entremife du gou- 
uernemét de la chofe publiqüe,& de dire que c’eft 
faire les affaires d’autruy à grand trauail fans pro- 
fic. Vn defir d'eftre en magiftrat ils Pappelleront 
vaine gloire,qui ne fert à rien. Pour flatter vn ora- 


- teur, ils blafmeront en fa prefencele plulofophe. 
 Parmy des femmes lafciues & impudiques, ils {e- 
ront les bien venus en appellant les honeftes qui 
n'aiment que leurs marits, fottes, mal-apprifes, & 
fans grace quelcôque Et y a encore vne plus gran- 
Β de mefchanceté , c'eft que ces flatteurs ne fefpar- 
_ gnent pas eux mefmes:çar ainfi come les luicteurs 
baiflentaucunefois leur corps pour renuerfer par 
terre leurs compagnons, aufli quelquefois par fe 
blafmer eux mefmes ils {e coulent fecrettement à 
louër autruy. le fuis , dicontils;plus couard qu'vn 
efclaue fur la mer:ie ne puis durer au trauail:’enra- 
ge de cholere quand fentens que lon a mefdit de 
moy:mais ἃ ceftuy-cy,ce luy eft tout vn, ilne treu- 
ue rien de mauuais,c'eft vn homme tout autre que 
les autres , il ne fe courrouce de rien , il porte tout 
€ patiemment, Et fi d’aduenture il {e treuue quel- 
qu’vn qui ait grande opinion de fa fufñfance & de 
fon entendement, qui veuille faire de lauftere & 
du roide ὃς entier,difant à tout propos, 
Diomedes ne me va trop prifant, 
| Nyau contraire aufli trop mefprifant: 
: le flatteur bon ouurier de fon meftier ne l'affaudra 
“ pas par cefte voye, ains vera d'vn autre artifice à 


-- 


τῷ 
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à lendroiét de celuy 1. C’eft qu'il viendra deuers 
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luy pour auoir confcil en fes propres affaires, com- D! 
me de celuy qu'il eftime plus fage 8 mieux aduifé | 
que luy,& dira qu'ila bien d’autres auec lefquels il 
aura plus grade familiarité, mais neantmoins qu'il 
eftcontrainct de limportuner : car à qui aurons 
nous recouis nous autres qui auons befoing de 
confeil, & à qui nous fierons nous? & puis apres 
auoir ouy ce que l’autre luy aura dit, quoy que ce 
{oit,il fen ira difant qu'il aura eu vn oracle, & non 
pas vn confeil. Et fi d'aduenture il voit que l’autre 
fattribue quelque fufifance en la cognoiflance 
des lettres , illuy apportera quelques fienes com-E 
poñitions,le priant de les lire, & de les corriger. Le 
roy Mithridates aimoit l'art de medecine, au moié 
dequoy, ily eut quelques vns de fes familiers qui 
luiy baillerét de leurs membres à incifer , δὲ brufler 
auec des cauteres, qui eftoit le flatter-de faict, δέ 
non pas de parole: car αἰ fembioit qu'ils luy por= 
taflent tefmoignage de fa fufifance, puis quilsfe 
floient de leur vie à luy: 
Les cas diuins font de beaucoup de formes. 
Mais cefte efpece de louanges diflimulees , aïant 
befoing de plus grande circonfpeétion pour fen Ε΄ 
garder , merite d'eftre diligemment aueree &ef 
prouuee : & pourtant faudra il que celuy qui fera 
tenté par telle forte de flatterie, tout expreflëment 
luy mette en auant desaduis où 1l n’y aura point 
d'apparence quand le flatceur luy demädera con- 
(11. & des aduertiflements tout de mefme, & aufli 
des corrections fans propos , quäd il luy apportera - 
{es compofitions à reucoir & corriger:cat quandil 
| verra 


"ἢ DE RLATTEVR D'AVECLAMVY.. (à 
A verra que le atteur ne luy contredira en rien, ains 
” luy confentira en cout & par tout, & receufa tour, 
 &quipluseft encor qu'à chafque pointil fefcrie… 
… ra,ho voyla bien di&! il n’eft polfible de mieux : il 
τ eftrout manifefte qu'il fut comme dit le commun 

_ prouerbe, | | 
Le mot du guet il nous va demandant, 
Miis aurre chofe il cherche ce pendant. 

C’eft qu’en nous louant;il nous veut enfler de vai. 
ne oultrecdace. D’auantage ainfi commeaucuns 
ont definy la peinture ,eftre vne poëlie muette, 
B auf y ἃ il des louanges que donne vne flatterie 
muette : car ne plus ne moins que les chafleurs de- 
çoiuent mieux les beftes qu'ils chaflent, quandil 
ne femble pas qu'ils chaflent, mais bien qu'ils paf- 
fent leur chemin, ou qu'ils gardent leurs trou- 
peaux, ou qu'ils labourent la terre: auffieft-ce lors 
que les flatteurs touchent mieux au vif en louant, 
quädil ne femble pas qu'ils louent,ains qu'ils facét - 
autre chofe : car celuy qui cede vnechaire, ou vn 
lieu à table à vn furuenär,ou qui aiant accoüftumé 
de harenguer deuñit le peuple, ou deuantle Senar, 
Ὁ fil fent que l'vn des riches veuille parler,entrerépt 
\ {on parler pour fe taire, ὃς quitter la place & le 
 räng de parler, celuy là, dis-ie, en fe taifant,declare 
. plus que fille crioit à haute voix,qu’il repute l'au- 
. treplus füffifant & plus prudent que luy. De à eft 
. lon voit cefte maniere de gens qui font pro- 
… feflion déflatterie, fe faifir ordinairement des pre- 
“ miers fieges,tant és{fermons, harengues publiques 
- que lon va ouir,comme és theatres,non qu'ils fen 
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reputent dignes, mais à fin qu'en les cedantaux D 
plus richesils les flattent d’autant:& és aflemblees 

& compagnies ils feront les premiers à entamef 
les propos , mais c'eft pour puis apres les quitter | 
aux plus puiflans , voire pour paffér facilement à 
vne opinion toute contraire à la leur premiere, 
fi le contredifant {era homme puiflant,ouriche;ou 
perfonne d'authorité : c’eft pourquoy 1l fe faut de 
tant plus efuertuer pour les conuaincre, ὃς auerer 
qu'ils ne font point ces ceflions & ces reculemens 
Ιλ pour reuerence qu'ils portent ou alafuffifance | 
plus grande, ou ἃ la vertu, ou à Paage, mais feule: Β΄ 
ment aux biens, aux richeffes, & au credit: Mega- | 
byzus vn des plus grands feigneurs de la court du 
Roy de Perfe vint vniour vifiter Apelles iufques 
en (ἃ bouttique, & feftant aflis aupres de luy à le 
regarder befongner commancea à vouloir difcou- 
sir de la ligne & des vmbres. Apelles ne fe peutte- 
# nir de luy dire: Voys tu, cès ieunes garçons qui 
broyent l’ochre, pendant que tu ne difois motte 
regardoient fort attentifuement,& fefbahifloient 
de voir tes beaux habits de pourpre &c teschaifnes 
&ioyaux d'or, mais depuis que tu ascommancé ἃ Β᾿ 
parler;ils {e font pris à rire,en fe mocquant detoy, 

d'autant que tu te mets à difcourir des chofes que 

» tun'as pas apprifes. Et Solon eftat interrogue par 

le Roy de Lydie Crœlus; quels hommes il auoit 

veus qu'il reputat les plus heureux de.ce monde, 

Juy nomma Telus, vnfimple citoien d'Athénes,&c 
vn Cleobis, & Biton, qu'il dit auoir cogneuspout | 

- Jes mieux fortunez:maisles flatteurs ne difentpas 

| {culement, 
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feulement,que les Roys, les riches hommes, & les 


perfonnes de grande authorité foient bien fortu- 


nez & heureux,maisaufl les declarét les premiers 
hommes du monde en prudence,en {cience, & en 
vertu. Et puisil y en a qui ne peuuent pas feule- 
ment endurer les Stoïques, qui appellent le fage 


 telqu’ilsle depeignét riche,beau,noble & roy tout 


B 


enfemble , là où les flatteurs vous rendentle riche 
qu'ils fattent, orateur, poëte, voire & filveuten- 
core,peintre & δ6 ioueur de fluftes, leger du pied, 
& roide de corps, fe laiflans tomber ἥκῃ: oubs luy 
en luictant, & demourans derriere en courät.ainfi 
comme Criflon Himerien demoura derriere en 
courant alencontre d'Alexandre, dequoy Alexan- 
dre fut fort courroucé quandille fceut.Carneades 
fouloit dire, que les enfans des Roys & des riches 
n'apprenoient rien adroit, qu'à picquer & manier 
les cheuaux,& rien autre chofe,pource que le mai- 
ftre les flatte aux efcholes en les louant.à l'exercice 
de la luiéte celuy qui luiéte auec eux fe laiffe volo- 
tairement tomber defloubs eux : mais le cheual ne 


_cognoiffant pas qui eft fils d’vn homme priué , ou 


fe ἵν 


d'vn prince, qui eft pauure ou riche, iette par terre 
ceux qui ne fe fçauent pas bien tenir. Parquoy le 
dire de Bion eft fot & lourd, car il difoit ainfi , Sia 
force de louëér ie pouuoisrendre νης terre bonne, 
grafle & fertile ,ie ne ferois point de faute en la 
Jouant,plus toft que de me trauailler le cœur & le 
corps ἃ la labourer & cultiuer : celuy doncques ne - 
peche point aufli qui louë vn hôme, fi en le louant 


ille rend vtile & fertile à celuy qui le louë : car on 
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uy peut renuerfer fa raifon,en luyalleguant que la » 4 
terre ne deuiéc pas pire pour eftre louee,là où ceux | 
qui louent fauliement,& oultre le merite &lede- M 
uoir,vn homme, lemphilent de vent,êr font caufe 
de (ἃ ruine. Mais à tant auons nous aflez difcouru 
fur ceft article des louanges: il fuit apres de traiéter 
touchant la franchife de librement parler. Ore- 
{toitil bien raifonnable, que comme Patroclus fe 
veftant des armes d'Achilles, & menant fes che- 
uaux à la guerre,n’ofa toucher à fa iaueline,ains la 
hill feule,aufli que le Hatteur fe mafquant & def- 
guifant des marques ὃς enfeignes d'vn amy, laiffaft 
la {eule franchife de parler librement, fans ytou- Ὁ 
cher ne la cotrefure, comme eitant le bafton pro- 
pre,pefant, grand ἃς fort , qu'il appartient de por- 
ter à l'amitié feule,& non à autre : mais pour autät | 
qu'ils fe donnent bien garde d'eftre defcouuerts en | 
riant,ny en beuuant,ny en gaudiflant ou iouant,ils | 
eleuent ta leur piperie iufques à vne monftre de 
fourcil feuere,& Hatrentauec vn vifage renfrôgné, 
imeflants parmy leur atterie ne fçay quoy dere- 
prehenfion & de correction,nelaiflons point paf 
{er cela fans le toucher & exaininer. Quant a moy, 8 
l'eftime que comime en la comedie de Menander 
Hercules contrefait vient en auant δος γῆς mat 
(ἃς fur l'efpaule,qui n'eftny pefante,ny malliue,ne 
forte,ains vne vaine , fainte, legere, oùiln'yarien 
dedans : aufli que la liberté de parler dont viera le 

-flaiteur , fe trouuera molle & legere, & qui n'aura 

oint de coup à ceux qui lefprouucrôt, ans qu'el- 
le fera ne plus ne moins que les aurallers des feini- 
6 | mes, 
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. A res, qui au lieu qu'ils femblent repoulfer & refi- 


fteraux teftes que lon couche deflus, plient plus 
toit deffoubs ἃς leur cedent:aufli cefte faulfe liber- 
té de parler pleine de vent feleue & fenfle bien 
d'vne enfleure vaine & tromperefle, à fin que fe 
reflerrant ὃς fabaillant elle reçoiue & attire auec 
loy celuy qui {e laïffe aller deffus : car la vraye &c a- 
mie liberté de parler fattache à ceux qui failléc ὃς 
qui pechent , apportant vne douleur bien-faifante 
& falutaire,ne plus ne moins que le miel qui mord 
les parties vleerees,maisil les nettoye,eftant au de- 
Β mourat profitable ὃς doulce, de laquelle nous par- 
lerons à part en fon lieu. Mais le atteur monftre 
premierement d’eltre afpre, violent, & inexorable 
enuers les autrés: car à {es {eruireurs il eft fafcheux 
à feruir, aigre à reprendre les fautes de fes domefti- 
ques &c parents :}} n’eftime ny ne prife perfonñe 
hors luy, ains mefprife tout le môde, ne pardonne 
à homme qui viue,accufe vn chafcun,feftudiant à 
acquerir la repuration d'homme haïflant le vice, 
en prouoquat les autres ἃ courroux, comme celuy 
qui pour rien ne lafferoit volontairement à leur 


τ dire leur verité, & qui ne feroit ny ne diroit iamais 


rien pour complaire à autruy : Et puis il fera fem- 
blant de ne voir ny né cognoiftre pas vn des vrais 
& gros pechez, mais fil y a d'aduenture quelque 


L Jlegere & exterieure faulte;il fera merueille de crie 
τς hault.à bon efcianr, & de la reprendre auec vne 


ο΄ voix forte δὲ vne vehemence de parole, comine 


pour exemple, fil appercoit quelque chofe qui 


traine parmy la maifon,f lon eft mai locé, ἢ lon a 
Νυνὶ 
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la barbe mal faitte, ou vn veftement qui feie mal, D. 
ou vn chié & vn cheual quinefoient pas traittez, 
commeilappartient. Mais au demourantvneou 
bliance de {es pere & mere, faulte de foing de fes 
propres enfans , ne faire cas ne compte de {a fem. 

! me,mefpris de fes parents, ruine & perte de biens, 
toutes ces chofes là ne luy touchent en rien , ains 
eft muet ὃς couard en tout cela:ne plus moins que 
vn maiftre du ieu de la luicte , qui laiffe enyurer ὃς 
gaillarder fon efcholier & champion deluiéte, ὃς 
puis le tanfe fil treuue faulte à la burette à l'huile, 
& à l’eftrille : ou comme vn grammairien quire- £ 
prend fon efcholier fil fault à auoir fon efcritoire 
& {a plume, & puis ne fait pas femblant de l’ouir 
quand ilcommet vne incongruité en parlant , ou 
qu'il vfe de quelque mot barbare:car le fatteur eft 
cel,que d’vn mauuais orateur &digne d'eftre moc- 
qué, ilne dira rien quant à fa harengue , mais bien 
le reprendrail de fa voix,& l'accufera griefuement 
de ce qu'il fe gaftera le gofier & la voix par boire 
trop froid : & fon luy baille à lire vn ἢ κοκυνα 
quine vaille rien, il fattachera à blafmer le papier 
qui feratrop gros, ou bien l'efcriuain qui aura efté κα 
crop negligent ou ignorant. En cefte forte les flat- 
teurs qui eftoient alentour du Roy Prolomeus;le- 
quel fembloit aimer les lettres,& eftre defireux dé 
{çauoir , eftendoient ordinairement leurs difputes 
iufques à la minuit à debattre de la propriete d’vn 
mot ou d'vn verfet,ou touchant vne εἰ ποίει ce 
pendantiln'y en auoit pas vn de tant qu'ils eftoiét 
qui luy remonftraft rien touchant la cruauté dont 
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… Ail vit, ny del'infoléce en laquelle il fe debordoit, 
“ nyquädiliouoit du tabourin;ou qu'il faifoit d'au- 
tres indignitez foubs couleur de religio. C'eft tout 
ne plusne moins, que fià vn qui auroit quelque 
._  groffe apoftume , ou quelquevlcere fiftuleux , on 
- venoit aucc la lancetre à luy taire les cheueulx ; ou 
à luy rongner les ongles: car ainfi les latteurs ap- 
pliquent leur liberté de parler aux parties quine 
font point dolentes , & qui ne font point de mal. 
Il y en a d’autres qui font encore plus cauts & plus 
rufez que tous ceux-h,car ils vfent de cefte liberté 
de parler, & de reprendre & blafmer pour com- 
plaire:comme Agis natif de la ville d'Argos,voiant 
qu'Alexandre donnoit de grands donsà nefçay 
quel plaifant,fefcria d'enuie & de douleur qu'il en 
#auoit, O le grand abus! Alexandre l’aiant ouy fe 
tourna deuers luy en courroux,& luy demäda que 
» C'eftoit qu'il vouloit dire:le confeffe,dit-il,qu'il me 
» fait mal, & que ray grand defpit de voir,que tous 
» vous autres qui eftes nez de la femence de lupiter, 
» prenez plaifir d'auoir auteur de vous des flatteurs 
» & des plaïfants pour vous faire rire : car Hercules 
€ auoit ainfi en fa compagnieles Cercopes , & Bac- 
» chus les Silenes : & autour de vous aufli, tout de 
» mefme,ces bouffonsicy font en credit. Etvniour 
comme l'Empereur Tiberius Cefar fuft entré au 
. Senat;il y eut vn des Senateurs flatteur,qui fe dref- 
» fa en pieds, & dit tout haut, Qu'il falloit puis qu’ils 
».eftoient libres, qu'ils parlaffent aufli librement, & 
» qu'ils ne fen faigniflent point, ny ne teuflent ce 
_» qu'ils fçauoient eftre vtile. Il feit dreffer les aureil- 
P ἰὴ 
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Îes ἃ toutle monde par ces paroles, & fe feir vn Β΄ 
grand filence : Tibérius mefme preftoit laureille 
fort attérifuemét pour ouir cequ'il voudroitdire: 
&c lors il fe prit à dire;Efcoute Cefaren quoynous . 
nous plaignons tous de toy, & n'ya perfonne qui 
te l'ofe dire ouuertement:C'eft que tu nefaiscoms 
pte de toy,ains abandonnes ta perfonne,8cafiliges 
ton corps de foucis & de trauaux que tu prens 
pour nous , fans te donner repos neiour nenuict. 
Et commeil continuaft νης longue trainee detels 
propos, on dit qué l'orateur Cafkus Seuerusdit;, 
La liberté de parler dont vfe ceft homme, lefera Ε 
mourir, Telles flatreries font legeres,&c ne nuyfent 
pas beaucoup : mais celles cy font dangereufés., δ 
corrompent les meurs des mal-aduifez, quandles 
flatteurs accufent ὃς blafment ceux qu'ils flatrent . 
des vices & crimes contraires:à ceux dont ils{ont 
entachez, comme Himerius vn fatteur Athenien ᾿ 
tanfoit & iniurioit vn vieil vfurier le plus chiche ὃζ 
le plus auaricieux de coute la ville Fappellantpro- 
digue,negligent de fon profit, & qu'il en mourroit : 
de male faim luy ὃς fes enfans :ou,au contraire, vn - 
prodigue defpenfer qui confumera tout;,ilsdluy # 
reprocheront qu'il fera vn'taquin mechaique, : 
ainfi comme Titus Petronius faifoit à Neroni ou 
fi ce font Princes ὃς feigneurs qui traittent dure- 
ment & cruellement leurs fubieéts, ils leux diront 
qu'il fauldra ofter cefte trop grande douleur, & : 
cefte importune grace , & mifericorde inutile. 
Tout pareil à ceux-là eft celuy qui fair femblanes 
de redouter & fe donner de σατάς d'vn lourdaule 
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A & gros fot, comme fi c'eftoit quelque habile hom- 
me, cault & rufé : & celuy quitanfe & reprentvn 
. enuieux ὃς mefdifant , qui prent ordinairement 
… plaifirà detraéter & mefdire de toutle monde , fi 
 d’aduenture il luy efchappe quelquefoisde louër 
aucun excellent perfonnage : C'eft vn vice que 
- vousauez de louér ainfi toute forte de gens, voire. 
“ jufques à ceux quine valent à chofe qui foit: car 
quel homme eft ceftuy-cy que vous louez ἢ fort? 
_ qu'ailiamais ne fait ne dit qui meritaft d'eftre fi 
baultement prifé? Mais c'eft principalement aux 
8 amours que les flatteurs ruent leurs grands coups, 
& qu'ilsenflamment plus ceux qu'ils Aatrent : car 
fils voient qu'ils aient quelque different alencon- 
‘ tre de leurs freres , ou qu'ils ne facent compte 
de leuts parents , ou qu'ils foient en quelque 
_ foufpeçon & defhance de leurs femmes ,ils neles 
- en reprennent ny ne lesen corrigent point, ains 
au contraire augmentent leur mefcontentement: 
C'eft bien employé, car vous ne vous {entez pas 
vous mefimes : vous eftes caufe de tout cecy,en 
monftrant trop de les rechercher & carefler, ὃς 
£vous humiliant trop enuers eux. Et fi d'aduen- 
ture il fourd quelque demangeaifon d'amour, 
ou quelque courroux de ialoufie enuers quelque 
« concubine ou quelqueamiematiee, alorsla flat- 
_ teric fe tirera en auant auec vne liberté ἃς fran- 
ο΄ chife de parler. tout ouuerte, apportant du feu 
# en la flamme: accufant & faifant le proces à l'a- 
… moureux, comme ayant faict ὃς dict beaucoup 
… de chofes mal feantes à l'amour, mal gracieufes, ὃς 
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pour faire haïr plus toft qu’aimer vne perfonne, © 
᾿ς Ὁ hommeingrat de tant de doulx baifers! Ὁ 
En cefte forte les familiers d’Antonius qui brufloie 
de l'amour de Cleopatre l'Ægyptienne , luy fai- 
loient à croire,que c’eftoit elle qui eftoit amoureu- 
fe de luy , & le tanfant l’appelloient homme fans 
affection & fuperbe : Cefte Dame,difoientils;laif 
fant vn figrand & fi opulent Royaume, & tant de 
belles ὃς plaifantes maifons, fe confume le cœur 
& le corps à tracafler çà & là apres ton camp, 
aiant pour tout honneur le tiltre de concubine 
d'Antonius, a és MU ou 
 Tuas va cœur bien dur & inflexible, 
de la laiffer ainfi fe confumer d'ennuy:& luy eftant 
bien aife d’eftre ainfi conuaincu de luy faire tort,& 
prenät plaifir à fevoir ainfi accufer,plus qu'il n'euft 
fait à four louér , ne fe donna garde que, ce qui 
fembloit ladmonnefter de fon deuoir, le defbau- 
choit encore plus qu'il ne l'eftoit. Car cefte liberté 
fimulee de parler franchemét reffemble aux mor- 
fures des femmes impudiques,qui chattouillent δὲ 
prouoquentle plaifir par ce qui femble deuoir fai- 
re douleur. Et tout ainfi côme le vin pur, 2 au- p 
trement eft vn certain remede contre la poilon de 
la cigüe,fi vous le meflez auccle ius de la cigüe réd 
la force de la poifon irremediable,d’autant que par 
le moien de " chaleur il la porte promptement au 
cœur : auili les mefchantsentendans trefbien que 
la franchife de parler εἰς vn grand fecours contre 
la latterie, fattent par elle mefme. Et pourtant 
femble ilque Βίας ne refpondit pas dutoutbien | 
rt Re à celuy À 
πε" 
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_ ALE FLATTEVR D'AVEC L'AMY, N7. 
” A à celuy qui luy demandoit, qui eftoit la plus mau- 
᾿ς uaife befte de toutes: des fauuages, dit-il, c'eft le 
Tyran, & des priuees le Aatteur : car il pouuoit 
dire plus veritablement, qu'entreles flatteurs les 
priuez {ont ces pourfuyuants de repeués franches, 
— & cesamis detable & d'eftuues : mais celuy qui 
… eftend fa curiofité, fa calomnie, & fa malignité, 
τς cômele poulpefaitfes branches, iufques és cham- 
bres fecrettes & cabinets des femmes, celuy-là, 
dis-ie, eft fauuage , farrouche , & dangereux à ap- 
procher. Or ἤνῃ des moiens pour fen donner de 
- B gardeefñ,d’entendre & fe fouuenir toufiours, que 
᾿ς ποίεε ame a deux parties, lvne qui eft plus veri- 
…_  table,aimantlhonnefteté & la raifon:: l’autreir- 
raifonnable de (ἃ nature, aimant paflion & men- 
fonge. Le vray amy aflifte toufiours & dône con- 
fort & confcilàla meilleure partie, comme le bon 
medecin qui vife Ne. à augmenter & entre- 
tenir la {anté : mais le flatteur fe fied toufiours au- 
-pres de celle quieft priuee de raifon & pleine de 
pañion,la gratte & la chattouille continuellemét, 
en la maniant deforte qu'il la deftourne du dif- 
€ cours de la raifon,luy inuentant & preparanttouf. 
” ours quelques vicieufes ὃς deshôneftes voluptez. 
Toutainfi commeentre les viandes que l'homme 
mange , il y en a quine feruent ny à augmenter le 
fang,ny les efprits,ny à adioufter force ne vigueur 
aucune aux nerfs ny aux mouelles, ains feulement 
excitent es parties naturelles , lafchentle ventre, 
ὃς engendrét γῆς chair mollace & demy pourrie: 
_ auffi qui y prendra de pres garde, on ne faudra 
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fe gouuerne par raifon, ains facilite à vn fol quel- 
que volupté d’amour, ou luy enflamme vne.cho- 
lcré follemét conceué, ouirite vneenuie,ou l’em- 
plit d'vneodieufe & vaine prefumption.defoy- 
mefme,ou de douleur, en lamentant aueclay, ow 
luy rend la malignité qu'il aura én luy,ou vne def 
fiance,ou vne timidité feruile,toufioursde plus en 
plus aigue à mal penfer,plus tremblante de peur, 
& plus foufpecôneufe par quelques faul{esaccu- 
fitions,ou faux indices ἃς côtectures qu'il luy met- Ë 
tra en auant : caril eft toufours rangé au long de 
quelque vice δὲ maladie de l’ame,laquelle il nour- 
rit & engraifle, & comparoift incontinent qui ÿ 
a quelque partie mal faine de ame, ne plus ne 
moins que fait la bofle és parties enflammees ὃς 
pourriffantes du corps. Efles vous en courroux 
contre quelqu'vn? Puniflez, dira-ik Conuoittez 
vous Jouyflez. Auez vous peur ? fuyonsnousen, 
Soufpeconnez vous? croyez lefermement. Et fi 
d'aduentureil eft malaifé à defcouurir & furpren- 
dreen fes paflions à, pource.quelles font fivio. F 
lentes & fi fortes, que bien fouuenr elles chaflent 
denoftre entendemét tout vfage de ratfon,ilnous : 
donnera aifeement prife en d'autres qui feront 
moins vehementes, là oùnous le trouuerons tout 
femblable, Car fi l'homme fe trouue en quelque 
doubte d’auoir trop beu owtrop mangé,& pour 
cefte occafon qu'il face difficulté d'entrer.envn 
baing ou bien de banquetersle vray amy le retien. 
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LE FLATTEVR D'AVEC L'AMY. 1 
ἄτα, l'admoneftant de fe garder,& d'auoir foing € 
ΠΑ fanté: mais le Aatteur le tirera luy-mefme de- 
dans le baing, & commandera qu'on apporte für 
_ tablé quelque nouudlle viande, non pas offenfer 
fon corps par le trop adieunér. Et fil voit fon hG6- 
- memal affeétionné à entreprendre quelque voya- 
» gepar tetre où par mer, OU à faire chofe que ce 
| {oit,il dira que le temps ne preflé point,& qu'ilny 
- eftpas propre,& que lon le pourra bien rémertre 
à vn'autre temps,ou bié y enuoyer quelque'autre. 
S'il voit qu'il ait promis à quelque fien familier 
ΙΒ de luy prefter ou donner de l'argent, & puis qu'il 
. fen repente, mais neantmoins qu'il ait honte de 
faillit de promeffe en ceft endroiét:le fatteur fad- 
iouftant au pire plat de la balance; la fera pañncher 
᾿ du cofté de la bourfe, & chafléra la vetsongne de 
refufer, luy confeillant d’efpargner fon argent , at- 
tendu la grande defpenfe qu’il fait, & le nombre 
de gens aufquelsil a à fournir:de forte que fi nous 
… ae nous mefcognoiflons nous mefmes , & que 
nous ne voulions inorer que nous {cions où con- 
… uoiteux ou dehontez, ou pufillanimes, jamais le 
Ὁ flatteur ne nous pourra deceuoir : car ce fera touf- 
iours celuy qui defendra ces pañlions à , ὃς qui 
parlera franchement en faueur d'elles quand on 
les voudra outrepafler. Mais à tant eft-ce aflez 
… -parlé de céfte matiere. Venons maintenant aux 
᾿ς {cruices, & aux entremifes de faireplaifir:car en 
τ΄ ταῖς othces le flatteur confond ὃς ob{turcir fort la 
0 différence quäly a entre luy & le vray amy, fe 
monftrant toufiours en apparence prompt ὃς di- 
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ligent en toutes occurrences, fans chercher occa- 5 
fions de reftiuer ou refufer : car le naturel du vray 
amy,ne plusne moins quela parole dela verité, 
comme dit Euripides, eft fimple, naif & fans fard 
ne faintife quelconque:mais celuy du flatreur eftät à 
certainement mal-fain en foymefme, abefoing de | 
plufieurs exquifes ὃς rufees medecines pour fen- 
tretenir. Ainfi doncques comme quand on fen- 
‘trerencontre paï la ville, le vray amy quelquefois 
fans mot dire ny faluer, & auffi fans qu'on luy en 
die , ny qu'on le refalué autrement que des yeux, 
pafle oultre,declarant feulement auec vn doux re- # 
gard & vn foubs-ris la bienueuillance & laffe- 
étion qu'il a imprimee dedas fon cœur: & au con- 
traire le flatteur court au deuant , & va apres, ὃς 
eftend les bras pour embraller de tout loing, & fi 
d’aduenture on l'a falué deuant, pour l'auoir ap- 
perçeu le premier, il en fait fes excufes , auec τοῖς 
moins & auec grands ferments.Bien fouuent auf 
aux affaires & negoces les amis ometrent plufieurs 
chofes petites ὃς legeres,fans fe monftrer trop exa- 
€tement feruiables ny trop curieux , & fans Dilpe. 
rer à toute forte de feruice : mais le flatteur eften & 
cela aflidu , continuel, fans iamais fe laffer , ne ia- 
mais donner lieu ne place à autre de faire aucun 
feruice, ains voulant eftre commandé, & eftant 
ῬΏΔΙΤΥ fi on ne luy commande, voire fen defefpe- 
rant & appellant les Dieux à tefmoings, comme fr 
on luy faifoit grand tort.Ces fignes là monftrent à 
ceux qui ont bon entendemétvne amitié qui n elt 
point vraye ne pudique, mais plustoft qui νῷ 
on : 
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M LE FLATTEVR D'AY sc L'A MY its 
À fon amour de putain ambraflant plus chaudemét 
 & plus volontiers que lon ne demande: toutefois 
pour les examiner plus par le menu, il faut pre- 
 mierement côfiderer és offres & promeflés la dif_ 
» ference qu'il ya entre l'amy & le fatteur:car ceux 
qui ont efcript parauant nous difent bien ; que ce- 
- ftcforté de promelfle eft promefe d'amy, 
…  Siiele puis,& fi faire fe peulr: | 
mais que cefte cy eft l'offre d'vn flatreur, 
Demande moy tout ce quetu voudras. 
ο΄  Carles poëtes comiques introduifent de tels pro- 
B metteurs en leurs Comedies, 
Nicomachus mettez moy alencontre 
De ce foudard qui fi braue fe monftre, 
Et vous verrez {1 à coups de bafton 
le ne le rends foupple comme vn poupon, 
Et ne luy fais toute la face molle, 
Comme vne efponge;auec (8 chaude chole. 
D'auantage les amis ne fingerent pas de donner 
confort & aide en aucun affaire, fi premierement 
ils n'ont efté appellez au confeil de l’entreprife,& 
qu'ils ne l’'ayent approuuee ou comme honefte ou 
© comme vtile , mais le flatteur encore que deuant 
que faire l’entreprife on luy demande fon aduis, & 
qu’on fe remette en luy de l'approuuer ou reprou- 
uer, non feulementil defire ceder & gratifier,mais 
_ il craint que lon ne le foufpeçonne de vouloir re- 
culer ou de fuir à mettre la main à l’œuure,& pour 
cefte caufe faccommode ἃ ce qu’il voitoù l’autre 
encline, & qui pluseft l’aiguillonne & l’incite en- 
core à le faire : car il fe trouue bien peu , ou point 
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ces paroles, 


Pleuft or à Dieu,qu'vn mendiantfa vie, 4 


Etpis encor qu'vn pauure qui mendie, 


M'eftantamy vint deuers moy {ans peurs, + 
Me declater ce qu'ila fur le cœur. ds HAT 


du tout, de riches hommes ou de roys quidi tE 


Mais au contraire ils font commeles compofeurs … 


de Tragedies,qui veulent auoir vne danfe de leurs 
amis pour chäter auec eux, & vn Theatre d'hom- 
mes qui leur applaudiffent : d'où vient que Me- 


ropé en vne ragedie donne ces fages aduer- … 


tiflements, | | 
Prens pour amy ceux qui point ne flechifient 
En leurs propos,mais ceux qui obeifent 
A ton vouloir pour te gratiñer, 
Fais leur fermer ton huys,fans r’y fier. 
Et les Seigneurs font tout au rebours,car ceux qui 
ne chalent & ne flechiflent à leurs deuis, ains y rez 
fiitent en leur remonftrant ce qui eft plus vrile, ils 
les haïfient & ne les daignent pas regarder : & au 
contraire les mefchants hommes de lafche-cœur 
δ. trompeurs,quifçauét bien leur complaire, non 


feulement ilsleur ouurent leurs huys & les reçoi- mi 


ucnt én leurs maifons, mais les admettentiutques 
à la communication de leurs plus interieures afte- 
étions, & leurs plus fecretres penfees:entre lefquels 
celuy qui fera vn peu plus fimple dira, qu'ilne luy 
appartient pas, & qu'il ne f'eftime pas digne d’'e- 
fre appellé en deliberation de fi grands affaires, 
ἃς qu'il (ὁ fentira bien heureux de taire, côme fm 
οἷς miniftre ὃς feruiteur, ce qui luy fera enioint,& 

com< 


3 


commandé: mais celuy qui fera plus fin, & plu: 
. malicieux, farteftera bien à la confultarion,oyant 
les doutes que lon fera, froncera bien fes fourcis, 
| fera figne des yeux ὃς de da tete, mais inc dira 
| rien,finon que fi l'autre declare ce qui luy en fem- 
ble, il fefcriera incontinent, ὃ Hercules, vousme 
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l'auezofté de la bouche , car fivousne m'eufliez 
preuenu, ie m'en allois direlemefme, Etainfi c6- 
me les Mathematiciens tiennent, que les fuperf- 
ces & les lignes ne fe courbentnyne feftendent, 
& ne fe meuuent point d'elles mefmes, d'autant 
qu’elles font intellectuelles ὃς incorporclles, mais 
qu'elles fe plient,qu’elles feftendent, & qu’elles fe 
remuent quand & les corps dont elles font les ex- 
tremitez : auili vous trouuefez toufiours, que le 
flatteur ne dira jamais ny n'afleurera, ny ne fenti- 
ra,ny ne fe courroucera de luy-mefime, ains dira, 


_ afleurera, feutira,& fe courroucera toufours auec 


€ 


viautre: de forte qu’en cela fera tres facile à ap- 
perceuoir la difierence qu’il y 4 entre l’amy & le 
tlatteur, ὃς encore plus en la maniere de faire fer 
uice & bons ofhces pour l’amy : car le feruice ou 
office qui procedera de l'amy, aura, côme vn œuf, 
le meilleur au fond du dedans, & rien de monftre 
ny de parade en front, ains bien fouuent comme 


‘le fage medecin guarit fon patient fans qu'il en {a- 
-cherien , auf le bon aray porte quelque bonne 


“querelle, & fair fes affaires fans qu'il en fçache rie. 


parole qui luy profite, ou luy appointe quelque 


« Ielaefté le philofophe Arccfilaus , tant en autres 
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fien amy nommé Apelles , natifde l'ifle de Chio: # 
vn iour qu'ileftoit malade l'eftant allé veoir, & 
aiant cogneu qu'il eftoit pauure, il y retourna vn 
peu apres portant en fa main vingt drachmes d’ar- | 
gent,qui font enuiron trois francs & demy,& fe u 
feanc aupres de luy quieftoit en fon li&t:il nya … 
rien icy,luy dit il. finon les eleméts d'Etnpedosleh 

L'eau, & le feu, la terre, & l'air mobile, 
& ἢ tu n’es pas bien couché à ton aïfe: & quant & 
quant en luy remuant fon aureiller,fecrettemét il 
luy meit ce peu d’argent defloubs.La vieille qui le 
{eruoit,en refaifant fon liét le trouua, dontelle fut g 
bien efbahie ; & le dit fur l'heure à Apelles : lequel 

3 en fe foubs-riant luy refpondit,c'eft vn larcin d Ar- 

» cefilaus. Et pource qu'en la philofophieles enfans 
naiflent femblables à leurs parents, Lacydes vn 
des difciples d'Arcefilausaffiftoit en iugemét auce 
plufieurs autres à vn fien amy nommé Cephifo- 
crates accufé de crime de léfe maiefté: en plaidant 

| Jaquelle caufe l’accufateur requit qu'il euft à ex- 
hiber fon anneau, lequelil auoit tout bellement 
laiflé tomber à terre, dequoy Lacydes feftant ap- 
perçeu , meit auf toft le pied deflus , & le cacha, # 
pource que toute la preuue du fait , dontil eftoit 
queftion , dependoit de ceft anneau: apres la {en- 
tence donnee Cephifocrates abfouls à pur & à 

_ plein, alla remercier δ carefler Les iuges de la bône 
iuftice qu'ils luy auoient faitte : entre lefquelsily 

» en eut Vn qui auoit veu le faiét, qui luy dit, Remer- 

» ciezen Lacydes : & luy conta commele caseftoit 
allé, fans que Lacydes en euft dit mor à Fes 
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| plailr & fefiouïffent de oratifier & bien faire. Au 


contraire, l'office que fait le atteur n’a rien de iu- 
fte , rien de veritable ; rien de fimple ne de liberal: ὺ 
äins vne fueur au vifage,vn courit çà & là,vne face 
chagrine & penfiue , tous fignes qui donnent 4p- 
parence & opinion d'œuure laborieufe ; & faitte 
auecvne grand peine & grand foing:ne plus ne 
moins σα νης peinture aftettee , qui auec couleurs 


8 renforcees , auec plis rompus , & auec rides & an- 


gles chercheroïit de fe monftrer bien viuement ap- 
parente:de forte qu'il ennuye & fafche ἃ force de 
conter comment ila fait les allees & venues, les 
foucis qu'ilena euz en luy mefines , les malvueil- 
lances qu'il en ἃ encourues enuersles autres, & 
puis dix mille autres empefchements , dangers & 


grands accidents qu'il recite, tellement que lon 


pourroit dire, Cecy ne meritoit pas tant de tra- 
uaux & de peines : car tout plaifir & tout bienfait 
que lon reproche,deuient odieux , defagreable, ὃς 


€ du tout infupportable. Eten tous ceux que fait le 


flatteur , le reproche ὃς la honte qui fait rougir y 
font conioinéts ; non feulement apres qu'ils les ἃ 
faicts , mais auffi à l’inftant mefine qu'il les fait : là 
faille par force reciter le fait, il l'expofeta nue- 
ment, mais de foy-mefme il né dira jamais vu 
Mot ‘: ainfi que firent iadis les Lacedemoniens 
apres qu'ils éurent enuoyé du bled à ceux de là 
| LS ῤ 


δ le vray amy , fi d'aduenture il efchet, quil luy 
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COMMENT ON POVRRA DISCER NER ‘4 
ville de Smyrne,qui en Îcur extréme neceflité leur 5 
. en auoient demandé : car comme les Smyrneiens. … 
magnifaffent ὃς louallent fort haultementcefte … 
“ Lberalité enuers eux,ils leurrefpondirent,Cen'eft 
_» pas fi grande chofe qu'illa faille tant louér : car 
5 NOUS AUONS aflemble cela en faifant commande-" 
» ment, que tous hommes ὃς beftes fabfteinffent 
» pour vniour de difner. Cefte grace & beneficen- 
ce ainfi faitre,non feulemét eft liberale, mais auffi 
plus agoreable ἃ ceux qui la recoiuent , d'autant 
qu'ils eftiment qu'elle n'a pas porté grand dom- 
mage à ceux qui la leur ont faitte. Or n'eft ce pas® 
à la façon odieule de faire feruice facheufement, 
ny à la promptitude deles offrir & promettre fa- 
cilément , que le flatteur donne principalement a 
cognoiltre fa nature,mais beaucoup plus enceque 
lamy fait office en chofe honefte, le flacteur en 
chofe honteule, & à diuerfe πη: νη pour profiter, 
ἃς l'autre pour complaire. Car l'amy ne requerra 
jamais, ainfi que difoit Gorgias, que fon amy luy 
face plailir en chofes iuftes , ὃς luy cependant luy 
en fera en chofesiniuftes, 
Car à tour bien il doit eftre conioin® F 
Auecques luy,mais à mal faire point. 
Et pourtant le diuertira il plus toit des chofes mal- 
feantes ἃς mal honeftes, & fi d'aduenture Pautre 
? ne le veult croire, la refponfe que feit Phocion à 
\ Antipater fera bien à propos en ceftendroit: Tu 
, Me fçaurois in’auoir pour amy & pour flatteuren- 
, femble:c'eft à dire,pour amy & pour non amy:car 
al fauit bien eftre du cofté de fonamy à faire, non 


pas ; 


Ὁ ΚΣ te: 


ΑΜ ον, ON NN Ἡ + 10 
*. LE FLATTEVR D AVEC 


Ἂ Ν 


pas à meffaire,& ἃ deliberer,non pas à coniurer : 
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aucun par faulfeté: voire iufques à luy aider à por- 
ter vne aduerfité patiemmét, non pas à rién com- 
mettre mefchamment: car il ne fault pas feulemét 
{çauoir aucune chofe honteufe & reprochable de 
fon amy, tant fen fault qu'il foit loyfble de la fai- 
re & de pecher auecluy. Tout ainfi doncques οὔ: 
me les Lacedemoniens aians efté deffaiéts: en ba- 
taille par Antipater , & traittans de paix auec luy, 
le prioient Gi LA comander tant qu'il voudroit 
8 de charges dommagrables,mais de honteufes nul- 
le:aufhi le vray amy eft tel, que ἢ d'aduenture il 
furuiét à fon amy quelque affaire qui requiere de 
{e mettre en defpenfe,en danger ou en peine pour 
Juy , il veult eftre le premier appellé, & en veult 
alaigrement porter fa part fans alleouer excufe 
quelconque,mais fil y ἃ tant foit peu de honte ἃς 
de deshonneur,il fexcufera,& priera qu’on le laif- 
fe en paix,& qu’on luy pardonne. Mäis le Hatteur 
fait tout au contraire , car és dangereules & labo: 
rieufes entremifes de faire plaifr,1l fe tire arriere, ὃς 
& fi pour le fonder vous le touchez ,il vous fonnera 
ie ne fçay quel fon cas & bas de quelque excufe 
qu'il forgera: maisau contraire en feruices & off- 
ces deshoneftes, vils,bas & honteux,le fuis à vous, 
dira-il,faittes de moy ce que vous voudrez:mettez 
moy fous voz pieds: rien rie luy eft indigne, ny 
ignominicux. Voyez le finge;il n’eft pas propre ἃ 
garder la maifon des larrons comme le chien, ny à 
porter {ur fon dos côme le cheual,ny à labourer la 
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_ terrecomme le bœuf, & pourtant fautil qu’il fup-» 
us toutes les nazardes,touteslesiniures, & tous 
Îles ieux malfaifans du monde,feruant d'vninftu 
ment de mocquerie & de fairerireles gens:ainfi 
eft-il du fatteur , quin’eftbonnyà plaidereniu ὦ 
ement pour fon amy , ny à mettre la main à la 
dE ἃ combattre , comme celuy quine{çait 
ne trauailler ne faire rien qui foit debon;mais aux 
affaires qui fe font foubs l'aixelle, c'eftà dire à ca- 
chette ,aux minifteres de fales ὃς fecrettes volu- 
ptez, il ne cherchera point d'excule, il fera fidele 
courtier & miniftre de quelques folles amouret- Ε 
tes , pour tirer quelque garfe dela main d'vn ma- 
quereau,exquis à merueille, pour mettre au net le 
compte de la defpenfe d’vn feftin,diligent,non pa- 
_relleux à faire apprefter vn banquet,bien aduenit 
à entretenir des.concubines: fi on luy cômande de 
parler des groffes dents à vn fafcheux beau pere, 
ou de chafler la femme efpoufee &legitime, il eft 
fans honte & fans mercy, tellement qu'il n'eft pas 
malai{c à defcouurir en ceft endroit: car comman- 
dezluy ce que vous voudrez de vilain & de des- 
honnefte , ileft tout preft de ne fefpargner point F 
pour côplaire ἃ celuy quiluy cômande. Encore y 
ail vnautre grand moien de le cognoiftre par la 
difpofition qu'il aura enuers les autres amis, là où 
lon trouuera qu'il fera bien different du vray amy, 
lequel n’a rien plus aggreable que d'aimer auec 
beaucoup d'autres , & aufli d'eftre aimé de plu- 
fieurs, & va toufiours procurant cela à fon amy, 
qu'il (οἷς aimé & honoré de plufieurs autres: car 
eftimant 
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| Acftimät que tous biens font communs entre amis, 
il penfe qu'il n’y doit auoir rien plus commun que 
les amis:mais le fuppofé,fanlx,& contrefaiét,com- 
me celuy qui cognoilt trefbien en foy-mefme,qu'il 
tient grand tort ἃ l'amitié, en la contrefaifant ainfi 
qu'vne faulfe monnoye; eft bien de fa nature en- 
uieux , & exerce fon enuie alencontre de fes {em 
blables, fefforceant de les furpafer en gaudifferie, 
& en babil ; mais il redoute & tremble deuant ce- 
luy qu'il {çait εἴγε plus homme de bien que luy, 
ne comparoiflant pas certes aupres de luy plus 
8 qu'vn homme de pied aupres d'vn chariot de Ly- 
die, comme lon dit en cômun prouerbe 5 ou com- 
me dit Simonides, 
Plus que du plomb noir aupres de fin or. 
Se fentät doncleger,non naturelains falfifié,quäd 
on le vient à conferer de pres auec vne vraye, foli- 
de,& graue amitié, quiendurele marteau, ilne la 
peutendurer, pource qu'il {çait bien qu'il fera def- 
couuert pour tel qu'il eft:au moien dequoy, il 
fait ne plus ne moins qu’vn mauuais peintre , qui 
auoit fort mal peint des cocqgs, caril commandoit 
c à fon vallet de chafler bien loing de fa peinture les 
cocqs naturels:aufli ceftui-cy chaffe les vrays amis, 
& ne les feuffre pas approcher : ou filnele peult 
faire en public & ouuertement., il fera femblant. 
de les carefler, honorer, & admirer , comme gens 
de plus grande valeur que luy , mais foubs main 
& en derriere il vous iettera & femera des calom- 
nies : & fi fes clandeftins & fecrets rapports poi- 
gnans en derriere n’engendrent pas foudainement 
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νη νίςεγε il retient en fa memoire ce que difoit # 
anciennement Medius. Ce Medius eftoit comme 
le maiftre & le chef du trouppeau detouslesflat. 
teurs quieftoicnten la court d'Alexandre;bandé 
alencôtre de tous les plus gens de bien de la courts 
| celuy-là donnoit vnen{cignement que lon ne fai- 
gnift point de picquer hardiment , ὃς de mordre 
auec Énsé calomnies : car encote, difait-il,que ce* 
luy quiaura efté mordu guariffe dela plaÿe , la ci- 
catrice pour Le moins en demeure. Par telles ci- 
catrices de faulfes accufations, ou, pour les mieux 
appeller, par telles gangraines & tels chancres # 
Alexandre eftant rongé, feir mourir Callifthenes, 
Parmenion & Philotas, & fabandonna à renuer- 
fer: ἃς donnerle croc en iambe.a leur volonté,a vn 
Agnon, vn Bagoas, vn Agefias , & vn Demetrius, 
-cfant veltu,paré,diapré& adoré par eux,comme 
νης ftatue barbarefqueitanta le complaire grande 
force & efficace;maisiedistrefgrande, mefmemét 
enuers ceux qui en ce monde fonteftimezles tref- 
grands: car d'autant qu'ils fe perfuadent, δὲ qu'ils 
defirent les meilleures chofes du monde:eftre en 
eux, céla donne foy & hardiefle tout enfemble# 
au flatteur, au contraire des places qui fonr fituees 
en haultslieux; lefquellesen fontinaccefhbles & 
_impoflibles à approcher ἃ ceux qui les cuydent 
furprendre d'emblee , là où vn cœur eleué pour 
la haulteffe de {a fortune, ou pour l'excellence de 
à nature, en vneame oùil n'y ἃ point de fain 
iuvement de raifon , eftfacile ἃ prendre , voire à 
fouler aux pieds, aux plus bafles & plus viles per- 
| | fonnes, 
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l'amour & l'opinion de foy-mefme , car celte pre- 
fumprion là nous flattant premierement nous 
méefines au dedans, nous ef plus tendres & plus 
faciles aux fatteurs de dehors, comme yeftans ia 
tous difpofez:là où ἢ obeïffans au dieu Apollo , & 
recognoiffans combien en toutes chofes fait ἃ efti- 
mer fon oracle ; qui nouscommande de nous co- 
onoiftre nous mefimes, nous allions rechercher 
Β noftre nature, noftre inftitution , ἃς noftre nour- 
riture , quäd nous y trouuerions infinies defectuo- 
fitez de ce qui y deuft eftre, & tant de chofes ma- 
lement, ou temerairement meflées, quine deuf- 
{ent paseitreen noz actions, en noz propos, & 
en noz paflions, nous ne nous abandonnerions 
pas ainfi facilemét aux flatteurs à nous fouler aux 
pieds, δέ faire ainfi, par maniere de dire, littiere 
de nous à leur plaifir. Le Roy Alexandre fouloit 
dire, que deux chofes principalement le deftour- 
noient d'adioufter foy à ceux qui le faluoient & 
€ 'appelloient Dieu:lvne eftoit le dormir, & l'autre 
. leiouïr d'vne femme, comme fe fentant plus im- 
parfaict,& plus defectueux en ées deux poinéts la, 
qu'en nuls autres: mais fi nous confiderions, chaf- 
cun en fon priué, plufeurs chofes laidés, fafcheu- 
fes , Dee At & mauuaifes que nous auons, 
nous trouuerions que nousaurions befoirg non 
d’vn amy qui nous louaft,& qui ἀπ bien de nous, 
mais plus toft qui parlaft à nous librement, qui 
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mettons ennoftre particulier. Carily en a bien 
peuentre plufieurs, qui ofent librement& fran- 
chement parler à leurs amis, & entreces peu là 
encore y en ἃ il moins quile fachent bien faire: 
car ils péfent que dire iniure & blafmer foit libre- 
ment parler, & neantmoins cefte liberté de par- 
lér,comme tout autre medecine qui n’eft pas don- 
nee à propos,en temps & en lieu,a cela qu’elle of: 
fenfe, fafche,& trouble fans aucun profit,& qu’elle 
produit aucunement le mefime effect auec douleur 
que le flatter fait auec plaifir: car les hômes reçoi- Ε 
uent dommage non feulement pour eftre louez, 
mais auili pour eftre blafmezimportunément, ἃς 
hors de temps & de faifon , & eft cela quiles rend 
plus faciles à prendre, & leur fait plus monftrerle 
COfté aux flatteurs, (6 laiflans facilement aller ὃς 
couler, ne plus ne moins que l'eau qui court touf- 
iouts d'vn hault en vn fond & côtre bas. Parquoy 
il fault que cefte liberté de reprendre foit té peree 
d’vne affection amiable & accompagne d'vniu- 
gement de raifon , commed’yne lümiere retren- 
chant ce qu'il y pourroit auoir detrop vehement F 
& de trop crud, de peur. que fe voians ainf repris 
de toutes chofes, & blafinez à tout propos, ils ne 
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tent à l'ombre & à l’abry de quelque flatteur,& fe 
tournent deuers ce qui néles fafchera point: Car 
il faut fuir, Amy Philopappus , tout vice par le 
moien de la vertu , & non pas par le vicecôtraire, 
cômeaucuns font;qui pour fuir la hôte fotre . 
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_ Abenten impudence, & pour euiter inciuilité tom- 
 béten plaifanterie, & cuidäs efloigner leurs meurs 
bien loing de lafcheté & de couardife, ils fappro- 
chent d’audace & de brauerie:& y en a qui pour fe 

_ iuftifier de n'eftre point fuperftitieux deuiennent 
atheiftes , ὃς pour ne fembler ὃς eftre renus pour 
lourdaults,fe rendent fins & malicieux, faifant des 
meurs comme d’vn bois courbé d'vn cofté, à faute 
dele fçauoir bien redreffer, ils le courbent de lau- 
tre. Or eft-ce γῆς bien laide façon de môftrer que 
lon ne foit point flatteur, que de ferédre fafcheux 

Β fansprofit,& vne conuerfation bien ruftique ὃς 
ignorante de fe faire aimer , que de fe rendre mal- 
plaifant & ennuyeux, ἃ fin de ne fembler point 
{eruir ne valeter en amitié,ne plus ne moins que le 
{erf affranchy en vne Comédie, qui penfe que la 
licence d’accufer autruy;foit iouï{fance de la liber- 
té de parler de pair à pair. Puis que doncc’eft cho- 

_ fe laide que de tomber en flatterie, en cherchant 
* de côplaire,& aufli que de corrompre par immo- 
deree liberté de parler toute la grace de l'amitié, & 
le profit de remedier aux maulx en cuidant euiter 
€ latterie,& que lon ne doit fairene l'yn ne autre, 
ains que comme en toute autre chofe,il faut que la 

: liberté de parler prenne (ἃ perfection & bonté de 
la mediocrité en n'en vfantne trop ne peu, il {em- 
ble que le fl mefme & la deduction de ce propos 
requiert , que le fubieét du refte de ce traicté {oit 
difcourir de ce poinét li. Voians doncques, que 
cefte liberté de franchement parler & reprendre a 
plufieurs vices qui luy nuifenr, effayons de Les luy 
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_ La délamour de foy-mefme, nous donnäns fort 
bien de garde qu'il ne femble que ce foit pour no- 
ftre intereft, comme pour aucun tort que nous 
aions reçeu, ou pour quelque defpit quelonnous 
ait fait ,quenous tanfions & reprochions,carils | 
n'eftiment point que ce foit pour bienveuillance 
que nous leur portions , maïs pour vn maltalent 
que nous aions dedans le cœur, quandils voient 
que nousauonsintereft à ce que nous difons, ny 
ne reputent pas que ce foit νη admoneftemér,ains 
vne plainte: car la liberté de reprendre, foigneule 5 
du bien de fon amy , eft venerable, à où la plainte 
fent fon homme qui faime foy-mefme, & qui eft 
de cœur bas. De là eft que lon reuere, honore & 
admire ceux qui parlentlibrement,& au contraire 
on accufe reciproquement &c mefprife lon ceux 
qui fe plaignent: ainfi comme nous voions en Ho- 
mere queleroy Agamemnon ne peut fupporter 
Achilles, quiauoit aflez modereement vfé de cefte ’ 
franchife de parler endroit luy , R où il donne gai- 
gné,& fupporte doulcement Vlyfles quile poingt 
fort aigrement,& luy dir, | 

Que pleuftà Dieu(malheureux)que d'yncautre 
Tu ΒΗ: ὁ chef,non de l'armee noftre. | 
fe rendant à la paroleaïgre d'vn homme fage , dé 
bon confeil,& foigneux dubien public:car Vlyffes 
n’auoit aucune occafion pariiculiere de courroux 
contre luy,, ὃς parloit franchement pour Fintereft 
public de toute la Grece;là où Achilles fe courrou- 


ceoit & tourmentoit principalement pour fon à: 
TÊTE 


B 


1: 
δὲν 
Kia Peu 2" ὙΠ 
να ον 
€" Ϊ 

: | | 


Ϊ L dd 0 ins 
a tereft priué. Etluy-mefme,;encore qu'il ne fuft ie ἢ 
rep ne en 
‘> Doulx:en fonire,& de leger courroux, Ὁ 
ais tel qu'il euft bien accufé celuy qui n’euft' point 
efté cou pable “ endura neantmoins patiemment, 
& fansmor dire ,que Patroclus luy dift plufeurs 
aroles detelle forte, IN INTER 
Cœur fans mercy, Thetis n’eft point ta mere, 
ΝΥ Peleus ne fut oncques ton pere; Ὁ 
Celle quitaenfanté c'eftla Mer, ὁ 
Ecles Rochers qui la font efcumer, 
8 : Puis quetuü és à pitiéinflexible. 
Car ainfi comme Hyperides lorateur difoit aux 
Atheniés,qui fe plaignoient de αν qu'il eftoit trop 
afpre & trop rude, qu’ils confideraffent non feule- 
ment fil eftoit afpre, mais fil l’eftoit fans rien pré- 
dre :aufli la reprehenfion d'vn amy eftant pure & 
nette de toute pañlion particuliere , fe fait reuerer, 
δὲ rougir de honte,de forte que lon n’oferoit leuer 
les yeux à lencontre:tellement que filappert,que 
_celuy qui tanfe librement reiette loing les fautes 
que fon amy aura commifes alencontre de luy , & 
€ s’en facé menrion quelconque,mais qu’il argue & 
reprenne d'autres erreurs & faulres qu'il aura 
commifes contre d’autres, fans fe feindre ny l’ef- 
pargner; la vehemence de cefte franchife de parler 
cftimuincible;d'autat que la douceur & bienveuil- 
lance du reprenant fortifie l'aigreur & laufterité 
de la repréhenfion. Et pourtant , ailefté bien dit 
ancicnnemént , que quand on eft en courroux ou 
en difierét auec fes amis, c’eft lors que plus on doit 


QE 


EL ἰ AV εν 5 
MF PER AVEC LA MY. 1 UT ν au 


(EL 
t 


ἢ Νὴ ἜΚ ΤῊ πὰ ον" ἂν. 
᾽ Ψ 


μ , # jé. rl $ ᾿ vr δ Δ ᾿ 1 | 4 4 ΟΝ Ν᾽. 
fENTONPOVRRA DISCERNER 
à sf Ε' ΓΝ 


quelque chofe qui leu foit ou pro- b. 


fiable ou honorable:& ne fent pas moins que cela { 
fon affcétion amiable, quand on fe voit foy-mef 
mecontemné δὲ mefprifé,parler franchemét pour : Υ 
d’autres quiferont mefprifez aufli, ὃς les ramente- î 
uoir. Comme feit Platon enuers Dionyfus du 
Ur qu'il le mefprifoit, & qu'il auoit quelque 
mefcontentement de luy. Il luy feit demander au- 
dience pour pouuoir à part parler à luy. Dionyfius 
luy donna afignation,penfant qu'il luy deuft faire 
quelque plainte pour luy-mefme,& luy en dedui- 
re les occafions:mais Platon fuy parla en ceftema- Β 
# niere:Situ eftois bien aquerty,feigneur Dionyfus; 
5» qe” y euft quelqu’vn de tes malveuillans, qui fuft 
» de propos deliberé venu en la Sicile pour te faire 
» defplaifir , & qu'il ne differaft à executer fa mau- 
# aile volonté, que pource qu'il n’enauroit point 
» de moien,le laiflerois tu partir de la Sicile? ὃς {ouf- 
» frirois-tu qu'il fen allaft fans peine quelconque?le 
». m'en engarderois bien Platon,refpôdit Dionyfius: 
_» çarilne faut pas feulement chaftier les faiéts de fes 
» ennemis, mais aufli haïr & punir leur maunaïfe 
» intention. Si doncques,à l'oppofñte(ce dit Platon) F 
» quelqueautre cftant expreflemétvenu pour ami- 
.» tié qu'ilte porte , & pour lenuie qu'iladetefaire 
» quelque plaïfir , & quetune luy en donnes point 
» letemps ny l’opportunité, eftil raifonnable de ne 
# [αν en fçauoir point degré , & n'en fairecompte, 
* ains le mefprifer > Dionyfius adonc luy demanda 
» qui eftoit celuy là: c'eft, luy refponditil, Æfchines 
» homme aufli-bien conditionné ὃς aufli honefte, 
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à qu'il y en euft point en toute l'efchole ὃζ comp LE 
»;, gnie de Socrates,& qui pourroit aufli bien par fon 
» , eloquéce reformer les meurs de ceux auéclefquels 
»., il hanteroit: ὃς aiant fait vn ἢ long voiage par mer 
>» pour cuider conferer & communiquer auec toy; 
 » eft la demouré fans que perfonne en face compte; 
. Ces paroles toucherent fi vifuement Dionyfius, 
.  qu'ilremercia fur l'heure & ambrafla Platon,louät 
. grandement fa debonnaireté & magnanimité : & 
depuis traita honorablemét & magnifiquement 
Æfchines. Secondemét il faut repurger & nettoier 
Β a franchife de parler de toute parole iniurieufe, de 
toute rifee , de route mocquerie, & de toute plai- 
fanterie , car ce font de mauuaifes faulfes pour l'en 
cuider affaifonner : pource que tout ainfi comme 
quand le Chirurgien incife la chair d'vyn homme, 
. ilfautquily vie d'vnegrande dexterité,netteté, ὃς 
propreté en fon faict, mais non pas que la main 
᾿ à dife, ne qu'il affecte aucun gefte fuperflu pour 
᾿ς monftrer l'habilité de fa main:aufli la franchife de 
. parler librement à fon amy reçoit bien quelque 
_rencôtre bien à propos, prouueu que la grace n’en 
€ gafte point la grauité , mais pour peu qu'il y ait de 
EC d’'infolence, d'aigreur picquante ou d'in- 
iure,elle pert toute fon authorité. Et pourtant vn 
muficien iadis fort gentilment ὃς de bonne grace 
ferma la bouche au Roy Philippus,qui difputoir ὃς 
»  conteftoitalencontre deluy de la maniere detou- 
τς  cherles chordes d’yn inftrument de mufique ,en 
luy difant, Dieu te gard Sire d’vn figrand mal que 
d'entendre cela mieux que moy : & au contraire 
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Roy Heron, aïant peu de temps au parauant fait | 
mourir aucuns de {es familiers ; l’euft enuoyécon-. 
uier quelques iours apres à foupper auec luy:Mais 
nagueres, ditil, quand tu facriñas, tu »’yappellas, 
_ pas tes amis. Auffi mal feir Antiphon chezlétyran . 
Dionyfius, car feftitefineu propos entre οὐχ, ποῖ, 
eftoit le meilleur cuyure,ilre{bôdit promptement, 
celuy duquelles Atheniens fondirent des ftatues à 
Ceux qui Armodius ὃς Ariftogiton. Car ny l'aigreur & af- 
auoient … preté de telles paroles picquantes ne profite, ny la 
confhiré ioyeufeté & plaifanterie ne delecte , ains eft vnc# 
contre le efpece deincontinence de langue meflee auecvne 
tyran Pi- malignité, vne volonté de faire iniure portant de- 
fiffratus , claration d’inimitié, de laquelle ceux qui v{ent ne 
ἐγ fes en- feruent à rien , & {e perdent eux ritefines, danfant, 
fans. commelon diten commun prouerbe, la däfe d’a- 
lentour du puis. Car Dionyfius en féit mourir An- 
tiphon,& Timagenes en fut priué de la familiarité 
d’Augufte Cefar , non qu'il euft iamais parlé trop 
franchement, mais pour ce qu’en toutes tables, en 
tous promenemeés, où l'Empereur Pappelloit, fans 
proposilalleguoit tous-iours ces vers, SA. 
Il ne venoit feulement que pour dire 
Ce qui fembloit les Grejois faire rire. 7e 
tournant la caufe de la faueur qu'on luy faifoiten 
arguce d’vn traict de mocquerie : car mefme les 
! Poëtes Comiques anciennement en leurs Come- 
dies mettoient bien quelques remôftrances ferieu- 
{es appartenantes au gouuernement de la chofe 
publique;mais pour autant qu'il ÿ auoit de la δεν 
& de 


π' auuais gouft parmy de bonnes viandes,tout cela 
_tendoitinutile & vaine leur franchife de parler, ὃς 
» n’en demouroit finon la repuration de malignité 
| &de dangereufe ὃς mauuaife langue à ceux qui 
… Jesdifoient, & nul profit à ceux qui les efcoutoiét. 
» Céféra doncques ailleurs qu'il faudra vfer de rifee 
᾿ς δὲ deicuenuers fes amis: mais la franchife de par- 
τς Jeren faifant remonftrance, foittoute fericufe,, ὅς 
; monftrant toute bonneintention, & toute doulce 
nature : mais fi c'eft rouchät affaires de grand pois, 
À 8 a parole foit telle,& en affection, & en gefte,& en 
… veheméce de la voix,qu’elle fe face croire,& qu’el- 
- le emeuue celuy à qui elleferaaddrellee, Aude- 
mourant le poin€t de loccafion en toutes chofes 
cftant oublié & omis, apporte grande nuifance, 
mais {ur tout ofte il route l'utilité ἃς lefficace de la 
remoniträce. Or eftil tout manifefte qu'il fe faut 
bien garder d’en vfer à table où lon eft enfemble 
pour faire bonne chere, car ilamenc en temps fe- 
rein des nues celuy qui entre les ioyeux ἃς plai- 
fans deuis de table met en auant des propos qui 
€ font froncer les fourcils, & rider le vifage, com- 
me fe voulät oppofer au Dieu qui eft à bon droit 
appellé Lyeus,pour autant qu'il deflie les fafcheux 
liens des foucis & ennuis , comme dit Pindate : 8e 
puis celte importunité porte quad &{oy vn grand 
peril,pource que noz ames cfchauffees de vin {ons 
fort faciles à fallumer de cholere, ὅς aduient fou- 
uent que quandapres boire on fe cuide mefler de 
faireremonftrance.,on engendre des inimitiez tre£ 
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grandes: Bref ce n’eft point faiten homme gene: »# 


_ reux, de n’ofer hors de table, franchement parler, 
ὃς aptresboire fen remettre de librementremon+ | 
 ftrer,coinme les chiens couards, quine grongnent 
jamais , finon tandis que lon eft à table : pourtant 
n’eftil ia befoing d’allonger ce propos d'atiantagé: 
Mais pour autant que plufetirsne veulentnyn'o- . 
fentredrefler leurs amis quandilsfaillent;pendant 
qu'ils font en profperité, & eftimét quela remon- 
ftrance ne doit approcher ny ne peut attaindre à 
la felicité, & puis quandilsontbronché , ou qu'ils καὶ 
font tombez, alorsils leur courent fus ; & les fou- 
lent aux pieds, par maniere de dire,les tenät foubs 
leur main profternez en terre, en laiflant aller tout 
àvn coup ἔν liberté de tanfer, comme vneeau 
retenue par force contre nature ; & font bien aifes 
de iouir de cefte occafion de changement de for- 
tune,pour l'arrogance de leurs amis, qui par auant 
les mefprifoient , & pour leur imbéaillité aufh: 1] 
ne fera pas impertinent d'en difcourir vn petit, & 
refpondre à Euripides qui dit, | SA 
.Quandoneftbien,qu'alonbefoingd'amis® x 
Car ceft principalement à ceux qui ont fortune à 
leur commandement, que les amis parlans hbrez 
ment font neceflaires, pour leur rabattre vn peu la 
hautaineté de cœur quela profperité leur appot- 
te,pourcequ'ily ena bien peu quien felicité το- 
tiennent lebonfens, & la plus part ontbefoing de 
fagefle empruntee, & de raifon venant d'ailleurs 
pour les abbaifler & affermir quand ils fonten- 
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€ & pourtant n'eft-il lors point befoing d'amy qu 
᾿ς remonftre librement, ny de paroles graues & poi- 

_ gnantesains en telles mutations certainement 
L'homme afiligé grandement fe foulage, 


* … Quandil peut voir fon amy au vifage, a 
τς qui le confole,& quile reconforte, comme Xeno- 
2 4 TL à 2 | ὑπο το τ ? > 
᾿ on efcrit συ ἐς batailles, au plus fort des divers: 
Dir | a ver P κι DE 
8 quand on voyoit la face riante & guaye de Clear 
ἢ chus; cela donnoit plus grand courage à ceux qui 
À _ combattoient: là où celuy qui fait à vn homme af. 
…  fligédela fortune vne remonfträce afpre & mor- 
| An: P : 


- dante, c’eft ne plus ne moins que qui appliqueroit 
à vn œiltrauaillé & enflammé de fluxion vne dro- 
τς guepropred efclaircir la veué, caril nele guariroit 
| point, nyne luy diminueroiït aucunement fa dou- 
: Las il adioufteroit courroux à fon mal,& luy 
“ réngregeroit fontourment. Quand l'homme eft 
᾿ς  fanfordinairementilneft pas ἢ hargneux, ny tant 
. Cimpatient qu'ilne veuilleaucunement prefter l’au- 
reille à vn fien amy , qui le reprendra de ce qu'il 
fera trop fubiect aux femmes, ou au vin,ouquile : 
 blafmera de pareffe & de ce qu'il ne fera pas allez 
d'éxercicé , ou qu’il iratrop fouuent aux eftuues, 
. Oouquil mangera ὯΝ » & à heures indeués : à où 
k Jors que lon éft malade, c'eft chofe infupportable, 
το  &quiengregele mal, que d’ouïr ; Ceite maladie 
 vouséft venué de trop boire ; ou de parefle, où ἀξ 
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fer, ὃς puis apres elles lestanfent, & les chaftient. 
Auquel propos on recite que Demetriusle Phale- 
rien eftant bäny de fon païs, & f'eftant retiré en la 
ville de Thebes, ne veit pas volontiers de prime 
face le philofophe Crates,quil'alla vifiter,d’autant 
qu’il f'attendoit qu’il luy deuft dire quelques pa- 
roles afpres, facheufes, ὃς picquantes , en vfantde 
la liberté de parler que vlurpoient älorsles Philo- | 
fophes Cyniques : mais quand ül l'eut ouy parler ες 
modeftement, & difcourir doulcement delexil, 
qu'il n'apportoit rien de miferable, ne pourquoy | 
on fe deult griefuement tourmenter., & que plus | 
coft au contraire, ill'auoit deliuré de la charge & 
_du maniement d’affaires fort muables &fort dan- 
_gereux , & quant ἃς quant l'admonefter de remet- 
tre tout {on reconfort en foy mefme, &en fa bon- 
ὡς confcience, il en fut tout refiouy , & reprenant 
courage, 
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MU EE FLATTEVR Lun ON 
A courage;il dit en fe tournant deuers fesamis,Mau- 
- » ditsfoientlesaffaires & les fafcheufes occupations 
- » qui m'ontengardé de cognoiftre & prattiquer va 
» » tel homme. | ur oi GET 
Ἷ Le doulx parler d’vn amy confolant 
.  Alhommeplaiftquialecœurdolent: 
 Maisremonftrer à vneteftefolle, -. 
. JT C'eft perdre temps;,fa peine, ὃς fa parolle, à 
tel eft la façon des amis senereux : mais les autres 
de cœur bas flattent leurs amis, pendant qu'ils ont 
la fortune propice, δζ comme dit Démofthenes, 
que toutes les vieilles rompures ὃς denoueures 
fefmeuuent en noftre corps foudain qu'il luy ad- 
uient quelque nouucau mal, aufli eux fattachent 
aux changemens de la fortune . comme fils en 
eftoient bien ailes, ὃς qu'ilsen euffent plaifir : car, 
encore que ΓΔΒ] σέ euft aucunemét befoing qu'on 
luy ramenaft en memoire fà faulte, pour laquelle 
il feroit tombé en ceft inconuenient par auoir fui- 
uy mauuais confeil,il fuffroit de luy dire, 
Ce n'äiamais efté de mon aduis, 
le vous ay fair,contre,plufieurs deuis. 

c En quelles occurréces doncques eft ce, que le vray 
amy doit eftre vehement ? & en quel temps doitl 
renforcer la voix de fa remonftrance ? C’eft quand 
Poccafion fe prefente, de retenir vne volupté qui 

fe defborde, de reprimer vne cholere qui fort hors 
des gonds,& de refrener vne infolence qui (6 luiffe 
trop aller , ou d’empefcher vneatiarice, oud’arre- 

_ fter quelque fol mouuement. Ain fi parla libremét 

 Solon ἃ Crœfus le voyant enflé & enorgueilly 
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Paiduertiffant,qu'il falloir attendre qu'elle en feroit 
Ja fin : ainf Socrates rongna les æles à Alcibiades; 


& luy fcit venir les larmes vrayes aux yeux, en le 
reprenant ; & luy mettant fans deflus defloubs 


l'entendement: telles eftoient les remonftrances 


de Cyrusà Cyaxares, & celles de Platon à Dion, 
lors qu'il eftoit en la plus gräde feur de fes profpe- 
ritez, & que les yeux de tous les humains eftoïent 
tournez {ur luy,pour la grandeur ὃς l’heureux fuc- 
ces de fes afäires , en l’'admoneftant defe donner 


garde de l'arrogance, comme de celle qui demou- Ε 


roit auec folitude,c'eit à dire,qui en fin eftoit aban- 
donnee de toutle monde: auililuy efcriuit Speu- 
fippus,qu'il ne prefumaft point de foy, pourtant fi 
iufques aux femmes & aux enfans on ne parloit 


que de luy : mais qu’il regardaft de fi bien ornerla 


Siale de religion & de pieté enuers les Dieux , de 
iuftice & de bonnes loix enuers les hommes, que 
l'efchole del’ Academie en demouraft à iamais ho- 
noree. À l’oppolite, Euctus ὃς Eulæus deux fami- 
liers amis du Roy Perfeus,luy aians toufiours com- 
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τῶ en toutes choles, tandis que la bonne fortune # : 


αν auoit duré,& aians toufiours applaudy ἃς con- 
fenty à toutes fes volontez,comme {es autres cour- 
tifans , apres qu'il eut perdu la bataille pres la ville 
de Pidne contre les Romains,ils {e ietrerent{ur luy 
à grofles paroles.à le reprendre amerement,en luy 
reprochat les fautes qu'il auoit faictes , & les hom- 
mes qu’ilauoit mal traittez ou mefprifez, iufques à 
ce qu'ils l'irricerent fi fort ; que tranfporté de en 
ur 
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* nefautpas reietter celles qu'eux mefimes nous pre- 
fentent , finous auons {oing de leur bien, ains fen 
feruir & les ambrafler promptement:car bien fou- 

. uénñt vne interrogation 5 OU Vne nartration , OU vn 

blafine de femblables chofes en autres perfonnes, 
ou νης louange, nous ouurènt la porte pour en- 

_trer en libre remonftrance, comme lon dit que 

Demaratus le Corinthien feit vniour, venant de 
8 Corinthe en Macedoine, du temps que Philippus 
eftoit en querelle à l'encontre de fa femme & de 
fon fils:Car l'ayant le Roy falué ὃς ambrailé, il luy 
demanda incontinent fi les Grecs eftoient bien 
d'accord les vns auec les autres. Demaratus, qui 
eftoit fon amy, & bien priué de luy,luy refpondit, 
Vrayementil te fied bien, Sire, de t’enquerir de la 
concorde des Atheniens & des Peloponefens, & 
ce pendät laifler ta maifon ainfi pleine de diuifion 
& de diffenfion domeftique. Auñi feit bien Dio- 
genes, lequel eftant allé au camp de Philippus lors 
c qu'il venoit pour faire la guerre aux Grecs, fut fur- 
pris & mené deuant luy. Le Roy ne le cognoif 
fant pasluy demanda, fil eftoit pas vn efpie : ouy 
certainement , luy refpondit-il 1ς fuis c{pie voire- 
ment , qui fuis venu pour efpionher ton impru- 
dence , & ta folie, veu que fans eftre contraint de 
perfonne, tu viens icy mettre fur le tablier au ha- 
zard d’vne heure, ton royaume & ta propre vie 
auec. Mais cela fut à l'aduenture vn peu trop ve- 
R ii 
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ἡ bete ily a vnautre temps propre pour faire ! 
_remonftrance, qui eft quand ceux que nous vou Ὁ 
lons reprendre , aiants efté reprochez par d'autres, 
des fautes qu'ils commettent, en font tous raualez, 
retirez, & rabbaïflez : de laquelle occafon lhom- 
me de bon entendement fe feruiroit bien ἃ propos 
en reboutit en public, & repoulfant ces iniurieux 
Ἰλ, ὃς puis apres prenant à part fon amy , & luyra- 
menteuant, que quand nous ne deurions pren- 
dre garde à viure correctement pourautte caule, 
encore le deuflions nous faire, au moins à fin que 
noz ennemis & malueuillants n’eufsét point d’oc-E 
cafion de fe leuer infolentement encontre nous. 
Car dequoy pourront ils ouurir la bouche pour 
mefdire de toy, que te pourrontils reprocher; fi tu 
veux ictter arricre & laiflér ce que maintenantils 
r'obiicent? par ce moien la pointure de ce qui 
offenfe eft reiettce fus celuy quia ditiniure , & lv- 
tilité de l1 remonftrance attribuee à celuy qui 
donae l'aduertiffement. Il y en ἃ d’autres quile 
font encore plus galantement, & en parlant d’au- 
tres admoneftent leurs familiers : car 1ls accufent 
des eftrangers en leur prefence des faures qu'ils Ε 
fçauent bien qu'eux commettent : comme noitre 

maiftre Ammonius f'apperceuant à fa leçon d’a- 
pres difher , que quelques vns de fes difaples ὃς 
familiers auoient difné plus amplement qu'il n’e- 
ftoit conuenable à des eftudiants, commanda à vn 
{ien {eruiteur affranchy, qu'il luy fouétaft fon pro- 
pre fils, Il ne fçautoit, dit-il, difner fans vinaigre: 
en difant cela il ietta œil fur nous, de forte que 
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Ne ILE FLATTEVR D'AVEC L’AMY. ΤῸ 
. A ceux quieneftoientcoulpables {entirenthienque 
.  celafaddrefloirà eux. D’auätageilfautbienpren 
!  dregardede n'vfer pas de ceftelibre façon de re- 
 monftrer deuant plufieurs perfonines, attendu ce 
- qui en aduint à Platon: car comme vniour So- 
crates fe fuft attaché vn peu vehementement à 
quelqu'vn de fes familiers deuant tous ceux de la 
-  maïfon, en pleinc table, Platon ne fe peuttenir 
_ » deluy dire, Ne vaudroitil pas mieux que cela euft 
» efté dit à part en priué? Socrates luy refpondit 
>» toutfur l'heure : Mais toy-mefine , n'eufles tu pas 
Β micux fait de me dire cela en priuéEt Pythagoras, 
à ce quelon dit, feftant attaché de paroles fort af- 
prement à vn de fa cognoiffance en la prefence de 
beaucoup de gens;le ieune homme en eut fi grand 
regret & fi grand honte, qu'il fe pendir. Depuis 
lequel iour iamais il n’aduintà Pythagoras de tan- 
fer homme en prefence d’vn autre : car il faut que 
d'vn peché, comme d’vne maladie honteufe, la 
defcouuerture ἃς la correction foit fecrette , non 
pas publique, & n’en faire pas vne monftre & vn 
… fpeétacke commun à la veuë de tout vn peuple, en 
ΟΥ̓ appellant des tefmoings & des fpectateurs : car 
cela n’eft pas fait en amy,mais en Sophifte, qui ne 
quiert que l'apparence, ὃς veut chercher fa gloire 
és fautes d'autruy , pour en faire fes monftres de- 
uant les affiftans:comme les Chirurgiens qui font 
les operations de leur arten plein theatre, pour 
auoir plus de prattique : mais oultre ce qu'il y au- 
roit infamie pour celuy qui feroit ainfi repris, l- 
quelle ne doir eftre en nulle cure ne ouerifon , en- 
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ΤΙ ἐν PAS ca ἠὰ EE COR nd Ἂν 
core faut-il auoir efgard au naturel du νίος ,lequel& 


ο΄ de (ΟΥ̓ mefine eft opiniaftre & contentieux à{e 
_ défendre: car ce n’eft pas fimplement l'amour, 
comme dit Euripides, 6 ÿ As 
᾿ Pluson reprent l'amour, & plus il preffe. 
Car quelque vice que ce foit,& quelque imperfe- 
étion,fi vous en arguez publiquement & deuant 
tout le monde vn homme , fans l'efpargnerneluy 
rien celer , vous lerendrez à la fin eshonté. Tout . 
᾿ aïnfi doncques comme Platon commande,que 
les vieillards qui veulent imprimer la honte aux 
jeunes enfans,aient eux mefmes les premiers hon- € 
te deuant les enfans : aufli la remonftrance d'vn 
amy qui eft elle mefne honteufe, fait grande hon- 
te à fon amy : & quand douteufement , auecques 
crainte,& peu à peu elle vient à approcher & tou- 
. cher le faillant , elle fappe & mine petit à petit fon 
vice, en rempliffant de honte ὃς de reuerence ce- 
luy , qu’elle mefine doute d'aborder de honte : &” 
pourtant fera il toufiours tresbon, en telles repre- 
or rt Ce.ptéceptes.;; LME 
 Basen l’oreille,à fin qu'autres ne l'oyent. 
Encore eftil beaucoup moins conuenable de def- # 
couurir la faute ἄγῃ mary deuant {à femme, ou ἢ 
d'vn pere deuant fes enfans, ou d'vn amoureux 
deuant fes amours, ou d’vn maiftre deuant {es di- : 
fciples : car ils fortét hors d'eux mefines, & perdent 
patience, tantils font courroucez & marrys defe 
voir reprendre deuant ceux , dont ils defirent 
eftre bien eftimez. Et m'eft aduis, que ce nefut 
bastantle vin quiirrita mortellement Alexandre 
NGC REA : 5 | contre 
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fence de beaucoup de gensil le regentoit. Et Ari 


ftomenes precepteur de Prolomeus , pource que 


en prefence d'vn A mbafladeur il l'efucilla , qu'il 
fommeilloit,& Le feit eftre artétif à ce qui fe difoit, 
11 donna prife fur luy à fes mal-veuillas & flatteurs 


_ de court, qui faifoiét femblant d’eftre marrys poux 


le Roy, & difoient, Siaprestant de trauaux que 
vous füpportez, & tant de veilles que vous endu- 


rez, le fommeil vous furprent quelquefois , nous : 


vous en deuons bien aduertir à patt en priué,non 


B pas mettre la main fur voftre perfonne en prefen- 


ce de tant de gens. Le Roy emeu de ces paroles 
luy enuoya vne couppe pleine de breuuage em- 
poifonné , auec commandement de la boire tou- 
te. Ariftophane mefmedit, que Cleon luy tour- 
noitcelaîcrime, ἢ τ ἢ ἐπ τς ve 

ΟΜ} mefdifoit de la ville d'Athenes 

Deuant plufieurs de regions loingraines. 
Et par la tafchoit ἃ irriter les Atheniens alencontre 


de luy. Et pourtant fe faut il diligemment don- 


ner garde de cela , entre autres obfcruations, que 


Ο Jon ne face ces remonftrances par maniere d’o- 


tentation ne de vaine gloire, ains feulement en 
intention,qu'elles foient vtiles ἃς profitables:mais 
outre cela, ce que Thucydides fait dire aux Corin- 
thiens d'eux mefines, qu à eux appartenoit de re- 
prendre les autres , n'eftant pas mal dit, doit etre 
en ceux quife meflent de reprendre & corriger les ἡ 
autres, Car, comme Lyfander refpondicà vn Ma: 
garien qui f'auançoit de parler hautemét & libre- 
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COMMENT ON POVRRA DISCERNER 
… ment pour la liberté de la Grece,en νης affemblee > 
de confeil des alliez & confederez , Ces propos là, ᾿ 
mon amy, auroient befoing d'vne puiflante cité: 
aufli pourroit on dire ἃ touthomme qui femefle 
de parler hbrement pour reprendreautruy,quil M 
. abefoing de meurs bien reformees. Cela efttres- M 
veritable de tous ceux qui fentremettent de vou- 
loir chaftier & corriger les autres,ainfi. que Platon 
difoit , qu'il corrigeoit Speufippus par l'exemple 
de (ἃ vie. Et tout de mefine Xenocratesiettant fon 
œil fur Polemon qui cftoit entré en {on efchole en 
habit diflolu , de fa veué feule le changea & le re-#= 
forma τοῦς: là où vn homme leger ou mal condi- 
tionné , qui fe voudroit ingerer de reprendre les 
autres , oyroitincontinent qu'on luy mettroit de- 
uant lenez, 
Tout vleeré il veult guarir es autres. 
Ce neantmoins pour autant que les affaires mef- 
mes nous meinent bien fouuét à reprendre les au- 
tres, quine valent pas mieux que nous, ny nous 
aufli gueres mieux qu'eux ; le plushonnefte & le 
plus dextre moien de le faire, en ce cas, eff, quand 
celuy qui remonftre & reprent fenueloppe luy- F 
mefme, & fe comprent aucunement en ce dontil 
accufe Les autres : comme en Homere, 
Diomedes,d’où nous vient ce defaftre, 
Que nous auons oublié à combattre? | 
Eten vnautre paflage, | 
Nous ne valons tous pas vn feul Hector. | | 
Et Socrates arguoit ainfi tout bellementlesieunes 
gens,côme n’eltant pas luy-mefme dehurédigno- ὦ | 
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4 | rance;ains aiant befoing d’eftreauec eux inftruit ” 
… dela vertu.,& de rechercher la cognoiflance de [Δ | 
verité:car on aime & adioufte lon foy à ceux que 
lon eftime eftre fubieéts à mefmes faultes, & vou- 
loir corriger fes amis comme foy-mefme, li où ce- 
[αν qui efpanouit fes eles en rongnant celles d'au- 
æuy,comme eftant homme ner & fincere fans au- 
* cune pañion, fice n'eft qu'il foit beaucoup plus 
n  aagé que nous, & qu'il n'ait acquis vne authotité 
- de vertu & de sloiretoute notoire & confeflee de 
tous, ne gaigne ny ne profite autre chofe, finon 
 # qu'il fe faitreputer importun &fafcheux:pourtant 
ἡ Εἰ ce pas fans caufe que lebon homme Phœnix 
en priant Achilles,luy allegue fes infortunes, com. 
mentil auoit vniour efté pres detuer fon pere par 
vne foudaine cholere, mais que incontinent il 
fen eftoit repenty, 
Pour n’encourir ce villain impropere 
Entreles Grecs,d'auoir tué mon pere: 
ains le fait à fin qu'ilne femble qu'il le reprenne 
bié à fon aile,n’atant iamais efprouué quelle force 
a la pafio de cholere,& côme fil n’euft tamais efté 
€ fubiect à faillir : car ces façons là de reprédre nous 
entrét plus affetueufemét dedans le cœur,& nous 
y rédons nous plus volontiers, quand il nous fem- 
ble qu'on les nous fait par compafhon, & non pas 
par mefpris. Mais pour ce que ny l'œil enflammé 
nereçoit vne claire lumiere , ny lame pañlionnee 
va parler franc, ny vnereprehenfion toute crue, 
yn des plus vtiles fecours & remedes que lon y 
fçauroit trouuer , féroit d'y mefler parmy quelque 
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| €GMMENT ON POVRRA DISCERNER 
NA peu de louanges, côme en ces paflages d'Homete, D 
Vous n’auez plus à cœur l'honneur desarmes, 

Quoy que foyez les plus vaillans gendarmes 

De tout le camp: aufliiamais tanfer 

Je ne voudrois, pour le combat laïfier, 

Vn queie fçeuflé auoir courage lafche: 

Mais contre vous à bon droiétie m'en fafche. * 

τς Etailleurs, CEA 

Où eft ton arc,Pandarus, &oüfont 
 Testraics elez qui l'honneur donné t'ont, 

Qu'en ce pais nul n'eft quicomparer à) 

Se peuft ἃ toy pour iuftement tirer? E 
Aufli certainement retiennent & reuocquét mer- 
ueilleufemét ceux qui fe hiffentaller,ces obliques 
manieres de reprendre: 

Où cft le fage Oedipus ἃ cefte heure 

Où font fes beaux enigmes leur demeure? 

Etceftautre, 

Ceft Hercules qui tant a enduré, 

Va tel propos ail bien proferéæ | 
Car cela n'adoulcit pas feulement Fafpreté de le Ὁ 
reprehenfion & dela iuflion, ains engendre vne 
emulation enuets {oy-mefme , luy fafant auoir Ε 
honte des chofes laides & deshonneftes par la re- 
cordation des belles & honnefles qu’il a autrefois 
faites,en prenat de foy-mefine exemple de mieux _ 
faire : car quand nous luy en comparons d’autres 
de fes ciroiens ou de fes compagnons egaux en 
aage,ou mefine de fes parents, alors le vicequide 
foy-mefine eft opiniaftre;reuelche ὃς contentieux, 
F en ennuye & fen courrouce, δ refpond fouuent 

tout 
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‘Atout bas entre fes dents, quenevousenallezvous 
- doncques à ceux là qui valent mieux que moy, & 

… que vous neme laiflez en paix, fans me plus faC 
&, der Pourtant fe faut il bien garder quand on re: 
δι prend ou que lon remonître librement à quel- 
… -qu'vn, que lon neloué d'autres en fa prefence, ἢ 
biere cé ne font fes peres, comme fait A- 
_ gamemnon, RARE RU | 
τς Tydeus a engendré de fon germe 
Va fils qui n'a comme luy le cœur ferme. 
ὃς Vlyffes en la Tragedieintitulee les Scyriés pat- 
8 lantà Achilles, | 
| Toy qui és fils du plus vaillant guerrier 
Qui ceignit onc efpeenebaudrier Ὁ 
En toute Grece;à filler la fillace : 
Efteindras tu la gloire de ta race? | 
Ce feroit bien audemourant chofe fort mal feante 
quand on fe fentiroir admonefté d’vn amy, ou re- 
monftré franchement, vouloir vfer d'admonefte- 
ment & de remonftrance au contraire enuers luy: 
car cela enflamme foudain les courages, & engen- 
dre bien fouuent grande contention: & en effect 
€ ce debat la ne fentiroit pas fa reciprocation dere- 
monftrance contre remonftrance , mais plus toft 
‘fon cœur felon , qui ne pourroit fupporter qu’on 
luy feift aucune remonftrance : & pourtant eft il 
beaucoup meilleur fupporter patiemmét vn amy 
qui nous remonftre,car fil aduient puis apres qu’il 
faille luy-mefme, & qu'il ait befoing de remon- 
ftrance,cela donne,par maniere de dire,liberté à la 
liberté de remonftrer : car en luy ramenant en 
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ἐμ memoire fans aucune pique ny aigreur du pañlé, 8: 
_quelüy-mefme fouloit ne mettre pas en noncha- 
loir fes amis , quand ils foublioient , ains prenoit 
bien la peine deles redrefler , & les inftruire ἃς en- 
feigrer , il fe rendra plus facilement , & receura la 
coirettion, comme eftant vne pareille de bien- 
vucillance & de grace, non pas de plainte ny de 
courroux. D'auantage Thucydidésefcrit,que ce: 
luy eft fage & bien aduifé qui reçoitenuie, & fe 
fait enuier pour de tres-grandes occafons : auffi 
_ faulcil dire , que le fage amy reçoit la male grace | 
que lon acquiert a corriger les autres pout caufes E. | 
de grand pois ὃς de bien grande importance:car fi 
pour toutes chofes, ὃς contre tousil fe fafche ὃς 
qu'ilne fe porte pas enuers fes familiers comme 
amy doulcement, ains comme pedagogue δὲ re- 
gent imperieufement, il fe trouuera puis apres 
moule & de nul effect , quand ilcuydera remon- 
ftrer & côrriger és chofes de bien grande confe- 
quence,pour auoir vfé de {a remonitrance,ne plus 
ne moins que le medecin qui employeroit vne 
drogue de medecine forte & amere,mais neceflai- 
re, & qui coufteroit beaucoup, en plufieurs me-F 
nues maladies & non necellaires : parquoy il fe 
gardera de faire ordinaire de corriger & de mon- 
ftrer d’eftre de trop pres reprenant : & fi d’aduen- 
tureil a quelque fien amy hargneux, querellant 
facilement , & calumniant toutes chofes ,ce luy 
fera vne anfe pour le reprendre luy-mefme,;quand 
il viendra à faillir en plus lourdes faultes. Leme- 
decin Philotimus dic vn iour à quelqun qui 

| _eftoit 
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.» racine de longle d'vn de fes doigts, Mon amy 
# con mal n’eft pas au bout de ton ongle. Auflile 


æ 


τ 


temps apportera à vnfage amy occafion de dire 


à l'autre qui reprendra à tous coups des chofes pe- 
… cites & legeres, comme qu'il fera vn peu fubicct à 
 jouer,ouàfaire bonne chere, ou quelques telles 
 brouilleries : Mon amy trouuons moyen feulemét 
qu'il mette dehors fa garfe, &qu'l ne ioué plus 


aux dez, cat au demourant c'eft vn hôme qui a de 


x belles & grandes parties : car celuy qui {ent quon 


Ἐν 


ἴὰγ pardonne de legeres faultes,endure patiément 


que fon amy prenne la liberté dele reprendre har- 
diment des lourdes δὲ groffes : mais celuy qui eft 
preffant par tour,afpre & fafcheux , qui fenquiert 
curieufementt , & recherche tout, iln'eft pas fup- 
portable à fes propres enfans mefmes,ny à {es fre- 
res , ains eft intolerable iufques à fes feruiteurs. 
Mais pource que,comme dit Euripides, 
Les maux nefont pas tous en la vieillefTe: 
auf ne font pas tous les vices en nozamis, & Îes 


Cfauit obferuer diligemment, non feulement quäd 


ils font mal,mais aufi quandils font bien,& alors 
les louér affe@ueufement en premier lieu , & puis 
faire comme ceux qui trempent le fer, apres qu'ils 
lontamolly & attendry par le feu , ils le baignent 


en quelque humeur froide dont il prent fa dureté 


ὅς fatrempe: aufli quand nous verrons que noz 
amis feront efchauffez ὃς deftrempez des louanges 


que nous leur aurons donnees , illeur fault adonc 
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remonftrance de leurs faultes. Alors ferailtemps | 
de leur dire, Ces actes οὐ font ils dignes d’eftre 
côparez à ceux là? voiez vous la vertu quelsfruiéts 
elle produit? Voyla que c'eft que nous, qui fom- 
mes voz amis,demandons de vous. Ces offices ΟΥ̓ 
_ font propres à vous : vous eftes né pour cela: mais 
cesautres la, . TL ANTON | 
 Jetter les fauten vn montfolitaire, Τ᾿ 
 Ouenlamerquine ceffe debraire. 
Car tout ainfi comine le prudent medécin aim erz 
toufiours mieux guarir la maladied'vn fien patiét καὶ 
par vn dormir ou par vne maniere de diete & de 
nourtiture , que par vn Caftorion ou vne Scam- 
monce:aufli vn amy honefte, vn bon pere ,vn 
maiftre gracieux fera toufiouts plus aife de louér, 
que de blifiner , pour reformer des meurs : car 1l 
n'ya rien qui face que celuy quiremôftre ofienfe | 
moins, & qu’il profhte plus, que, fans fe courrou- 
cer , doucement auec affection & bienveuillance 
f'addreffer à ceux qui faillent. Pourtant ne faut il: | 
pas afprement les conuaincte quand ils nient le 
faidt,ny les empefcher quandils y veulentrefpon-r 
dre pour fe iuftifier,ains plus toft leur fubminiftrer 
aucunement quelques honeftes couuertures &cex- 
cufes:& quand on voit qu'ils fe reculent de la cau- 
fe qui pourroit eftre la pire de leur forfait, leur 
ceder auili plus gracieufement,comme fait Hector 
à fonfrere Paris, ES | 
Ο Malheureux,ce net'eft point d'honneuf : 
Que tu as mis ce courroux en ton CŒUr. | 
Comme - 
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À Comme fi {a retraiéte du côbat d'homme à hôme, 

… contre Menelaus, n’euft pas efté fuitte ny lafcheté 

de cœur, mais feulement vn defpit: autant en dit 

le bon vieillard Neftor à Acamemnon, 

Tu as cedé à ton cœur magnanime: Dee 
Carileft plus doux & plus gracieux à mon aduis 
᾿ς dedire,tu n’y penfois pas : ou, tu ne le fçauois pas: 
que de dire,c'eft mefchäment fait à toy: ou,cela eft 
villain & deshonefte: &, ne côtefte point à ’enco- 
tre deton frere;eft plus doulx, que,ne porte enuie 
à ton frere : & plus ciuil de dire, fuy cefte femme 
… Β quite gafteique, cefle de corrompre cefte femme. 

Voila le moien dont doibr vfer la franchife de par- 

ler d'vn amy pour curer la maladie ia aduenue, 

mais pour le preuenir,tout au contraire:car quand 
nous fe voudrons deftourner de cômettre vne fau- 
te,dontil fera tout preft, ou nous oppofer à quel- 
que impetuofité de volonté defordônee qu'il au- 
_fa,ou le pouffer ὃς efchauffer , là où nous le fenti- 
ronstrop froid & trop mol, il faudra transferer le 
faiét aux plus enormes & plus villaines caufes que 
nous pourrons, côme fait Vlyfles pour aiguillôner 

€ Achilles en vne Tragedie de Sophocles : car il dit, 

Ce n'eft pas pour le foupper, Achilles, quetute 

courrouces, Mais tu as peur,coôme defia voiant 

ΤῺ ο΄ Les mursde Troie. | | 

Et come derechef Achilles fe courrouceaft encore 

de plus en plus pour ces parolesla, & dift que par 

defpit il ne fembarqueroit point,&ne feroit point 
le voyage, Vlyfles luy refpond, | 
Ie fçay que c’eft que ru fuis,ce n’eft mie 


ς 
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a Que tuayes peur d'encouririnfamie, Ὁ 
Mais c’eft qu' Hector n'eft guere loing d'icy: 
Du courroucé fait il bon faire ainfi. 

Par ce moien celuy qui eft vaillant & hardy,en luy 


mettant au deuant la crainte d'eftre tenu pour laf- 


che & couard: celuy qui eft honefte ὃς chafte, d’'e- 
{τὸ reputé paillard & diflolu: celuy qui eft liberal 


& magnifique,d'eftre eftimé auaricieux & mecha- 


fhique:on les incite à bien faire, & les diuertit on de 


{1 


mal fairesaufli faut il eftre moderez quand ce font 


chofës faittes, où il n'y a point de remede;tellemét 
que la remonftrance monftre que le reprenant ait 
plus de defplaifir & de côpaflion de la faute de fon 
amy,que non pas d’aigreur à le reprendre:mais où 
il eft queftion de les garder qu’ils ne faillent, & de 


côbattre contre leurs violentes pañions, il faut à 


οὔτε vehements, aflidus, & inexorables, fans leur 
rien pardôner : car c'eft là propremét le poinét de 
Poccañon, où (δ doit moôftrer l'amitié non fainte, 
& la franchife de remonftrer veritable:car de blaf 
mer les chofes faites ὃς paflees, nous voions que 
les ennemis mefmes en vfent les γῆς contre les au- 


E 


tres. Auquel propos Diogenes fouloit dire, que F 


pour garder vn homme d'eftre mefchant, 1l faut 
qu'il ait ou de bons amis;ou de veheméts & afpres 
ennemis:car les vns l'enfeignét ἃ bien faire , les au- 


res le fyndiquent, fils le voient mal faire.Or vault 


il beaucoup mieux f'abftenir de mal faire en croiit 
au bon confeil de fes amis, que fe repentir d'auoir 
mal fai& pour fen voir accuié ὃς blafmé par {es 
ennemis. Parquoy ne fuft ce que pour cela;il au 

vier 
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_ À vferde grade prudence & de grande circôff peétion 
* _àfaireremoftrances & parler librementafesamis, 
d'autant que c'eft la plus gräde & la plusforteme- 
decine; dont puille ver l'amitié, ὃς quia plus be- 
foing d'eftre donnee en téps & en lieu, & plus fa- 
gement temperee d'yne mefure & mediocrité. Et 
pour autant;cômé nous auops ia dit plufieurs fois, 
que toute remonftrance & reprehenfion eft dou- 
Joureufe à celuy qui la reçoit, il fault imiter en cela 
les bons medecins & chirurgiensicat quand ils ont 
_incifé quelque membre,ils ne laiffent pas la partie 
B doléte en fa douleur & en fon tourmét, ains vent 
de quelques fomentations ou infufions lenitiues: 
aufli celuy qui aura fait la remoftrance dextremét, 
apres auoir donné le coup de la pointure ou mor- 
fure,ne fen fuira pas incontinent,ains en changeät 
d'autres entretenements & d’autres propos gra- 
cieux ,addoucira & refiouira celuy qu'il aura con- 
trifté : ne plus ne moins que les tailleurs d'images 
& fculpteurs, quand ils ont rompu ou frappé trop 
auat quelque partie d'vne ftatue, ils la poliffent ὃς 
_ Ja luftrent puis apres:mais celuy quia efté artain 
€ au vif,& defchiré d’vne remôftrance, fi on le laille 
ainfi tout brufque , enflé & emeu de cholere, ileft 
puis apres difficile à remettre &à recôforter.Pour- 
tant faut il,que ceux qui veulent reprendre & ad- 
monefter leurs amis, obferuét diligément ce point 
la fur rous autres, de ne les abandonner pas incon- 
tinét apres les auoir täfez , ny ne terminer pas tout 
court leurs propos & leurs deuis par l’aigreur de la 
pomture & picqueure qu'ils leur auront donnee: 
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Les perfonnages deuifans,sylla eg Fundanus. 
| σῷ YŸ Li Lu 4. Ilme femble, Sei- 


Ne) oneur Fundanus,queles pein 
PR DES tres font fagemét, de côtem- 


7 ΚΟ pler à plufeurs fois parinter- Ἑ 
LS À ualles de temps, leurs ouura- 
( LR À ges ; auant que les tenir pour 
NERTELZS acheuez: pource qu’en efloi- 


gnantainfi leurs yeux d'iceux, & puis les ramenit 
fouuent pour en iuger,ils les rendent comme nou- 
ueaux juges & plus aptes à toucher iufques aux 
moindres & plus particulieres faultes , lefquelles 
la continuation & accouftumance de veoir ordi- 
nairement vne chofe, nous couure & cache. Mais 
pout autant qu'il π᾿ εἰς pas poflible qu'vn homme 
Fefloigne de foy-mefme,& puis fen rapproche par ε 
interualles,ne qu'il interrompe la continuation de 
fon fentiment , ainseft ce qui fait que chafcun eft 
pireiuge de foy-mefme que des autres : le fecond 
remede qu'il y auroit en cela , {croit de reuoir {es 
amis par interualles, & aufli {e bailler femblable- 
ment à vifiter à eux, non feulement pour regarder 
_ filon eft toft enuieilly,ou fi le corps fe porte pis ou 
mieux que parauant , mais aufli pour côfiderer les 
“tar meurs 
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A meurs & les façons de faire, à fçauoir fi le temps y. 
auroit point adioufté quelquechofe de bon, ou 
ofté quelque chofe de mauuais.Quant à moy dôc, 

_yaïantia deux ans queie‘fuis arriué en cefte ville 
de Rome, & ceftuy eftant le cinquieme moys que 
ie demeure auec toy, ie ne trouue pas cftrange, 
veu la vétilleffe & dexterité de ta nature ,que aux 

-_ bonnes parties qui ia eftoient en toy, il yait vne 
acceflion & accroiflement fi grand : mais voiant 
côme celle vehemence & ardente impetuofité de 

… cholere qui eftoit en toy,eft maintenant addoucie 

Β & rendue obeïflante à la raifon, il me viéten pen- 
ες de dire ce qui eft en Homere, : 

O Dieux,combien tonire eft amollie! ἢ 
Mais ceft amolliffement ὃς addouciflement à ne 
procede pas ny d'vne parefle , ny d'vne refolution 
de la vigueur du corps,ains comme vne terre bien 
labouree prét du labourage γῆς egalité & profon- 
de iauge qui profite à la fertilité : aufli à ta nature 
vne prudence egale & profonde,vtile à manier af- 
faires, au lieu de l’impetuofité & foudaineté qu’el- 
leauoitau parauant : dont il appert que ce n’eft 
C;point par vn declinement dela vigueur corporelle 
qui fe pate caufe de l’aage,ny fortuitement, que 
ta cholere fe {oit paflee & fence, ains par aucunes 
bonnes remonftrances & raifons qu’elle ait efté 
guatie:combien que,pour te dire la verité ,ie ne le 
pouuois pas du commancement croire à Eros no- 
fre familier amy,qui m'en fai{oit le rappott,aiant 
doute & foufpeçon,qu'il ne preftaft ce tefmoigna- 
| geàlamitié qu'ilte porte, de m'afleurer que les 
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rendre ta cholere ainfi foupple , ainfi douce, fub- 

icéte & obciflante entierement àla raifon. FvN- 

DANVS. Mais ne regardes tu pas toy mefine,cherE 

amy Sylla, que à loccafion de l'amitié ὃς bien- 

vucillance que tu me portes,tu ne cuydes veoir en 

moy vne chofe pour l'autre: car quant à Eros, qui 

luy mefme n'a pas toufiours fon courage &fa cho- 

lére arreftee au chable de l'ancre que dit Homere, 

ains quelquefois fefcarmouche affez afprement, 
pour la haine qu'il ἃ côtre les mefchans,il eft vray- 

femblable qu’il me trouue plus doux,ainfi comme 

és muances de la game ,enla mufique, telle note 

qui eft la plus bañle, en vne oétaue, eft la plus hau- 

te au regard d’vne autre. s y 1 τ, A. Ce n’eft ny lvn Β΄ 

ny l'autre, mais fay ce que iete requier pour la 

mour de moy. FVNDANVS. Puis quainfi eft 

Sylla , Fvn des meilleurs aduertiflements du figé 

Mufonius,dont il me fouuienne, eft , qu'il fouloit | 
» dire, qu'il fault que ceux quife veulent fauuer ne | 
» facentautre chofe toute leur vie, que fe. curer & β 
» Dettoier :non pas qu'il faille ietter hors la raifon 
” auec la maladie , apres qu’elle a acheué la cure & 


gua- 


y] : 
ΚΟΥ VER 


ΓΗ τ ΝΜ Ν 1 + k ἀν A LEA”, NON, si RE ANUS ? 
4 | 4 m4 CANON PME A CARS ὟΝ 
᾿ à < } ᾿ is AE 
à; 


REFRENER LA CHOLERE. 140 
A guarifon , comme l’hellebore , αἴης fault que de- 
mourant en l'ame elle contregarde, & conferue le 
‘jugement , pour ce que la raifon ne reflémble pas 
aux drogues medicinales , mais plus toft aux vian- 
des falubres engendrant és ames de ceux ἃ quielle 
cft familiere vne bonne complexion, & habitude, 
auec la fanté:là où les aduertiflements & remon- 
ftrances que Ion fait aux paflions;lors qu'elles font 
en la force de leur enfleure & inflammation, pro- 
duifent bien quelque effect, mais lentement & à 
rand peine,reflemblans proprement aux odeurs, 
8 lefquelles font bien reuenir fur l'heure ceux qui 
font tôbez du haut mal,mais elles ne guariffent pas 
pour cela la maladie : encore toutes les autres paf- 
fiôs de lame fur le poin@® mefme qu’elles font en 
leur plus grande fureur, cedent aucunement, & 
plient à là raïfon venant de dehors au fecours, 
mais la cholere ne fait pas feulement comme dit 
Melanthius, | | 
Maux infinis,en mettant la raifon, 
Pour vn temps,hots de fa propre maifon: 
mais elle la deloge du tout, & la ferme dehors, & 
€ comme font ceux quife bruflent eux mefmes de- 
dans leur maifon , elle remplit tout le dedans de 
trouble,de fumee , & de bruit, de maniere qu'elle 
n'oit,ny ne voitrien de ce qui luy peut profiter. Et 
pourtant vne nauire eftät en fortune & tourmen- 
te en haulte mer abandonnee, receuroit plus toft 
vn pilote de dehors, que ne recetroit l'hôme qui 
cft agite de courroux & de cholere,la raifon & re- 
 monftrance d'vn autre;fi de longue main il n’a fait 
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comme ceux qui fattendent d’auoirlefiege de- 
dans vne ville,amañent & ferrent tout ce qui leur 
y peult feruir , ne fattendans point au fecours de 


dehors: auff fault il apporter les remedes que lon 


a de long temps au parauant amaflez de la Philo- 


fophie alencontre de la cholere : eftans bien cer- 


tains,que quand l'occafon du befoing & dela ne- 
ceffité Ὗ prefentera , mal-aifeementen pourront 
ils faire entrer de dehors : car l’ame n'oit pas feule- 
ment ce qu'on luy ditau dehors pour le trouble 


ΡΜ ΜΕΝ τ 1 L τσ ΠΣ 


“ (le 
* 


qu'elle a au dedans, fi elle n’a chez{oy fa propre Ε 


raïifon , comme vn comite quipromptement re- 


coiue & entéde les comandemens & remonftran- 
ces qu’on luy fait, ou bien fi elle l’oit, elle mefprife 
ce que lon luy dit tout doucement & quoyemét, 
ὃς fi on luy faitinftance & qu’on la preflewn ge 
plus afprement,elle faigrit ὃς indigne: car la cho- 
lere de fa nature eftant fuperbe,;audacieufe, & mal 


“aifee À manier par autruy , comme vne grande & 


puiflante tyrannie, doit auoir en foymefme quel- 
que chofe domeitique &necauec elle qui la ruine. 


Or la continuation de courroux & accouftumace E 


de fe courroucer fouuent, engendre en l'ame vne 
mauuaife habitude que lon appelle cholere, la- 
quelle finablement deuient vn feu d'ire foudaine, 
vne amertume vindicatiue, & vne aigreur intrait- 
table à qui tout defplaift, quad le courage deuient 
vlceré foffenfant de peu de chofe , chagrin, har- 
gneux,côme νης lame de fer tenue & foible,qui fe 
perce à la moindre graueure du monde: mais le 
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' sir 
A ingemét qui foppofe fur le champ prôptementau 
_courroux,& le fupprime,ne remedie pas feulemét 
au prefent,ains fortifie & rend l'ame plus roiïde & 
τς plusferme àl'aduenir : car ilm'eft aduenu à moy, 
apres auoir fait deux ou trois fois refte à la cholere, 
ce qui aduint jadis aux Thebains, lefquels aians 
vne fois fait tefte aux Lacedemoniés qui parauant 
fembloient inuincibles, iamais depuis ne furent 
vaincus d'eux en battaille: car depuis ie pris couta- 
ge de penfer, que lon en pouuoit venir à bout par 
difcours de raifon, & fivoiois qu’elle feftanchoit 
Β non feulement en refpandant de l’eau froide fur 
celuy qui eft courroucé , ainfi comme l’efcrit Ari- 
ftore,mais aufli qu'elle feftaint en luy approchant 
vne peur, voire en luy prefentant yne foudaine 
ioye, comme dit Homere, elle fe diffoult & fe def- 
trempe;tellement que ie feis en moy-mefme cefte 
refolution,que c’eftoit νης paflion qui n’eftoit pas 
du tout irremediable ἃ ceux quiy veulent prou- 
uoir,pour autant mefmement qu'elle n’a pas touf- 
iours des commancements qui foient grands ne 
puiflants : attendu que bien fouuét vn brocquard, 
Ὁ vn traict de mocquerie, vnerifee, vn clin d'œil, ou 
_hochement de tete, & autres telles & femblables 
chofes, mettent plufieurs en cholere ,commeHe- 

lene fafcha ὃς courroucea fa niepce feulement en 
a τ π € Ieulément en 

Fille Electra de moy pieça non veué: 
| … iufquesà luy refpondre, 
ILeft bien tard d’eftre maintenant fage, 
… Aiant efté parauant fi volage, τὲ 
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Que de quitter l'hoftel de ton mary. AT 
Semblablement aufli Callifthenes irrita Alexädre 
pour luy auoir dit, quand on appotta la grande 
» Coûppe à boire d'autant à tour derolle, le né veux 
3» Pas, pour boire à la fanté d'Alexandre, auoir be- 
» foing d'vn Æfculapius: cet à dire, d'yn medecin. 
Ainfi donc comme il εἰ facile d’arrefter vne Aam- 
me qui l'eft prife à du poil de cônin , ou à des feuil- 
es feiches,ou à de la paille,mais fi vne fois elle fat= 
tache à chofes folides & où ily ait du fond, elle 
embrazeincontinent & confomme ,comme dit 
Æfchylus, DA : 
Ἐς hault labeur des maiftres charpenticrs. 
Auff celuy qui veut prendre garde à la cholere du 
commancement , en Voiant qu’elle commance 
ἃ fumer & à allumer pour quelque parole où 
quelque gaudifferie de neant, il n’a pas beaucoup 
à faire, ains bien fouuent pour fe taire feulernent, 
où pour n’en tenir compte,il Pappaife rotalement: 
car quine donne nourriture & éntretenement de | 
bois au feu, il l’eftaint :auffi qui ne donne furle | 
commancement nourriture à fonire, & quinele 
fouffle foy-mefme , il l'euite ou la diflipe. Et pour- # 
rat ne me plaift point le philofophe Hieronymus, 
combien qu'au demourant il donne beaucoup de 
beaux enfeignements & bonnes inftraétions,en ce | 
qu’il dit , que lon ne fent point la cholere quand , 
elle fengendre,mais quand elle eftengendree,tant Ὁ 
elle eftfoudaine:car il n’y a nulle autre paflion qui 
face νης fi manifefte naiflance,ne fi euidente croif- 
fance, quand elle famaffe ὃς fe remue, comme fair 
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À ὶ ' dry | 
“ À la cholere : ainfi comme Homere mefme en hôm- 


 mebien experimenté le donne à entendre, quand 


‘1 


"x, 
Σὰ, 


il fair qu’Achilles eft bien attaint de douleur à l'in- 
ftant mefme qu'il entend la parole du Roy Aga- 
memnon,en difant: ὦ | | | 
 Ainfidir:il,& vné noïrénue 

D'aigre douleur le couurit furuenue : 


_ mais quil [δ courrouce puis apres luy lentement 


δὰ tard,apres eftre enflambé de plufieurs paroles 
ouyes & dites, lefquelles fi quelqu’vn fe fuft en- 
remis de deftourner & ofter , la querelle ne fuft 


B pas venue à ῃ σταπά accroiflemét comme elle ἔρις. 


Voila pourquoy Socrates routes les fois qu'il fe 
fentoit vn peu plus afprement efmeu qu'il ne fal- 
loir a l'encontre de quelqu’vn de fes amis, fe ren- 
geant auät la tourmête à labry de quelque efcueil 
de meril rabbaïfloit fa voix, ὃς monitroit νης face 
riante,& vn regard plus doulx,fe maintenant ainfi 
droit fur fes pieds fans tomber ny cftre renuerfé, 
panchant en l'oppofite, & foppofant au contraire 
de fa pafô:car le premier moien d’abbatre la cho- 
lere,comme vne ARABES tyrannique , c’eft de 


€ ne luy obeir,ny ne la croire point, quand elle nous 


commande de crier hault & regarder de mauuais 
œil en trauers, & fe frapper foy-mefme , ains fe te- 
nir quoy, & ne renforcer pas fa paflion , come νης. 
maladie, à force de braire, & de crier haulr,& defe 
demener,& tourmenter:car ce que font ordinaire- 
ment les ieunes gens amoureux, comme d'aller en 
mafque,danfer,chäter à la porte de leur mailtrefe, 
δε la courôner de boucquets & de feftôs de fleurs, 
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_ φεΐᾳ au moins apporte quelque gracieux ὃς hone- » a 
ες ftcallécement à leur paflion, | 
 Arriué là ienedemandé mie 
Qui,ne de qui eftoit fille m'amie, | 
Ains la baïfé : fi cela εἰ peché, | | ἡ 
Je librement confefle auoir peché. 
Ecla permiflion que lon donne à ceux quifonten 
deuil de lamenter & de plorer leur perte ,auec les 
armes qu'ils efpandentiettent hors aufli νης bon- 
ne partie de leur douleur : mais la paffion de cho- 
leren’eft pas ainfi, car elle fenflamme ὃς fallume 
d’auantage par les actes que font ceux quien font E 
-- efpris. Et pourtant eft il bien meilleur de fe tenir 
quoy,ou fen fuir & fe cacher , ou retirer en quel- 
que port de feureté, quand on fent comme vnac- 
ces du hault mal qui nous veut prendre, de peur 
que nous n’en tombiôs,ou plus toft que nousn'en 
furtombions , car nous en tombôs le plus fouuent, 
ἃς le plus afprement fur noz amis, d'autant que 
nôus n’aimons pas toutes fortes de chofes,ny ne 
portons pas enuie ἃ toutes fortes de gens,ny neles 
craignons pas:mais il n'y a rien à quoy noftre cho- 
Jete ne fattache,il n'y a rien à quoy elle ne fe pren- EF. 
ne,car nous nous courrouceons & à noz amis, & à 
noz ennemis, & à noz enfans,& à noz peres & me-. 
res , voire & aux Dieux mefmes , & aux beftes , &c 
aux vtenfiles qui n’ont ny ame ne vie, comme 
Thamyris ji. 
Rompant fon cornet relié 
” A cercles d’or fin delié, 
Etde fa lyre l'armonie 
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… Dechordes tendue & garnie, ἀκτὴν ὅν; 
Et Padarus quife me NON τ fil neromipte 
fon arc & fes efches de fes propres mains,& ne les 
met dedans le feu : & Xerxes qui donna des poin- 
çonades & des coups de foiet à la mer, ὃς efcriuit 
des lettres mifliues à la montagne Athos, quidi- 
foient, Athos merueilleux, qui de ta cymetouches 
au ciel, garde toy bien d'auoir des rochers grands, 
& qui Bienc malaifez à quafler pour em pefcher 
mes Ouuragss, autrement ie te denonce, que iete 
coupperay toymefme,& teietteray dedans la mer. 
Il y a plufeurs chofes formidables & redoutables 
en la cholere , mais aufli y en a il plufieurs ridicu- 
les & mocquables. C'eft pourquoy elle eft & plus 
haye,&c plus mefprifee que nulle autre À ar qui 
foit en l’ame,& pourtant feroit il ex pedient & vti- 
le de confiderer νη & l’autre diligemmét, Quant 
à moy doncques, fi jay bien ou mal fait, ie ne 
fçay , mais ay commancé par [à à me guarir de la 
cholere : comme faifoient anciennement les Lace- 
demoniens, qui pour enfeigner à leurs enfans ἃ ne 
fenyurer point,leur monftroient leurs efclaues,les 
Hots,yures,aufli confiderois-ie les effe@s de lire és 
autres. Premierement ainfi comme Hippocrates 
efcrit, que celle maladie eftla plus mauuaife ὃς la 
plus dägereufe, qui defioure le vifage de l'homme, 
ὃζ le rend diflemblable à foy mefine :aufli voiant 
que ceux qui font efpris de cholere , fortent plus 
d'eux mefmes,& changent de face, de couleur, de 
contenäce,d'alleure,& de voix,l'en imprimé com- 


me γῆς forme en mon ame,& pené en moy-mef 
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me queie ferois bien defplaifant, fi famaisie men 
monftrois ainfi efpouuientable & ainfi tranfporté 
ἃ mes amis,à ma femme,& à mes petites filles,eftät 
non feulement hydeux à voir, & tout autre que de 
couftuine , mais aufli atant la voix afpre & rude, 
comime ie meftois rencontré àen voir aucuns de 
mes familiers. fi efpris δε troublez de cholere,qu'ils 
ne pouuoient pas retenir ny leurs façons ordinar ὦ 
res ny la forme de leur vifage,ny leurgraceàpar- Ὁ 
ler, ny leur douceur en compagnie. On lit que 
Caïus Gracchus l’orateur , qui eltoit de nature 
hommealpre, vehement & violenten ἢ façon de κα 
dire, auoit vne petite flufte accommodee , auec la- 
quelle les muficiens ont accouftumé de conduire | 
tout doucement la voix dehault enbas,&debas 
en hault, par toutesles notes pour enfeignerien- | 
tonner, &ainfi comme il haren guoit,il y auoit ἵνα 
de fes feruiteurs qui eftant debout derriere luy, 
commeil fortoit vn petit de ton en parlant, luy en- 
tonnoitvn ton plus doulx & plus gracieux , en le 
retirant de fon haultcrier & braire, & luy oftant 
 J'afpreté & l'accent cholerique de fa voix, 

Rendanttel fon melodieux, ᾿ς 

Quele flageolet gracieux 

D'vn rofeau accouftré de cire 

Fait aux bouuiersfouefuement bruire, 

Tant qu'illes endort parles champs. 
& ainfi ramenoit il la vehemence cholerique de 
lorateur. Quant à moy;fiiauois vn vallet adroit, 
ἃς homme de bon entendement, ie ne trouuerois 
point mauuais que quand il me verroit A ἐπ 

| ‘ilme 


B  Pointneteft bien cefte forme feante, 

Jette moy là toute flufte bouffante, 

Et prens en main les armes, fans enfler 

Si laidement tes ioués à fouffler. Ἷ 
mais depuis quand elle eut contemplé fon vifage 
dedans vne riuiere , elle foffenfà tant de {es orofles 
iouës,qu'eile en ietta fes fluftes:& toutefois encore 
a cefte art de iouër des fluftes ce reconfort dela 
hideur ὃς deformité de vifage, que Le fon en eft 
doux ὃς plaifant: & puis Marfyas qui inuenta la 
häche pour emboucherle haubois, & les fermoirs 

€ de la mufeliere que lon attache alétour de la bou- 

che, reteint la violence du vent enclos à force, & 
cacha & accouftra vn petit la deformité du vifage: 

D'or reluifant la boucheil orna pleine 

D'imperueufe ὃς vehemente aleine, 

Auf feit il les iouës de laniere 

Double de cuir nouee par derriere: 
mais la cholere enflant & eftendant le vifage vil. 
lainement, iette encore vne plus villaine & plus 
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1  Touchant du cœur les chordes pluscachees, À 
ο΄ Quinedeuroientpourrien eftretouchees. 
car on dit que la mer,quand elle eft agiteede vens, 
& qu'elle iette hors de l'algue & de la mouffe, 
qu’elle fe purge : mais les paroles diffolués, ameres 
& folles,que lire fait fortir hors de lamerenuerfee 
fans deffus deffoubs, fouillent premierementceux 
qui les difent,& les réplifsét d'infamie,;pource que « 
ellesdonnét à cognoiftre,qu'’ils les auoient detout 
temps en leurs cœurs & en eftoiét pleins, mais que 
la cholereles à defcouuerts : & pourtant payentilse 
pou la plus legere chofe qui foit , c’eft à fçauoir la 
parole,la plus griéue & plus pefante amende, c’eft 
qu'ils en font tenus & reputez malings & mefdi- 
fans. Ce que voiant & obferuant quelquefois, ie 
viens à faire ce difcours tout doulcement en moy 
mefme, que c'eft bonne chofe en ficbure, mais en- 
core meilleure en cholere , d’auoir la ligue doulce, 
molle & vnie : car celle des febricitans , f1elle n'eft 
telle qu'elle doit eftre par nature, c’eft figne, mais 
non pas caufé, de mauuaife difpofition au dedans: 
mais celle de ceux qui font courroucezeftät orde, Ε 
ou afpre, ὃς defbridee à proferer paroles indignes, 
met dehors iniure, oultrage & contumelie mere 
d’inimitié irreconciliable , & quimonftre vne ma- 
lignité latéte & cachee. Car le vin ne produit rien 
de fi defordonné ne de fi mauuais comme la cho- 
lere,encore cela fattribue à rifee & ἃ ieu,maïis cecy 
eft deftrempé auec fiel d'inimitié & de räcune. Et 
en beuuñt à la table celuy qui fe tait eft ennuyeux 
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ἃ la compagnie & fafcheux : mais en la cholereil! 


᾿ς n’yarien fi venerable, figraue, ne fi digne, quede 


Ἷ {tenir quoy,comme Sapho admonefte, 
L'ireen la poittrinecachee 
 Engarder fa langue attachee, 
RQuelléné parle follement. : 177 18 
Si peut on non feulemét recueillir cela;en prenant 
garde à ceux qui font efpris d’ire, mais aufli co- 
gnoiftre & comprendre au demourant, quelle eft 
toute la nature de la cholere , comment elle n’eft 
ny genereufe, ny Mmagnanime, ny aiant en (ΟΥ̓ rien 
-8 degrand ny de viril, combien que au vulgaire il 
femble , que pour eftre tempeftatiue, elle foit acti- 
ue,que fes menaces foient hardiefle,&c fon opinia- 
ftreté foit force, & y én a qui penfent que fa cruau- 
té foit difpofition à faire grandes chofes,que fa du- 
reté implacable {oit fermeté, & fon eftre hargneu- 
{e foit haine des vices,en quoy ils Fabufent grande- 
mént, cartous fes actes ,fes mouuements & fes 
contenances arguent & moôftrent grande foibleffe 
ὃς baflefle, non {eulement par ce que nous voions 
qué les petits enfans , quand ils font courroucez 
é defchirent tout,& faigriflent à l'encontre des fem- 
mes, & veulent que lon batte & chaftie les chiens; 
les cheuaux & les mulets, comme Crefipho Pefcri- 
meur vouloit faire à coups de pied , ὃς regibber à 
l'encontre de fa mule : mais aufli és meurtres ὃς 
homicides que font faire les tyrans, en l’'amertume 
& atrocité defquels on appérçoit leur pufillani- 
mité ὃς foiblefle , & en ce qu'ils font fouffrir aux 
autres ce qu'ils fouffrent eux mefmes , ne plus ne 
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» L moins que les morfures des ferpents venimeux, Ὁ 

WP  pluselles font douloureufes & enflammees, plus 

elles font grande enfleure aux patients: carainfi 
comme la tumeur & enfleure eftindice de grande 

_ bleffeure en la chair, aufi ésames qui plus fonc 
molles, plus elles fe laifent aller, & fuccomber à la 
douleur, plus elles mettent hors grande cholere 
procedente de plus grande infirmité. Voila pour- . 
quoy les femmes ordinairement font plusaigres 
& plus choleres que les hommes, & les malades 
que les fains , & les vieillards que ceux quifont en 
fleur d’aage, & les bien fortunez que les infortu- κα 
nez: car l'auaricieux eft fort cholere alencontre de 
fon receueur , le gourmand alencontre de fon cui- 
finier, le ialoux alencôtre de fa femme, le glorieux 
δὲ ambitieux contre celuy qui mefdit de luy:& les 
plus afpres de tous en leurs choleres ceux qui affe- 
étent les premiers honneurs en vnecité, & quife 
font chefs de part, qui eft vntourmenthonorable, : 
comme dit Pindarus. Voila comment de la part 
dolente de l'ame, & fouffrante à caufe de fon im- 
becillité ,{ourt la ἐποίεις, laquelle ne reflemble | 
point à des nerfs de l'ame, come difoit quelqu’vn # 
des anciens, ains pluftoft ou à des extenfons ,ou 
des conuulfons d’icelle,fe dreffant &foubs-leuant | 
auec plus de vehemence quand elleaenuie de fe 
venger. Or les exemples des chofes mauuaifesne | 
font pas plaifans à voir , ains font neceflaires feule- | 
ment : mais quant à moy , eftimant que lesexem- 
ples de ceulx qui fe font doulcement & benigne-. | 
ment comportez és occafions de courroux;fonté ! 
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… Atrefplaifans à ouir,& trefbeaux à voir, ie commäce 
à mefprifer ceux qui difent, | »: 
Tu as fait cort ἃ vn homime,& vn homme 
Te faut fouffrir. Et femblablementauff, 
Jette le moy,iette le moy par terre, ὃ 
Et que du pied la gorge on me luy ferre. 
& autres telles paroles qui feruét à aiguiler la cho. 
ler; par lefquelles aucunstafchent à tranfporter la 
cholère des cabinets des dames aux logis εὑ hom- 
‘mes. Car la prouëfle faccordantau demouranten 
toutes autres chofes auec la iuftice,me femble que: 
_greller & debattre auec elle de la doulceur & man- 
{uetude feulement, comme à elle plus iuftement 
appartenant : car il eft bien quelquefois aduenu 
que les pires ont furmonté les meilleurs: mais en 
{où ame propre drefler vn trophée contre la cho- 
Jere , à laquelle , comme dit Heraclitus, il eft bien 
difficile de pouuoir refifter , à caufe que ce qu'elle 
veut, elle lachette de fa vie: cela eft acte d’vne 
grande & victorieufe puiffance , qui fort du iuge-. 
ment de la raifon comme de nerfs & de mufcles à 
l'encontre des paflions. (ἘΠ pourquoy ie m’eftu- 
cdica lire & à recueillir les dicts & faicts non feule: 
ment des gens de lettres & dés Philofophes, qui 
nont point de fiel, ce difent les fages, mais des 
Princes, Capitaines & Roys:comme ce que dit vn 
iour Antigonus à quelques vns quimefdifoient de 
luy tout aupres de fa tente,ne penfants pas qu’il les 
entendift,en fouleuant la toile de fatente auec fon 
» bafto, Deà n'irez vous point,dit-il, plus loing mef 
» dire de moy Et comme vn nommé Arcadion 
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 Jufques à tant que trouué lieu on εὐ, 
τ Οὐ Philippus perfonne ne cogneuft. 
& depuis ne fçay comment {e fuft rencontré en 


natif d'Achaïe feift profeflion de mefdire partout | 
de Philippus, & d’admonefter vn chafcun de fuir, 


la Macedoine,les courtifans du roy Philippus vou- 
loient qu'il le feift chaftier , & ne le laiffaft point 


efchapper, puis qu'ille tenoitentre fes mains:mais 


au contraire Philippus parla à luy humainement, 


ἃς luy enuoya iufques en {on logis des prefens : ὃς. 
quelque temps apres commanda que lon fen- 


quift quels propos ἢ tenoit de luy entre les Grecs:. 


chafcun luy rapporta qu'il faifoit merueilles de le 
louer par tout : ὃς Philippusleur refponditadonc, 
» Le fuis doncques meilleur medecin de la mefdi- 
» fance, que vous n'eftes. Et vne autrefois-en l'a 
femblee des ieux Olympiques, comme les Grecs 
euflent mefdit de luy, fes familiers difoient qu'ils 
metitoient d'eftre bien afprementchaftiez,de mef- 
» dire ainfi de celuy qui leur faifoit tant de bien : Et 
» que feroient ils donc, leur refponditil, f nous leut 
ον faifions du makAufli furent bien honeftes & ven- 
tils les tours que feirent 1adis/Pififtratus à Trafy- 
bulus , & Porfena à Moine τ 


mOCQUÉ; ‘ | 
+} Magas,le roy t'a fait efcrire, 
Mais tu ne fçais fes lettres lire: 
& depuis l'aiant entre fes mains, par ce quevne 
tourmente de mer le ietta en la ville de Pareto- 
nium,dontil eftoit gouuerneur , il neluy feitautre 
| | mal, 


f 


Magas à Philemon 
qui l’auoit publiquement en plein theatre farcé ὃς 
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Amal, finon qu'il commanda ἃ ἤνη de fes foudards 
 deluytoucherauec fon efpee nue deflus le col, & 
puis le laiffer aller fain ὃς fauf: & depuis il luy en-. 
… uoya des offelets & des boules à iouer,; comme a 
vn enfant qui n’auoit point de iugement. Ptolo- 
meus fe mocquant d'vn grammairien ignorant, 
 Tuy demanda par ieu, qui eftoir le pere de Peleus: 
… legrammairien luy refpondit, ie voudrois ας τὰ 

… me difles premier qui eftoit le pere de Lagus. Ce 

. traitde mocquerie touchoit au Roy Ptolomeus, 
Parguant d'eftre yAüu de petite lignee : de forte que 

B les familiers du Roy difoient, que cela eftoit indi- 
σης, &c ne deuoit pointeftrefupporté. Er il leur 

» Tefpondit, S'ileft indigne d'vn Roy d’eftre moc- 

» qué ; aufli peu eft-il digne de luy, de fe mocquer 
d'autruy. * Alexandre le grand fut par trop afpre * 1/ y 
& cruel enuers Callifthenes & enuers Clitus,mais brefch 
le roy Porus aiant efté prisen battaille fon prifon- 4e qu 
nier, comme Alexandre luy demandaft en quelle yes 
forte ille traiéteroit : En Roy, luy refpondit-il : & ones e 
comme il luy demandaft de recheffil vouloitrien 4 ς 
dire d’auantage : non , dit:l, car tout eft compris Jyoit. 

© foubs ce mot la, En Roy. Voila pourquoy les 
Grecs ; à moñ'aduis , appellentle Roy des Dieux 
Mülichius; c’eft à dire, Doulx commeimiel: &les 
Atheniens le nomment Mæmacas, c’eft ἃ dire, {e- 
courable:car punir & tourmenter cit office de dia- 
ble & defürie,non pas acte celefte ne diuin. Ainf 
donc comme quelqu'vn refpondit touchant Phi- 

» lippus qui auoit deftruict la ville d'Olyathe, mais 

» iln’en fçauroit pas edifier vne telle : auf peult on 
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bien dire à la cholere, Tu peux bien renuerfer, de- D 
molir & deftruire,mais releuer,fauuer,pardonner, Ὁ 
ὃς fupporter , c'eft à faire à la clemence, àla doul- 
ceur,& nature moderee, c’eft l'office d'vn Camil- 
lus,d’vn Metellus,d’vn Ariftides, ὃς d'vn Socrates: 
mais de pin{er, mordre & ferrer , c’eft à faire à vne 
formis,ou à vne fouris. Qui plus eft, fi ie regarde à 

_ la vengeance,ie trouue que le plus fouuent,quand 

on y procede par cholere, on n'en vient iamaisà 
bout, & qu’elle fe confume ordinairemét en mor- 

‘fure de léures, grincemét de dents, en vaines cour- 
fes çà & là,en iniures, & menaçes qui ne feruent £ 
de rien , ne plus ne moins queles petits enfans qui 
pour leur foibleffe en courant fe laiflent tomber 
auant que pouuoir paruenir où ils pretendent. Et 
pourtant refpondit , ce mefemble, bien à propos 
vn Rodien à Fhuyflier d'vn Preteur Romain qui 

» crioit apres luy, & le harceloit, Ie ne mefoucie pas 

» de chofe que tu dies, mais dé ce que penfeceluy-la 

» qui fe taift, Et Sophocles aiant armé N coptole- 
mus ὃς Eurypilus, les loua magnifiquement en di 
fant d'eux, | | 

D'iniurieux langage point n’vferent, ΠΕ 
Ains au milieu des armes fe ruerent. | 
car il y a quelques natiôs barbares qui empoifon- 
nent leurs armes, mais la vaillance n’a point be- 
{oing de cholere, par ce qu'elle eft trem pee de rai- 
{on & de iugement, là où lire & la fureur font 
fragiles, pourries, & aifees à brifer : c'eft pourquoy 
les Lacedemoniens oftentauec le fon des fluftesla - 
cholere à leurs gens, quand ils vont Mu ἃς 
| euant 


|  REFRENER LA CHOLERE. 


A deuant le combat ils façrifient aux Mufes, à celle 
… fin quelaraifon leur démeure : & apres qu'ils ont 
 tournéleurs ennemis en fuitte, ils ne les pour fuy-- 
 uentplus, ains retiennent leur cholere aifce ἃ ra- 
mener & ἃ manier, comme les efpees qui font de 
moienne logueur,là où le courroux en a fait mou- 
“ ricinfinisauant qu'ils peuflent venir à bout d'exe- 
ο΄ cuterleur vengeance , comeentre autres Cyrus & 
ο΄ Pelopidasle Thebain.Agathocles mefine enduroit 
ο΄ patiemmétdefouir iniurier par ceux qui eftoient 
_ » afliegez : & comme quelqu'vn luy dift, Potier ou 
8 prendras tu l'argét pour payer tes gens ?en fe riant 
» 1] refpondit : En cefte ville , quand ie l'auray prife. 
Quslques autres { mocquoient d’Antigonus de 
deflus les murailles,pour ce qu'il eftoit laid : il leur 
» zefpondit tout doulcemét,Commentie fuis donc- 
» ques bien trompé, car ie péfois eftre beau fils:mais 
quand il eut pris la ville , il védit à l'encan ceux qui 
feftoienr mocquez de luy,en leur proteftant, que 
fi dela en auit ils fe mocquoiét plus de luy, il fen 
prendroit à leurs maiftres : aufli voy-ie que les ve- 
neurs & les orateurs commettent de grandes fau- 
Ὁ τος par choleré, comme Ariftote recite que les amis 
de l'orateur Satyrus,en vne caufe qu’il auoit à plai- 
deren fon nom, luy boucherent les aureilles auec 
de la cire,de peur que oyant fes aduerfaires,quiluy 
difoient des iniures en leurs plaidoyers,il ne gaftaft 
tout par fa cholere. Et à nous mefimes ne nous ad- 
uient il pas fouuent , que nous faillons à punir vn 
efclaue qui nous aura fair quelque faute, par ce 
qu'il fenfuit de peur pour les menaces, ou pour les 
CT {|| 
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propos qu'ilnous en aura ouytenirParquoynous#r 
deurions dire à noftre cholere, & nous nousen ὦ 
! trouuerions fort bien , ce que les nourrices ont ac- | 
» couftumé de dire aux petits enfans, Ne plorezpas, | 
» & vous l'aurez:aufli,ne te precipité pas,ne criepas, | 
πεῖς hafte pas, & ce que tu veux fe fera plustoft& | 
mieux,qu'en la forte que tu y vas: çat le perewoiät 
fon enfant quitafche ἃ couper ou fendre quelque . 
[ chofe auec vn petit coufteau,le prét, &lecouppe, | 
| ou le fend luy mefme: aufñi la raifon oftät à la cho- 
lere la vengeance , punit celuy qui le metite plus 
{eurement, fans fe mettre en danger, & plus vtile-£ 
ment,& non pas foymefme,comme fait Li cholere 
bien fouuent. Et comme ainf foit que toutes paf- 
fions ont befoing d'accouftumäce pour donter & 
furmôtér par exercitation cé qu’il y ἃ de defobeïf- 
fant & de rebelle à la raifon , il n’y en apointouil 
{e faille τᾶτ exerciter énuers fes familiers & dome- 
itiques,comme la cholere , d’autant que nous n’a- 
uons point ordinairement d'ambition, ny d’enuie, 
ny de crainte enuers eux , mais des courroux nous 
en auons plus que tous les iours , qui engendrent 
des hargnes & riottes, & nous font broncher & Ε 
chopper quelquefois bien lourdemét,à caufe de la 
icence 46 nous nous donnons, he fe trouuantlà 
perfonne qui nous arrefte & qui nous fouftienne, 
come en vn endroit fort gliffant,pour nous engar- 
der de tôber,nous nous y laiflons facilement aller: 
car il eft bien malaifé là où lon n’eft point tenu de 
rédre côpte à perfonneen telle pafliô, de fe garder - 
de faillir , ἢ premieremét on n’a doné ordre à bien 
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A munir & remparer cefte gräde licéce de doulceur, 
Fix benignité & clemence , & que lon ne foit bien ac- 
_ couftuméà fupporter beaucoup de paroles, & de 
 {afemme, & de fes familiers & amis, qui nous re- 
in ‘prennent que nous fommes trop doulx & trop 
_-mols : ce qui eftoit principalement caufe que ie 
“m'aigriflois le plus fouuent alencontre de mes fer- 
 uiteurs,penfant qu'ils deuinffent pires à faulte d'e- 
_ ftrebienchaftiez, maisieme fuis à la fin apperçeu 
τς bientard, prémierement qu'il valloit mieux pat 
patience & indulgence rendre mes vallets pires, 

B que de me deftordre ὃς gaiter par afpreré & cho- 

_ leremoy mefine , en voulant redrefler Les autres: 

- Secondement, ie voiois plufieurs , qui par ce que 
lon ne les chaftioit point bien fouuent deuenoïét 
honteux d’eftre mefchans, & prenoient le pardon 
qu'on leur donnoit pour vn commancement de 
mutation de mal en bien, plus toft qu'ils n’euflent 
fait la correétion , & certainemét obeïffoient plus 
volontiers & plus affectueufemétaux vnsauec vn 
clin d'œil fans mot dire,qu'ils ne faifoiét ἃ d'autres 
auecfoufflets & coups de bafton: tellement queie 

€ me fuis finalement perfuadé , que la raifon eftoit 

plus apte & plus digne dé commander & de gou- 

uerner,que non pas la cholere : car ie n’eftime pas 
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qu'il foit totalement vray ce que dit le poëte, 
Ou eft la peur,là mefmes eft la honte. 

mais au reuers,ic penfe qu’en ceux qui font hôteux 

Pimprime la crainte qui les retient de mal faire: là 

où l'accouftumance ordinaire d’eftre battu fans 

Mercy > nim prime pas vne répentance du mal 
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faire, mais vne preuoyance de fe garder d'y eftre Ὁ 


furpris. Tiercement ie côfiderois en moy-mefme, 
& me ramenois en memoire ,que celuy quinous 
enfeigne à tirer de Parc, ne nous defend pas de ti- 
rer,mais de faillir à tirer : aufli celuy qui nousen- 
 feigne à chaftier en temps & lieu modereement, 
opportunément,vtilement ὃς ainfi qu'il appaitiét, : 
ne nous empefche pas de chaftier,ie m'efforced'en 
foubtraire ὃς ofter entieremét toute cholere,prin- 
cipalement par n’ofter pas ἃ ceux qui font chaftiez 
le moien de feiuftifier,& par les ouïr: car le tem ps | 
apporte ce pédant à la pañion vn delay & vnere-E | 
mile, quila difloult:8& ce pendant le iugemét dela 
raifon trouue ὃς le moien ὃς [a mefure de faire la 
punition conuenablemét:& puis on ne laifle poinr 
de lieu à celuy quieft chaftié de refifter au chaftie- 
ment, fileft puny ὃς chaftié non pas en courroux 
& par cholere,mais conuaincu de l'auoir bien me- 
rité,& qui feroit encore plus laid , on ne trouuera 
oint que le vallet chaftié parle plus iuftemét que 
à maitre qui le chaftie. Tout ainfi doncques, cô- 
me Phocion apres la mort d'Alexandre le grand 
voulat engarder les Atheniés de fe foubleuer trop # 
toit auant le téps,& d'adioufter trop promptemét 
foy aux nouuelles de fa mort: Sergneurs es D 
ditil, fileft mort auiourd’huy, aufli le fera il de- 
main,& d'icy à trois iourszaufh, f1 ceftui-cy a failly 
auiourd'huy,autant aura il failly demain, ὃς d'icy à 
trois iours:& fi n'y aura point d'incôuenient quäd 
ilen fera puny vn peu plus tard qu'il n'euft deu 
% eftre,masbié y en auroitil, fipour l'eftretrop ha- 
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A fé ilapparoifloit ἃ toufiours,qu'il euft efté chaftié 
—. àtort,comeil eft aduenu fouuentefois: car quieft 
 celuy de nousfiafpre, qu'il batte ou fouette fon 
» vallet, pour auoiril y a cinq ou fix iours bruflé le 
» roft,ourenuerfé La table,ou trop tard refbondu ὃς 
obey?&toutefois cefonr les caufes ordinaires pour 
lefquelles fur le chäp,quand ellesfont recétes,nous 
. nous troublôs,ês nouscourrouceons amerement, 
fans vouloir prefque pardonner:car ainfi côme les 
corps ἃ trauers vn brouillasapparoiflent plus gras, 
aufh font les faultes à trauers la cholere.Et pourtät 
Β faut il {ur l'heure côniuer en telles faultes,& ne fai- 
re pas femblät de les apperceuoir, & puis quäd on 
eft du tout hors de pañlion,fans aucun refte de per- 
turbation,confiderer le faiét en foy meurement,& 
de fens raflis : & fi lors il nous femble mauuais, en 
faire la correction , & ne la lafler point aller ny e£ 
chapper, comme on feroit la viande quand on n’a 
plus d'appetit. Car il n'y a rié qui tant foit caufe de 
faire chaitier en cholere,comme de ne chaftier pas 
quäd la cholere eft paflee,& eftre τοῦς defcoufu, ὃς 
faire comme les parefleux mariniers qui durant le 
€ beau &bon réps demeurent en reposdansle port, 
& puis quand la courméte fe leueils font voile, & 
‘émettent en danger:aufli nous reprenans ὃς blaf 
mans la raifon de n'eftre pas aflez roide, ains trop 
lafche & trop molle en matiere de punition, nous 
nous haftons de l’executer alors que la cholere eft 
prefente, quieft comme vn vent impetueux : cat. 
naturellemét celuy qui a faim γίς Ὡς viande , mais 
de punition ne doit vfer finon celuy qui n’en a ne 


LEA 
«ii 
D, 


ΠΝ ΟΟ ΓΕ ΝΥ ΤΕΥ FAR | 
ο΄ ἔπη πο (οι ἔην ne fault (6 feruir de lacholerecom- D 
me d’yne faulfea la viande, pour nous mettre en | 
appetit de chaftier , ains lors que lon en eftie plus 
cfquarté , & que lon y eft contraint Hédfire: 
ment, y emploiant le iugement de laraïfon.Etne 
fault pas faire comme Ariftote efcrit, que de fon . 
temps aupaïs de la Thofcane on fouéttoit les εἰ 
claues au fon des fluftes & haubois , auffi prendre 
plaifir, & fe faouler commed'vn agoreable palle- 
temps,de chaftier Les hommes, &puis apres que læ 
punition eff faitte fen repentir : car l'vn eftà faire 
à vne befte fauuage , & l'autre à vne femme : ains # 
faultque fans douleur & fans plaifir, au temps de 
raifon & de iugement la iuftice face la punition, 
fans qu'il demeure derriere aucunrefte decholere. 
Voire-mais on me pourra dire, que cela n’eft pas 
proprement donner remede ny guarifon à la cho- 
lere,ains plus toft vne precaution & fuitte des fau- 
tes que lon peult commettre en la cholere : à cela 
ie refponds,que l'enfleure de la ratte n'eft pas auffe 
caufe cfficiente de la fiebute , ains vn accident ac- 
cefloire:mais toutefois quand elle eft amollie , elle 
allege grandement la fiebure,ainfi que dit Hiero-# 
nymus: mais en confiderant comme fengendre 
proprement la cholere, ie voy que les vns par vne 
- caufe,les autres par vne autre y tombent ; mais en 
tous il y a vne' opinion conioinéte d'eftre mefprifé 
& contemné: pourtät faut il donner quelque aide 
À ceux qui veulent appaifer vn courroux 9 en efloi- 
onant le plus que lon pourra lefaiét de toute fu- - 
Ipicion de mefpris & de côtemnement, ou de bra- 
| uerie 
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A uerie & d'audace,& la reiettant ou fur la neceflités 
ouinaduertance,ou accident,ou difgrace &infor- Ὁ 


᾿. tune,comme fait Sophocles, 

Pas nedemeure aux affligez,feigneur 
L'entendement qu’ils auoient en bonheur, 
Ains quelque grand qu'il fuft;il diminue. 

ἃς Agamemnon quoy qu'ilreferaft le rauiflement 
de Brifeïde à vn fatal malheur, 

Sicftil preft du fien en fatisfaire, 

τς Ecgrands prefens pour payement en faire. 
car le prier eft figne d'hôme qui ne mefprife point, 
… F& celuy quiaoffenfé, fil fhumilie, diffoult toute. 
l'opinion que lon pouuoit auoir de contemne- 
ment: mais il ne fault pas que celuy qui fe fent en 
cholere attéde cela, ains qu il {8 ferue de la refpon- 

# fe que feit Diogenes:Ceux là fe mocquent de toy; 

# Diogenes : Etie ne me fens point mocqué moy, 

"9" refpodit-ilauffi ne fe doitil point perluader qu'on 
le mefprife , ains plus toft qu'il auroit matiere de 
mefprifer l'autre, ὃς eftimer que lafaulte qu'il ἃ 
commife eft procedee ou d'infirmité , ou d'erreur, 
ou de hàftiueté, ou de parefle , ou de tacquinerie, 

Cou de vicilleffe,ou deieunefle : & quant aux ferui- 

… teurs ouaux amis, il les en fault defcharger de tour 
point, car ilnenous mefprifent pas pource qu'ils 
aient opinion que nous ne leur puiflions tien fai- 

-re,ou que nousne foions pas gés d'execution, ains 
les vns pource qu'ils nous eftimét bons ὃς de bon- 
naires , les autres pource qu'ils nous aiment: ὃς 
Maintenantnous ne nous aigriflons pas feulemét 

” contre noftrefemme, côtrenozferuiteurs, & noz 
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τς amis,comme cftans mefprifez par eux, maisauüfi à | 
/ nous atrachôs nous en courroux,& aux hoftéliers, 
& aux mariniers. & aux muletiers quifont yures, 
péfans eftre mefprifez par eux:8c qui plus eft,nous 
nous courrouceons encore contre leschiens qui 
nous abbayent,& contre les afnes qui nousresib- 
bent: comme celuy qui aiant haul{é la main pour 
battre l’afnier ,commeil fe fuft efcrié qu'il eftoit 
Athenien:Et tu ne l'es pas toy, ditil à l'afne, en le 
frappant, & luy donnant force coups de bafton. 
Mais ce qui plus engendre de frequentes & con- 
uinuelles hargnes de choleres en noftre ame, qui ἃ 
fy amafñlent petit à petit, c'eft l'amour de nous 
mefmes, & vne malaifance de meurs auec vne mi- 
gnardife, & vne delicatefle, tout cela enfemble 
nous en produit vn exaim comme d’abeilles , & 
vne guefpiere : & pourtant n’y ἃ il point de meil-: 
lcure prouifion pour fe comporter doucement & 
benignement enuers fa femme, enuers fes ferui- 
teurs, & enuers fes familiers & amis, que la facilité 
de meurs,& la fimplicité ronde , quand on fe fçait 
contenter de ce que lon a prefent à la main ,& 
que lon ne requiert point plufieurs chofes, ne F 
trop exquifes, | à 
Mais celuy là qui iamais n'eft content 
Que fon rofty ou bouilly le foit tant, 
ΝΥ plus,ny moins,ny de moienne forte 
Appareillé, fi que louange en forte: 28 
Hors de fa bouche ; & qu'il en die bien. 
Celuy quine beuroit iamais filn’aucirdelane - 
ce pour refrefchir fon vin, quine mageroitiamais | 
| pain 


rem 
û 
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᾿ pain qui euft efté achetté fur la place ,ny ne Mañ- ἵ 
. geroit iamais viande en pauure vaiflelle » COMME 
 debois, ou deterre, qui ne coucheroit jamais en 
lit,finon qu'il fuft mol, & enfondrant commeles 
M vyndes de la mer quandelle eft agirec jufques au 
| _ fond;qui hafte fes vallers feruans à la table à coups 
… de fouér & de bafton, & les fait courir auec fueur, 
 cryantapreseux à pleine tefte,coômefils portoient 
᾿ς des cataplafmesà mettre fur γῆς apoftume fort 
τ΄ cnflammec, qui faflubiettit luy mefime à vne fa+ 
_ çon de viure fort feruile,hargneufe & querelleufe: 
L 5 celuy là, dis-ie, ne ἐς donne de garde que ne plus 
| ne moins que par vne toux continuelle,ou par fre- 
quentes concufhions, il contracte en fon ame vne 
difpofition vlcereufe & catarreufe, qui à la fin luy 
cau{e vne habitude de cholere. Et pourtantfaut-il 
par frugalité accouftumer fon corps à fe contenter 
facilement de peu: pour ce que ceux quiappetent 
peu, ne peuuentauoir faute de beaucoup: & n’y 
aura point de mal, commançant à la viande, fe 
contenter fans dire mot de ce qu'il y aura, fans fe 
courroucer & rourmenter à la table, & en ce fai- 
c fant donner vn tres-facheux mets & à foy mefme, 
& à toute la compagnie, qui eft la cholere: 
Car prefenter on ne nous fçauroit pas 
Va plus fafcheux & plus mauuais repas, 
que de voir battre vallets, täfer ὃς iniurier {a fem- 
me, pource que la viande fera bruflee, ou qu'il y 
aura de la fumee en la fale,faute de {el fur table,ou 
que le “sl {era trop dur. Arcefilaus donnoit vn 
iour ἃ foupper à quelques fiens hoftes eftrangers, 
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| 


᾿ & à quelques vns de fes amis, mais quand la vian: © 
‘de fut apportee il ne fe trouua point de pain fur 
table, par ce que lesferuiteurs n’auoient pas eu le 
_ foing d'en achetter:pour laquelle faute, qui eftce- 
luy de nous qui n’euft rompu les murailles à force 
ἡ» de cryer,maisluy ne f'en feit que rire: Voyez,dit-il, 
» fil faut pas eftre fage pour bien dreffer vn bäquet. 
Et Socrates δὰ fortir de l'exercice de la lucte aiant . 
mené Euthydemus foupper chezluy, Xantippéfa 
femme fe print à letanfer &luy dire iniure,tant | 
_ que finablemét elle renuerfa table & tout. Euthy- . | 
demus fe leua tout fafché pour fen aller. Et So-Ë ! 
3, crates luy dit, Etcomment nete fouuient il pas 
à que deuant hyer,ainfi que nous difnions cheztoy;, 
3 yne poulle faulta fur la table,quinousen feit tout 
ὦ autañt, & nous ne nous én courrouceafmes pas 
 pourtant?car il fault recueillir fes amis auec vne fa- 
cilitéjauec carefle,& auec vn vifage riant,non paë 
froncer fes fourcils, pour doner vne frayeur ὃς 
horreur à fes feruiteurs. Et fe fault{emblablement 
accouftumer à fe feruir de tous vafes & vaiflélles 
indifféremment, & non pas faftraindre à vfer de 
ceftuy-cy ouceftuy la fans autre , commefont au-F 
cuns,encore qu'il y ait grande compagnie qui ont 
én particuliere recommandation vn certain go- 
belet ou vne couppe :ainfi que lon efcrit du vieil 
Marius,& ne beuroient jamais en d'autre :autant 
en font ils des burettes à huyle , & des eftrilles, 
dont on {8 fert aux eftuues:carils mettentleur af 
fection en quelqu’vneentre toutes, &puisf elle . 
vient à εἶτα rompue ouefgarec & perdue , ες en 
(ont 
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font extrememét marrys, & en battét leurs valets: 
… Parquoy ceux qui fe fentent enclins à la cholere, fe 


doibuent abftenir de faire prouifion de telles cho- 
fesrares & exquifes, côme de vafes ou d’anneaux, 


᾿ς & de pierres precieufes, pource que tels ioyaux 


exquis & precieux, quandils viennent à eftre per- 


᾿ς dus,mertét bien les hommes pluis hors defens, par 
cholere,que fi c'eftoit chofe de peu de pris, & que 

. Jon peultfacilement recouuret : & pour ce dit-on 
… que l'empereur Neron aiant vne fois fait faire vn 


pauillon à huit pans , beau , fumptueux, & riche à 


* 8 merueilles, Seneque luy dit, Tüas monftréen ce 
ΟΡ» pauillon quetues pauure, pour ce que fi vne fois 
» tu le perds , iamais plustu n'en pourras recouurer 


» de pareil:commeil aduint,par ce que la nauire, en 


laquelle eftoit ce pauillon;fe perdit par naufrage: 
ὃς Neron fe fouuenant de ce que luy en auoit dit 
Sencque, porta la perte plus patiemment. Orlai- 
fance & facilité que lon prent enuers les chofes, 
enfeigne à eftre facile ὃζ aifé enuers les feruiteurs: 
& fi lon en deuientaifé enuersles feruiteurs, il eft 
certain qu'encore plus le deuient on enuers les 


Ὁ amis & enuers les fubieéts.Et nous voions que les 


{erfs nouuellement achettez fenquierent de celuy 


quiles a acquis,non pas fil eftfuperfticieux, ne fil 


eftenuieux,mais fil eft cholere:& brief ny les ma- 
tys ne peuuent endurer la pudicité de leurs fem- 
imes,{relle eft côiointe auec mauuaife tefte & cho- 
lere, ny les femmes les amours de leurs marys ,ny 


les amis la côuerfation des vns auec les autres, tel: - 


lemét que ny le mariage,ny Pamitié ne font poine 
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- urefle mefme eft legere à tolerer : car la ferule du: 
dieu Bacchus, qui eft comme vne canne, dont om: 
donne fur la main aux enfans qui ont failly ,eft 


ο fuflifante punition de l'yurongne, prouueu quel 


cholere ne fy ioigne point, quirende Bacchus, au 
lieu de Lyeus, & de Chorius, c'eftà dire, chafleur: 
d'ennûys,& balleur , Omeftes ἃς Menoles, quifi- 

gnifie cruel & furieux: encore quantala fureur &c: 


manie, lhellebore qui croiften lifle d'Anticyrela τὴ ὦ 


guarit,quand elle eft feule : mais fi vne fois elle eft 
meflee auec la cholere, elle produit des Tragedies E 
&cas fi eftrages,qu'ils {emblent fables:8& pourtant : 
ne luy faut iliamais donner lieu,non paseniouant 
mefme , pource qu'elle tourne vne carefle en ini- 
mitié: ny en deuifant ὃς côferant enfemble, pour- 
ce que d’vne conference de lettres elle en fait vne 
opiniaftre emulation & contention: ny en iugeat, 
pource qu'elle adioufte infolence ἃ l'authorite : ny 
en monftrant aux enfan$,pouce qu’ellelesmet en 
defefpoir,& leur fait haïr l'eftude des lettres:ny en 
prof] perité , pource qu'elle augméte l'enuie qui ac- 
compagne la bône fortune:ny en aduerfité, pour- Ἐ 
ce qu’elle ofte la miféricorde, quand ceux qui font 
tombez en mauuaile fortune {e courroucent, & 
combattent à l'encontre de ceux qui ont com- 
pañion de leur malheur ,comime fait Priam en 
Homere, . | : 

Allez vous en arriere de ma veuë | 

Mefchans truans,gens de nulle valué, 

Puis que venez pour mon deuil confoler: ο΄ 


Au 


L 
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“aux vns, honore les autres, addoulcit l'aigreur , & 
᾿ς parfa doulceur vient au deflus de toute rudefle & 
᾿ς route afpcrité de meurs ,comme feit Euclides à 
… l'endroit de fon frere , aueclequeleftänt entré en 
quelque côteftation,comme fon frere luy euft dit, 
….» lepuille mourir malement, fiie ne me venge de: 
» του: luy refpondir, Maisie puifle mour moy, ας 
#ienete perluade gracieufement. il le gaigna tout 
du far le champ , & luy changea la mauuaile volonté 
qu'ilauoit. Et Polemon,côme quelquefois vn au- 
g tre qui amoit fort les pierres precieufes, ὃς eftoit 
fort côuoiteux d'auoir de beaux anneaux,leranfaft 
ἃς l'iniuriaft outrageufement , il nelüy refpondit 
rien, mais 1l fit feulemét femblant de regarder δίς. 
feueufement l’vn de fes anneaux, & de lebien 
confderer-l'autre en eltant tout refiouv,luy ditia- 
» continent, Ne le regarde pas ainfi Polemon , mais 
» afoniour, & αἱ refemblera beaucoup plus beau. 
Ec Ariftippus feftant mis en cholere alencontre 
d'Æfchines, comme quelqu’vn qui les oyoit con- 
» tefter luy euft dir, Comment Ariftippus, & où εἰ 
c voftre amitié? Elle dort, refponditil, matsie la ref 
» ueilleray : ὃς fapprochant d’Æfchines , Tefemble 
» il quete fois fi malheureux , & ἢ incurable, quete 
» ne doiue obtenir ἐς τοῦ vn feul admoneftemenr: 
» Etadonc Æ({chines luy refpondit, Ce n’eft point. 
» de merueille, fi eftant en toute autre chofe de plus 
- » excelléte nature que moy,tu 45 ΠΟΥ en CE point | 
» veu &cogneu deuant moy ce qui eftoit conue- 
_» nable defaire:car comme ditle poëte, | 
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τς Nonfeulementla femmeeftantdebile, ΕΣ 
. Mais vnenfant de {a main imbeaille Pt 
Grattant tout doux le fanglier heriffé, A] 


Le tournera ἃ fon vouloir pliffé, 

Mieux qu'vn luiéteur,auec toute fà force, 

Ne luy fçauroit donner la moindre entorfe. 
Mais nous appriuoifons les beftes fauuages,& ad- 
doulciflons des petits louueteaux, voire & portôs 
quelquefois entre noz bras de petitslionceaux, & 
par ve fureur de cholere nous chaffons arriere de 
nous & noz enfans, & noz amis, & familiers, & 

lafchons alencôtre de noz feruiteurs domeftiques Ε΄ 
_ & de nozcitoiens [a cholere, comme vne befte 
fauuage furieufe , en la defguifant à faulfes enfei- 
_ gnes d'vn beau nom de haine des vices : mais c’eft, 

ἃ mon aduis,çcomme des autres paflions & pertur- 
bations de l'ame, comme de la timidité que nous 
furnommons prudence,de la prodigalité quenous 
appellons hberalité, de la fuperftition que nous 
difons religion, & ce pendant ne nous en pou- 
uons fauuer de pasvne. Etneantmoins toutainfi 
comme Zenon difoit,que la femence de l'homme 
eftoit vne mixtion & compofition extraicte de # 
routes les puiffances de l'ame : δα pourroit on , à 
mon aduis , dire que la cholerc εἰς vne meflange 
compofee de toutes les paflions de l'ame, car elle 
efttiree & extraite & de la douleur & de la vo- 
lupté, & de l'infolence & audace : elle tient de 
l'enuie, à ce qu'elle eft bien aife de veoir mal à au- 
truy:clle a du meurtre & dela violence,carelleco- - 
bat non pour fe defendre & ne point fouffnir, ains 
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pour faire fouffrir &c ruiner autruy : & de la con- 
uoiti{e elle en a ce qui eft le plus mal plaïfant & le 
plus deshonefte;attendu que c'eft νης enuie &ap- 
petit de faire mal à autruy. Et pourtant fi d'aduen- 
ture nous approchons de la maifon d'vn homme 
voluptueux & luxurieux,nous entédrons des Pau- 


be duiour vne meneftriere qui fonnera l’aubade, 
& verrons à la porte la lie du vin , comme difoit 


quelqu'vn, c'eft à dire,les vomiflemés de ceux qui 
y auront rendu leur gorge, des pieces de feftons 
defchirez; & des pages & lacquais qui yurongne- 
ront : mais les marques & fignes qui defcouurent 
les hommes afpres & choleres, vous les verrez ira- 
primez fur les vifages des feruiteurs, desfrifures & 
efgratigneures, & aux fers qu’ils auront aux pieds. 
Car au logis d'vne perfonne fubiect ἃ ire & à la 
cholere, il n'ya qu'vne feule mufique, ce font les 
lamentations & gemiflements ou de defpenfiers 
que lon fouettera leans,ou de feruantes que lon y 
gehennera, de maniere que vous aurez côpañlion 
des douleurs qu'il faut que feuffre la cholere és 
chofes qu'elle conuoitte,& là où elle prent plaifir. 


© Mais encore en ceux qui veritablement font {ur- 


pris de cholete, comme il aduient fouuent pour la 
haine qu'ils portent aux vices & aux mefchans, fi 
faut il en ofter ce qui eft de trop & d'exceflif, en- 
femble auec le trop de fiance & de creance que 


. Nous prenons en ceux qui conuerfent auec nous: 


car ceft l’vne des caufes qui plus engendre & aug- 
mente la cholere, quand celuy que nous auonste- 


nu pour homme de bien fe defcouure mefchant,& 
ὟΝ ) 


γ 


ἀμ Vi σὰ ; 
᾿ coMmenT 1% πάντ 
que nous aus true noftre amystombe en quel» 


ne different & querelle aucc nous : car quant à 
"An0y vous cognoiflez mon naturel, combien peu 


d'occafon il me faut à me faire aimerles hommes, | 


ο & της fier en eux : & pourtant ne plus ne moins 

-que ceux qui marchét fur folage faulx ὃς qui n’eft 
pas: ferme, tant plus 1e m 'appuye par aimer {ur 
quelqu’vn,tant plusbronche ie lourdemét; & tant 
plus fuisie marry, quandie me trouue deçeu: ὃς 


quant à l inchination à à l'aimer ,ilferoit bien defor- 


mais mal aifé quei en peufle retirer ce qui eft de 


trop prompt & de trop volontaire: mais pourmeE | 


garder de trop me fier, ie pourrois A l'aduenture 
me feruir , comme d’vne bride, de la prudence & 
ΤΟΙ͂Ν retenue de Platon : car en recom- 
mandant le mathematicien Helicon il dit, qu'il le 
lou£ côme homime,c’eft à dire, comme vn animal 
qui de fa nature fe mue ὃζ fe change facilemért : & 
de ceux qui auoient efté bien nourris & bien infti- 
tuez à Achenesil dit encore qu'il craint, qu'eftans 
hommes & femmence d’autres Ho ne don- 
nent à cognoiftre la grande infirmité & imbecilité 
de ΙΝ vie Bumaitié ge : Sophocles quand1l dit, 
Plus des humains les faits tu chercheras, 
Plus mal que bien caché y trouueras, 
il femble qu Ἢ nous abailfe, & nous rongne les eles 


metucille fée nt, toutefois cefte difñculte à faire 


jugement des perfonnes ἃς malaifance à nous en 
Lire ntcr , nous rendra plus faciles en noz cour- 
toux: car toute chofe foudaine ἃ improuueuc 


nous tranfporte promprement hors de nOUS- -mef- | 
Mmes 
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 pourronsrefpondre,le fçauois bien que ie n’auois 
 pasachetté γῇ efclaue quifuft fage côme vn phi- 
 lofophe:le fçaucis bien que l'auois acquis vn amy, 

 quipouuoit bien faillir:te fçauois bien que la fem- 
τ  mequeiauoisefpoufce eftoit femme.Mais fi quel- 
τ΄ squ'yndauantagc y vouloit encore adioufter ce re- 
> frein de Platon, Nefuis-ie point moy-mefme en 


» quelque chofe tel? ὃς deftournoit ainfi la difcuf- 
᾿ς fion de fon iugement du dehors au dedans, &en-. 


= zréiettoit vn peu parmy le reprendre autruy, la 
crainte d'eftre repris luy mefine, ilne feroit à l'ad- 
uenture pas fiafpre à condamner les autres pour 
leurs vices , quand il verroit que [αν mefmeauroit 
tant de befoing de pardon. Mais ἃ oppofñte chaf 
cun de nous eftant en cholere,& pumiflant autruy, 
prononce des fentences d’vn Atiflides, ou d'vn 
+ Caton , Ne derobbe plus, Ne ments plus, Pour- 
quoy es tu fi pareffeux? &, qui eft plus laid que 
tout , nous reprenons en cholere ceux qui fe cour- 
roucét ἃς cholerent,&cles fautes qui ont efté comi- 
fes par cholere,nous les puniflons nous méfmes en 
cholere,non pas en la forte que font les medecins, 
Quid vne drogne & medecine amere 
_Vont deftrempant le fiel de la cholere. 
Cab nous l'augmentons, & la brouillons encore 
YU. V üi 


| » porter , que fon fils eftoit moït, refpondit, Je {ça- | 
À ois bien que ie l’auois engendré mortel: aufli à 
chaque faute qui nous aguifera la cholere, nous 


mes : & faut aufli comme Pançtius nous admone- 
| fic en quelquelieu , prattiquer la conftance d'A 


ὃ 


WU ρα, Ἑ Νὺτ στ ΒΕ | 
_d'auantage. Quand doncques quelques-fois ie ἢ 
me mets à par moy en ces dilcours,ie tafche quät 
& quant à retrencher quelque chofe-de la curio- | 
fité: car de vouloir exquifement rechercher & : 
defcouurir toutes chofes pourquoy vn valletaura - | 
failly à faire ce qu'on luy aura commädé,ce qu'au- 

ra fait vn amy, ἃ quoy famufera vn fils ce qu'aura 
 diten l’aureille vne femme, tout cela n'engendre 
que des continuelles riottes iournellement, lef- 
quelles en fin fe terminent en vne afpreté & mal- 
aifance de meurs: car ,commedit quelque part 


Euripide, te 

Dieu met la main ἃ toute chofe grande, 

Mais tout le refte à fortune il commande. 
quant à moy ie ne cuide pas , qu’il faille rien com- 
mettre à la fortune, ny moins encore pañler en 
nonchaloir à vn hôme de bon fens, mais de quel- 
ques chofes fe fier & fen rapporter à fa femme,de 
quelques autres à fes feruiteurs, d'autres à fes amis, 
comme aians foubs eux des comis, des receueurs, 
& adminiftrateurs , en fe retenant à luy & à la dif- 
pofition de fon iugement les principales &cde plus 
grande importance: car tout ainfi comme lespe- Ε΄ 
tres lettres offenfent & poignent plus les yeux, 
d'autant qu'elles les tendent plus , aufli les petits 
affaires emeuuent plus la cholere,qui de là en prét 
vne mauuaife accouftumace pour les plus grands. 
Puis apres tout l'ay eftimé que ce precepte d'Em- 
pedocles eftoit grand & diuin, 
| Maintiens-toy {obre,& net de tout peche. 

e reste aufli louois-ie grandement ces obferuations,côme ἡ 
PRET Fa ΝΣ eftans 


: 

E | 
11 
il 


ὡς πψι,." c'AEDPUET 12 10 PAR À ΣΝ 
Lio - ὰ" LU “ᾧ n LA 7 « f PARLE Mir h νι 


A εἤλης honeftes & bien fcantes à homme faifant /èm 
M profefion de fapience,vouér en {es prieres de fab- soir 
 ftenir vn an durant de femmes & de vin,honorant «di 
ainf Dieu de cefte continence, ou bien de fabfte- par 
τ nirvn temps certain & limité de toute vaine pa- que 
τ΄ role, prenant garde à foy dene dire iamais ny en /fier 
τε Ἰευ, ΠΥ à bon οἰοίδητ,ραγοίςε qui ne foit véritable:& n’eft 
᾿ς appliquois mon ame itellesobferuations,çcomme ds / 
 neftans pas moins fainétes : & premierement ie de | 
᾿ς m'accouftumois à pañler quelques peu de iours thes 
fans me courroucer pour quelque occafion que ce 
Β fuft, comme de m’enyurer, ou de boire du vin,ne 
plus ne moins que fi ie facrifiois à Dieu vn facrifice 
fans effufion de vin,ains feulement de miel:& puis 
m'eflayant pour vn mois ou pour deux,ie gaignois 
ainfi petit à petit en auant du temps, m'exerceant 
de tout mon pouuoir à la patience, ou me contre- 
gardant auec tous bons & honeftes propos , gra- 
cieux,doulx & paifibles,pur & net de toutes mau- 
uaifes paroles,de mefchantes actions,& d’vne paf 
fion, qui pour vn bien peu de plaifir , & iceluy en- 
core peu honefte , apporte de grands troubles, & 
€ finalement vne resentäce trés villaine. Dontauec 
la grace de Dieu qui m'y aidoit, à mon aduis, l’ex- 
perience m'a donné euidemment à cognoiftre, 
que cefte manfuetude, clemence, benignité δέ de- 
bonnaireté , n’eft à nul des familiers qui viuent & 
conuerfent ordinairement enfemble, fi doulce , fi 
agreable , ne fi plaifante, qu’elle eft à ceux mefines 
᾿ quilontimprimee en leur ame, ᾿ 
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sir PA PR "SE meilleur feroit à laduen- 
ï ( ΣΟ τίς D ὩΣ, ταῖς de ne fe tenir du tout 
AA ME C à point en maifon qui fuft mal 
Ἢ 4 aëree, mal percee, obfcure, … 
| LESEN\S à froide,& mal faine:maisen- | 
= (9) VIS) core ἢ pour À auoir de long ‘4 
En LOUER temps accouftumeeaucuny 
vouloit demourer, ilypour- 
roiten remuant les veuës, en chägeantia montee, 
en ouurant quelques huys, & en termat quelquese 
autres, la rédre plus chire,mieux à propos expofee 
au vent, & plus falubre : car on aamendé des villes 
mefes toutes entieres par femblables remuemés: 
comme lon dit que Cheronanciennement tourna 
la ville de ma naiflance,Cheronee,deuers le Soleil 
leuant, laquelle au parauant regardoit vers le Po- 
nant, & receuoit le couchant du cofté du mont de 
Parnañle : & le Philofophe naturel Empedocles 
aiant fait eftoupper vne bouche & ouuerture de 
montaigue , de laquelle il fortoit νὴ vent de Midi 
efant & peftilent à route la campagne dau def-# 
foubs,ofta l’occafion de la peftilence qui eftoit par 
auañnt ordinaire en toutela contree. Pourautant 
donc qu'ilyades palïions de l'ame peftilentes ὃς 
dommageables, comme celles qui l1y apportent 
trauail, tourmente, & obfcurité , le meilleur feroit 
les cha!fèer de tout point, & les ietter entierement | 
| partetre;pour fe donner à foy mefmevneveuëli- © 
bre,vne lumiere claire, & va ventfalubre, où Pose | 
e | 
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π΄ De LA οὐ SET 2. 
À le moins les rechanger & rhabiller en les chägeant CRT 
- oudeftournantaurrément:comme pourexemple, 
-.» fans en chercher plus loing;la curiofité eft vn defir 
ΤΟ» de fçauoir les tares ὃς imperfections d’autruy , qui 
… » αἴ vn vice ordinairement conioinét auec enuie ἃς 
4 » malignité : car pourquoy eft-ce, homme par trop 
* enuieux, que tu vois fi clair és affaires d’autruy, ἃς 
 fipeués tiens propres? deftourne vn peu du de- 
hors, & retourne au dedans ta curiofité, fitanteft 
D | μὰ tu prennes plaifir à fçauoir & entendre des 
_  maux;,tucrouueras bien chez toy-mefines à quoy 
_ 8 pañlértontemps: | 
- Autant que d'eau autour d'vne Ifleil pañle, 

Et qu’en vn bois de fueilles il famafñle, | 
autant trouueras tu de pechez en ta vie,de paflions 
en ton ame, & d’omilions en ton deuoir. Car, 
comme Xenophon dit, que chez les bons mefñna- 
gersiyalieu propre pour les vrenfiles deftinez à 
l'vfage desfacrifices , autre lieu pour la vaiffelle de 
table , & qu'ailleurs font fituez les inftruments du 
labourage, & ailleurs à part ceulx qui font necef- 
{aires à la guerre: auf trouueras tu en toy des 

€ maux qui procedent les vns d'enuie, les autres de 
ialoufie, les autres de lafcheté, & les autres de chi- 
cheté :amufe toy à les reuifiter, à les confiderer: 
eftouppe ὃς boufche touresles aduenues,& toutes 
les portes & feneftres qui regardent chez tes voi- 
fins,& en onure d’autres quirefpondét à ta cham- 
bre, au cabinet deta femme ,au logis de tes férui- 
teurs, [ἃ tu trouueras à quoy ramuler auec profit 
À fans malignité, là tu trouueras des occupations 
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profitables ὃς falutaires,fi tu aimes tant à enquerir, 2 
& rechercher ce qui eft caché , prouueu que chaf 
. cun veuille dire ἃ par {oy, ke 
 Oùay-ie eftéqu'ay-ie fait ou meffait 
! Qu'ay-ie oublié que ie deuffe auoir fair 
Mais maintenant, ainfi comme les fables difene, 
que la fee Lamia ne fait que chanter quand elle eft 
en fa maifon eftant aueugle, d'autant qu'elle à fer- 
ré fes yeux en vaiffeau à part :-mais quand elle fort 
dehors, elle fe les remet, & voitalots: aufli chaf 
eun de nous au dehors, & pour contempler les au- 
tres, adioufte à la male intention la curiofité, com- Β 
me vn œil, & en noz propres defaults , & en noz 
maulx nous auons k barlue par ignorance à tout 
,_ propos, àfaute d'y employer les yeux & la clarté 
de la lumiere. Voila pourquoy le curieux eft plus 
vtile à fes ennemis qu’il n'eft pas à luy mefime, 
d'autant qu'il defcouure , met en euidence, & leur 
montre, ce dontil fe faut garder , & ce qu'ils doi- 
went corriger , & ce pendantil ne voit pas la plus 
part de ce qui eft chez luy , tantil eft efblouy à re- 
garder ce qui eft au dehors : mais Vlyfles homme 
fage ne voulut pas mefme parler à fa propre mere F 
_deuant qu'il euft enquis & entendu du prophete, 
ce pourquoyil eftoit defcendu aux enfers,& apres 
qu'il eut entendu, alors il fe tourna ἃ parler & à fa 
mere & aux autres femmes, demandant qui eftoit 
Tyro,qui eftoit la belle Chloris,& pour quelleoc- 
cafion Epicafte eftoit morte, ποῦν 
S’eftant pendue auec virlas mortel 
Aux foliueaux du hault de fon hoftel. 
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π΄" DE LA CVRIOSITE, CS 
“A Mais au contraire, nous mettans à non-chaloir, & 
« nenous foucians point de fçauoir ce quinous tou: 

_che;allons rechercher la genealogie des autres,qué 

le grand pere denoftre voifin eftoit venu dela Sy- 
rie , que fa nourrice eftoit Thraciene, que vn tel 
doit trois talents , & n’en a pointencore payé les 
_ arrerages,& nous enquerons de telles chofes, d'où 
teuenoit la femme d’vn tel, & qu'eftoit ce que vn 
tel &cvn tel difoient à part en vn coing. Au côtrai- 
_re,Socrates alloit ça & là enquerant de quelles rai- 
fons vfoit Pythagoras pour perfuader les hômes, 
8 & Ariftippus en la folennité ἃς aflemblee des ieux 
Olympiques fe rencontrant en [a compagnie d'If- 
chomachus , luy demanda de quelles perfuafons 
vloit Socrates pour rendre les ieunes hommes ἢ 
fort affectionez à luy: & comme Pautre luy en euft 
cômuniqué quelque petit de femence & de mon- 
ftre , il en fut fi paflionné que fon corps en deuint 
incontinent tout fondu, pañle & deffaiét, iufques à 
ce que fen eitant allé à Athenes auec cefte ardente 
{oif, il en puifa à la fource mefme, & cogneut le 
erfonnage , ouit fes difcours, & fçeut que c’eft de 
C É Philofophie » de laquelle la fin eft cognoiftre fes 
maulx, & le moien de fen deliurer : mais il yena 
qui pour rien ne veulent voir leur vie,çcomme leur 
cftant vn tres mal-plaifant fpectacle , ny replier &c 
retourner leur raifon comme vne lumiere {ur eux 
- mefmes , ains leur ame eftant pleine de toutes for- 
tes de maulx , &-redoutant & craignant ce qu’elle 
{ent au dedans d’elle mefme, faulte dehors, & va 
erfat Ça & là à rechercher les faiéts d’autruy, nour- 
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πλὴν & engraiffant ainfi {a malignité: carainfie 
que la poule, bien fouuent qu'on luy aura mis à 
manger deuant elle, fenira neantmoins gratter en 
vn coinÿ, LR où elle aura peut eftre apperceu en-vn 
fumier quelque grain d'orge: femblablement auf : 
les curieux, pañans par defius les propos expofez à. 
chafcun, & les hiftoires dont chafcun parle, & que 
lon ne defend point d'enquerir, ny n’elt on point. 
marry quand on les demande, vontrecueillant ὃς 
amaflant les maulx fecrets ὃς cachez de routela: 
maifon. Ettoutefois la refponfe del Ægyptienfut 
gentille & bien à propos à celuy quiluy deman- E 
» doit,que c’eftoit qu'ilportoit enueloppé:c'eft à fin 
» quetu nelefçaches pas, qu'ileft enueloppé. Autli. 
ΤΟΥ͂ curieux pourquoy vas-tu ainfi recherchant ce 
quieft caché ? car ἢ ce n’eftoit quelque chofe de 
mal on nele cacheroit pas:& fi y a plus,que lon n'a 
pasaccouftumé d'entrer de plein volen la maifon 
d'autruy {ans frapper à la porte, & mantenant on 
vie de portiers pour mefme occafion, maisancien- 
nement onauoit des marteaux attachez aux pot- 
tes dont οὐ tabouroit, pour aduerrir ceux dé de- 
dans, à fn qu'vn eftranger ne furprift point la mai 
{trefle au milieu dela matfon, ou la tille imarier, 
ou vn feruiteur que lon fouetteroit , ou descham, 
brierés qui tanferoient,;mais c'eit là où plus volon:- 
tiers le curieux {e ghile:de maniere qu'il neverroit 
as volôtiers, encore qu’on l'en priaft,vne maifon: 
Déniafte & bien compolee, mais ce pourquoy on 
vfe de clef, de verrou , & de porte;c eft ce qu'il ap- 
pete defcouurir , & le mettre en veuë de tour le. . 
| monde 
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| Am nde:Et toutefois, côme difoit Arifton,les vents. 

| que noûs haïflons le plus, ce font ceux qui nous 

“ rebraflent noz habillements,mais le curieux nere- 

braffe pas feulement les robbes & les fayes de fes 

“ voifins, maisilouureiufques aux parois, ilouure. 
— lecorps dela tendre pucelle, comme vn vent, en- 
u rant de fes ieux , fes danfes & fes veilles, & les É 
lumniant : & comme le pocte comique fe moc- 
antde Cleonditque, are 

Ses deux mains font au païs d'Ætolie, 

t fon elprit eft en la Clopidie, | 
voulant dire qu'il ne faifoit que demander, que 
prédre & derobber:aufli l’entendemét du curieux 
eft tout enfemble és palais des riches, δὲ mailon- 
nettes des pauures, és cours des Roys,és chambres 
des nouueaux mariez, il farette toutes chofes , & 

_ fenquiert des affaires des paffans, des feigneurs ὃς 
capitaines ; ὃς quelquefois non fans danger , ains 
comme fi quelqu'vn par curiofité d'apprendre la 
qualité de PAconite, en gouftoit , {e trouueroit 

mort auant qu'il en fçeuft rien cognoïftre : aufls 

Ὁ ceux qui recherchent les maulx des grands, {e per- 
denteux mefmes auant que d’en pouuoirrienfça- 
uoir:car ceux qui ne fe contentét pas de la lumiere 

_ abondante des rayons du Soleil,qui fefpandent fi 
clairemét{ur toutes chofes,ains veulét à plein fond 

_ regarder le cercle mefmc de fon corps, en ofant fe 
promettrequ'ils penetrerontfa clarté,& entreront 

_ desyeux à force au beau milieu, ils faueuglenr, 
Evpourtant Philispides le ioucur de Comçdies 


 routarriereles portes, & penetremefmeatrauers 
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refpôdit vn iour bien fagemét au roy Lyfimachuis D | 
qui luy difoit,Que veux tu queiete communique 
de mes biés,Philippides? Cequil vous plaira, Sire, 
dit-il, prouueu que ce ne foit point de voz fecrets. 
Car ce qu'ily a de plus beau & de plus plaifanten 

 Peftar des Roys fe monftre au dehors, expofé à la 
veué d’vni chafcun: coime font leurs feftins, leurs 
tichefles, leurs feftes , leursliberalitez ὃς magnifi- 
cences, mais fil y a quelque chofe de caché ὅς 8 - 
cret ne vous En approchez pas. La 10YE d'yn Roy | 
en profperité ne fe cache point ,nyfonrirequand 

il eft en fes bonnes, ny quand il [Ὁ prepare à faire » | 
quelque grace & quelque liberalité: mais filya | 
quelque chofe de fecrer ; c'eft cela quieftformida- τὺ 
ble, trifte, non approchable ; & où il n'y a pas ma- 
tiere de rire:car ce fera ou vn amas dé faneune cou- 
uerte,ou vn proiect de quelque vengeance,ou vne 
jaloufie de femme , ou vne deffiance de quelques 
vns de fes mignons , ou vne fufpicion de fon fils. 
Fuy cefte efpelle & noire nuce,tu verras bien quel 
tonnerre & quel efclair elle iettera quand ce qui 
eft maintenant caché viendra à fe creuer. Quel 

. moien doncques y ail dela fuir2c’eft de deftourner # 

& tirer ailleurs la curiofité, mefmement à recher- 

cher les chofes qui font & plus belles & plus ho- 

neftes : recherche ce quieft au ciel, ce quieften la 
terre,en l’airjen la mer. Tu demandes à voir ou de 
grandes ou de petites chofes : fituenaimes à voir 
de grandes,recherche le Soleil :enquierstoy ἰὰ où 

il defcend , de là où il monte : cherche la caufe des 

mutations qui fe font en la Lune, comme tuferois 
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ΠΑ les changements d’vn homme : Comment eft-ce 
… qu'ellea perdu vne fi grande lumiere, d’où eft-ce 
« qu'elle l'a depuis recouuree,& commér eft-ceque, 
…  Premierementdenonpointapparente :: 


Elle fe monftre vn petit efclairantes 1 τον 

_  Embelliffant fa belle face ronde, are 
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Puis derecheffe va diminuant, 
É ὩΣ sad Et fen retourne en fon premier neant. Lt 
#84 | &cela font des fecrets de nature:mais elle n'eft pas 
τ΄ matrie quand on les recherche. Te defñes tu de 
- » pouuoir crouuer les grandes chofes: recherche les 
putites:Comment eft ce qu'entre les arbresles vns 
font toufiours verds,floris, reueftus de leurs beaux 
habillements , ὃς monitrent leurs richeffes en tout 
temps:les autres font aucunefois femblables à ceux 
là,mais puis apres aiants,comme γῇ mauuais mef- 
nager ,toutà vn coup mis hors & defpendu tout 
Jeur bien , ils demourent tout nuds ὃς pauures : & 
pourquoy eft-ce que les vns produisét leurs fruicts 
ronds,les autres longs,& les autres angulaires : car 
il n'y ἃ mal ny danger quelconque à toutes ces 
ὁ enqueftes la. Mais fil eft force que la curiofité 
fapplique toufiours à rechercher chofes imaüuai- 
{es , comme vn ferpent venimeux {6 nourrit & fe 
tient toufiours en lieux peftilents, menons la ἃ la 
leéture des hiftoires, & luy prefenronsabondaricé 
& affluence de tous maüilx : car là elle trouuera 
: des tuines d'homines;pertes de biens, corruptions 
ἧς femmes ; des feruireurs qui {e font efleuez con- 
treleürs raiftres ; calomnies d'amis, ἔπι potfonne- 
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_ ments, enuies, ialoufies , deftructions de naifons, D. 
eucrfons de royaumes & de feigneuries :faoule 
ten, remplyt'en,prens y tant que tu voudrasde 
philir, tu ne fafcheras, ny ne ennuyeras perfonne 
de ceux auec qui tu conuerferasimais il fermble que 
la curiofité ne fe delete pas de maulx qui foient 
defia rances & vieux, ains tous frais & tousrecens, 
& quelle prenne plus de plaïfir à voir toufiours de 
nouuelles tragedies: car quant aux comedies & 
fpectacles de ioyeufeté , elle ne fy arrefte pas vo- 
lontiers. Et pourtant fi quelqu’vn racontel'appa- 
reil νης nopce, ou d’vn facrifice, ou d'vñemon-E 
fire, le curieux l'efcoutera froidemét, ἃς necligem- 
nent ; & dira qu'il l'aura defia entendu d'ailleurs, 
commandera à celuy qui faitle conte, qu'il paie 
cela, ou qu'il l’abbrege, mais fi quelqu’vn aflis bec 
à bec racôte comme νης filleaura efté depucellee, 
ou νης femme violee, ou vn proces qui fe va com- 
mancer, ou vne querelle dreflee entre deux freres, 
alors ilne fommeille,ne il ne vague pas, 
Ains pour ouir le conte il fappareille 
En approchant foigneufement l'aureille. | 
Etcefte fentence, | E 
Helas que l’homme eft prompt à efcouter 
Plus toit le mal,que le bien raconter. 
cela proprement eft dit à la verité couchant la cu- 
riofité: car ainfi comme les cornets & ventolfes at- 
tirent du cuir ce qu’il y a de pire , aufli les aureilles 
des curieux attirent tousles plus mauuais: propos 
‘ quifoient:ou pour miculx dire,;comme les villes ἃς 
citez ont des portes maudites &.malencontreules, 
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A par lefquelles elles font fortir ceux que lon méne | 
executer à la mort, & par oùelles iettent hors les 
ordures, ἃς les hofties d’execration & de maledi- 
étion , ἃς iamais n’y entre ,ny n’en fort chofe qui 
foit netre,fainéte,ny facrec:aufli les aureilles du cu- 
rieux font de pareille nature, cat il n'y paflerien 
qui foi gentil,ny bon, ny honefte, ains toufiours y 
trauerfent & hantent paroles fanglantes ,appor- 
tans quand & elles des contes execrables,pollus,& 
-CONtaminez, LEE TS 
+ Larmes & pleurs font en toute faifon 
B Le Roflignol qu'on oyten ma maifon. 
Cela cft la feule mule, la feule Sirene des curieux: 
il n’y a rien qu'ils oyent plus volontiers : car curio- 
fité eft vne couoitife d’ouir les chofes que lon tient 
clofes & cachecs : or n'yail perfonne qui cache vn 
bien qu’il poflede, veu que bien fouuent on fimule 
d'en auoir que lon n'a pas :ainfi le curieux con- 
uoitant de {çauoir & entendre des maulx,eft enta- 
ché de cefte malheureté, que les Grecs appellent 
Epichaïre-cakia,qui fignifieioye du mal d'autruy, 
paflion qui eft fœur germaine de l'enuie, d'autant 
cqu'enuie εἰ douleur du bien d'autruy, & l’autre 
peruerfité,eftioye du mal:toutes Iefquelles deux 
paflions proccdent d’vne peruerfe racine & d’vne 
autre paÎli6 fauuage & cruclle,qui eft la malignité. 
Oret-il fi fafcheux & fi molefte à vn chafcun de 
defcouurir les maulx fecrets qu'il a, que plufieurs 
ontmieulx aimé fe laifler mourir , que de declarer 
aux medecins les maladies cachees qu'ils end 
roient:car fuppofez que Erophilus ou Érafiftratus, 
de X ἢ 
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‘oubien Æfculapius mefime du temps qu'ileftoit » | 


encore homme, vint en voftre maifon vous de- 


mander, à vn homme fil auroitvne fiftule aufon- | 


demét,ou fi c’eftoit νης femme, fi elle auroit point 
va chancre en la matrice ,aiant en fa main les vtils 
de chirurgie, & les drogues qui font propres à la 
guarifon de tels maulx : quiet celuy quine chaf 
faftbien au loing vn tel medecin,qui fans attendre 
que lon euft affaire de luy,& que lon l'euft maridé, 
viendroit de guayeté de cœur & de fon propre 
mouuéiment pour entendre les maulx d'autruy, 


encore que la curiofité & le foing de bien particu. κ 


lierement enquerir, foit falutaire en ceft art là? là 

où les curieux recherchent en autruy ces mefmes 
_ maulx à, & d’autres encore pires:il eftvray que ce 
ἢ Εἰς pas pour les guarir , mais feulement pour les 
defcouurir:au moien dequoy ils font à bon droit 
haïs de tout le monde:car nous haïffons les gabel- 
leurs, & fommes marris contre eux, non quandils 
font payer la gabelle pour les hardes que lon fait 
entrer à defcouuert en la ville,mais quand ils vien- 
nent rechercher & fureter les befongnes & hardes 


d'autruy νυ encore que l’authorité publique leur # 


donne loy de ce faire, & qu’ils reçoiuent domma- 
re rare ils ne le font pas : mais au contraire 
es curieux laiflent perdre δὲ abandonnentleurs 
affaires propres pour vacquer à enquerit ceulx 
d’autruy. Ils ne vont pas fouuent aux champs, 
d'autant qu'ils ne peuuent fupporter le requoy ny 
[6 filencce de la folitude : mais fi d'aduenture apres 
vn long efpace de temps, il leur aduient dy me 

| ς 


D LAN ΟΥ̓ R AT OS I TE” 720) 
À ils ietteront plus τοῖς l'œil furles vignes de leurs 
voifins que fur les leurs , & fenquerront combien 
de bœufs feront morts à leur voifin , ou combien 
demuys de vin luy feront aigris , 8: foudain apres 
u'ils fe feront emplis de telles curieufés deman- ς 
des , ils fen refuiront à la ville : car le vray & bon 
Jlaboureur ne fe fouciera mefmes des nouuelles 
qui fans fen enquerir luy viendront de la ville: 
car il dit, ἘΝ | 
. Puisen marrant ilme racontera 
… Soubs quelles loix paix faitte fe fera : 
5 Carlemefchant fait meftier de fenquerre, 
Allant par tout,& de paix & de guerre. 
Mais les curieux fuyans le labourage & l’agricul- 
ture,comme chofe vaine & froide, quine produit 
point de grand cas, feiettentau beau milieu d’vn 
Senat, d vne tribune où les harengues fe font au 
peuple fur la place , au plus frequent lieu du port 
οἱ abordent les nauires : Et bien y a il rien de nou- 
ueau ? Comment , n'as tu pas efté ce matin fur la 
lace?Penfes tu que la ville fe foit changee en trois 
ReuresrSi quelqu'vn d'aduéture luy fait ouuerture 
τ de tels propos,fileft à cheual,mertant pied àterre, 
il Pambrailera,il le baifera,& dreffera les aureilles: 
mais fi celuy qu’il rencontrera en fon chemin luy 
dit,qu'il n’y a rien de nouueauil luy refpôdra lors, 
Que dis tu?n’as tu pas pailé par la place? n'astu 
point efté au palais? Et n'as tu point parlé à ceulx 
. qui font venus d'Italie? Voila pourquoy reftime 
- que les magiftrats de la ville de Locres font bien: 
car fi quelqu'vn de leurs bourgeois reuenant des 
ἜΝ | | X 1] 
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champs en la ville, demande, Etbien y ail rien de D 
_nouucawils le condamnent àl'amende:par ce que 


la contient,encore ail celuy là, qu'il eft contraire à 
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comme les cuifiniers pour bien rueren cuifine ne 
demandét autre chofe, que qu'il y ait force gibier, 
& les pelcheurs force poiflon : aufli les curieux ne 
fouhaittent que qu'il y ait grande abondance de 
maulx , & grand nombre d’affaires , grandes nou- 
ueautez, grands chägements, à celle fin qu'ils aient 
toufiours dequoy chafler,& que tuer. Auflifeit{a 1 
gement le leorflateur des Thuriens,quandil defen- 1 
dit de farcer ne mocquer aucun ésieux publiques | 
8 comedies, finon les adulteres & les curieux, car Β΄ 
il femble que l'adultere foit vne efpece decuriofi- 
té,de rechercher la volupté d'autruy,8& vne inqui- 

fition & recherche decequelongardecaché,& 
que ion ne vent pas eftre veu de tout le monde:6c 
la curiofité femble eftre vn deliement, violement 
& defcouurement des chofes fecrettes:or eft il que 


_ 


comimunement ceux qui enquierent & {çauent 


beaucoup;parlent aufli beaucoup : c'eft pourquoy 
Pythagoras ordonna aux ieunes gens cinq annees 
de filence,qu'il appella Echemythie, c’'eft a dire te- 
nir fa langueimaus il eft du tout neccflaire, que me- F 
difance foit conioincte à curiofté, car ce qu'ils 
oyent volontiers, ils le redifent aufi volontiers, 
& ce qu'ils recueillent foigneufement des autres, 
ils le departent encore plus volontiers à d'autres: 
D'où vient qu'oultre les autres maulx quece vice 


fa propre conuoitife : car il conuoite {çauoir beau- 
coup , & chafcun le fuit &fe donne garde deluy. 
| | Car: 


à ἜΑ CMOS ELTIE 2 PAU 
ἃ Caronn'a pas à ρίαν de fairerien qu'il voye, ne 
dire rien qu'iloye ,ains fileft queftion de conful- : ; 
ter.quelqueaffaire on en remet la deliberation , ὅς. 
en diffère lon la conclufon, iufques à ce que celuy 
là tel f'en foit allé:& fi lon tient quelque propos de 
fecret, ou que-lon face aucune chofe de confe- 
quence,& il y furuient vn curieux, on l'ofte incon- 
tinent,& la cache lon , né plusne moins que dela 
viande quieft en prife, quand on voit pafler va 
. chatide maniere que le plus fouuét ce que Jon dit, 
ὃς que lon fait deuatles autres, on le tait & le cele 
8 deuantceluy là feul. Voila pourquoy confequem- 
mentileft priué de toute foy,que nul ne {e fie plus 
enluy; tellement que nous fions plus toit des ler. 
tres mifliues,ou noftre cachet, à des feruiteurs ou à 
des eftrangers,que non pas à des parents, familiers 
& amis,quiaent ce vice d’eftre curieux. Bien au- 
trement feit le fage Bellerophon, lequelne voulut 
pas ouurir les lettres quil portoit , encore qu'il 
{ceuft bien qu’elles eftoient efcrites contre luy , ὃς. 
fabftint de toucher à la mifliue du Roy, toutainfi 
qu'ikn'auoic pas voulu toucher à fa femme, parla 
€ mefme vertu de continenceicar la curiofité eft vne 
incontinence , comme l’adultere , mais outre l'in- 
temperance il y a vne folie, & vne refuerie ex- 
treme : car. c’eft bien eftre infenfé & hors du fens 
extremement, que laiflant tant de femmes com- 
munes & publiques, vouloir penetrer à grands 
frais & grande defpenfe iufques à νης qui fera 
tenue foubs la clef, & quibien fouuent fera laide. 
Toutautant en font les curieux :car mettans en 
NT : | X üÿ. 
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arriere plufeurs belles & plaifantes chofesa voir - 
δ à ouir,& plufieurs hôneftes pafletemps & exer- 
cices , ils (6 mettront à crocheter les lettres mifliues 
d’autruy ,1lsapprocheront l'oreille contre les pa- 
rois des maifons d'autruy, pour efcouter ce qui le 
dit ὃς fe faic au dedans , ils iront oreiller ce que des 
_valets ou des chambrieres cacquettéront en vn 
coing, quelquefois auec däger,maistoufioursauec  ! 
honte & deshonneur : pourtant feroit il trefutile 
aux curieux,pour les diuertir de ce vice life refou- 
uenir des chofes qu'ils auroient au parauant{fceués ὶ 
& entendues : car fi, côme Simonides fouloit dire, Ε 
que quand par interualles de tempsil venoit à ou- 
urir fes coffres, il trouuoit toufiours celuy des falai- 
res plein, & celuy des graces vuide : aufh fi quel- 
qu vn apres vne efpace de temps vénoir à ouurir 
l'armoire ou l'arriere boutique dela curiofité , & 
regardoit au fond, la trouuat toute pleine de cho- 
fesinutiles , malplaifantes & vaines , à Paduenture 
luy fembleroit ceft amas là bien fafcheux , & que 
celuy qui l’auroit fait,auroit eu bien peu d’affaires. 
Car voyez, fi quelqu’vn feuilletant les efcripts des 
anciens en alloit elifant & triant ce qu'il y auroit F 
de pire, & en compofoit vh liure, comme des 
vers d'Homere defectueux,commanceans par vne 
fyllabe briefue , ou des incongruitez que lon ren- 
contre és Tragedies, ou des obiections villaines & 
deshonneftes que fait Archilochus alencontre du 
fexe feminin en fe diffamant luy mefine : celuy 
ἰδ ne feroit il pas digne de celte tragique male- 
diétion, DE 
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A Maudit foistu,qui vas faifant recueil, 
Des maux de ceux qui gifent au cercueih 
. mais fans celte malediction,c’eft ἃ luy vn amas qui 
ne luy apporte ny honneur,ny profit , d'aller ainfi 
par tout recueillir les fautes d'autruy : comme on 
lit que Philippus feit vn amas des plus mefchans 
ὃς plus incorrigibles hommes qui fuffent de fon 
remps , lefquels il logea enfemble dans vne ville 
qu'il feit baftir,& l'appella Poneropolis, c'eft à di- 
re,la ville des mefchas: aufli les curieux en recueil- 
ἰδῆς ὃς amaffant de tous coftez les fautes & 1imper- 
B feciôs,non des vers, ny des poëmes, mais des vies 
des hommes, font de leur memoire vn archiue & 
regiftre fort mal-plaifant, & de fort mauuaife gra- 
ce, qu'ils portent toufiours quand & eux. Ectout 
δή: comme à Rome:il y a des perfonnes qui ne fe 
foucient point d’achetter de belles peintures ny 
de‘ belles ftatues, non pas mefimes de beaux gar- 
çons, ny de belles filles de celles que lon ex Se en 
vente, ains faddonnent à achetter affectueufemét 
des monftres en nature, comme qui n’ont point 
de jambes, ou qui ontles bras tournez au con- 
Crraire, qui onttrois yeux, ou la tefte d’vne au- 
ftruche, prenans plaifir à les regarder & à recher- 
cher fil y a point 
De corps meflé de diuerfesefpeces, 
Monftre auorté de l'vn & l’autre fexes: 
mais qui nous meneroit ordinairement veoir de 
tels fpeétacles ; on fen fafcheroit incontinent, & 
feroiér mal au cœur à les veoir: Aufi ceux qui cu- 
᾿ Hieufement vont rechercherles imperfections des 
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autres, les infamies des races, les fautes & erreurs | 
aduenues és maifons d’autruy , ils doiuent rappel- | 
Jer en leur memoire comme les premieres telles 
obferuations ne leur ontapporté ny plaifiraucun 
ny profit. Or Pvn des plusgrands moiens.pour | 
diuertir celte vicieufe pafhon, e’eft Paccouftuman-  , 
ce fi commançans de loing nous nous exerceons 
&accouftumonsa cefte continence. car Paccroif- 
fement fe fait par l'accouftumäce, gaignant le mal 
toufiours petit à petit en auant : mais commentil 
fy faut accouftumer, nousle fçaurons ὃς enten- 
drons en parlant de l'exercitation. Premuerement » 
doncques nous commanceronsaux plus petites ὃς 
pius legeres chofes: car quelle fireulre y ailen 
paffant chemin de ne famufer point à lire les in- 
fcriptions des fepultures? ou quelle peine eft-ce | 
qu'en fe promenant pafler des yeux outre les ef  : 
critteaux qui fefcriuent, contre les murailles, en 
fuppofant γῆς maxime, qu'iln'yarien quifoi ny 
profitable ny plaifant? car cefera quelqu'vn qui 
: fera mention d'vnautre en bonne part, ou celuy- 
left le meilleur amy queïaye, & plufieursautres 
efcripts pleins de telle badinerie, lefquels femblentr 
n'apporter poit de mal pour les lire, maisils en ap- 
portent fecrettemét beaucoup, d'autant qu'ils en. 
gendrent vnecouftume derechercher ce que lon | 
ne doit pasenquerir : & comme les veneurs nen-, 
durent pas que leurs chiens fe deuoyent, ne qu'ils 
pourfuyuent toutes odeurs , ains les retiennent ἃς 
retirent en arriere auec leurstraits, pourgarder le 
nez & le fentiment pur & net, à ce quieft propre 
| ὅν Ἢ à leur 
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bHleuroffce , ἃ fin qu'ils foient plus ardents à fui- 


» 


| urc latrace, LP 
Suiuans auec le fentiment du nez 
Les animaux qui feront deftournez. | 
auf fautal ofter au curieux fes faillies & fes cour- 
fes à vouloir tout efcouter & tout regarder, & en Ὁ 
le tenant de court,le tirer & deftourner à veoir & : 
ouïr feulement ce qui eft vule: car ainfi comme les 
᾿ aigles & les lions en marchant referrent leurs on- 
. gles au dedans de peur qu'ils n'en vfent ὃς emouf- 
 fenties po.ntes : auflieftimans que la curiofité ἃ 
B quelque partie du defir de beaucoup fçauoir ἃς 
_ apprédre,gardons nous que nous ne Femployons 
᾿ & la rebouchons en chofes mauuailes ἃς viles..Se- 
condemét accouftumons nous en pallant par de- 
uant la porte d’autruy, de ne regarder point de- 
däs, ὃς ne toucher point de l'œil à chofe qui y {oit, 
: comme eftant l'œil νης des mains de la curiofité, 
ains aions toufioutrs deuant les yeux le dire de Xe- 
> nocrates, qui difoit, qu'il n’y auait point de diffe- 
> renceentre mettre les veux ou les pieds en la mai- 
? fon d’autruy:car ce n’eft chofe ny iufte,ny honefte, 
3 ny plaifante à veoir, 

_ Eaidà veoir eft le dedans,eftranger. | 
car qu'eft-ce pour le plus ordinaire, finon telles 
. chofes,des vréfiles de mefnage , qui feront l’vn de- 
| κὰ l'autre delà, des chäbrieres aflifes , & rien d'im- 
_ portance ny de plaifir? mais cefte torfe de regard 
᾿ quitord l'ame quant & quant,& ce deftournemér 
: eneft laid , & la couftume n'en vault rien qui {oit, 
. Diogenes voiät vn iour Dioxippus qui failoit {on 
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entree fur vn chariot triomphal en la ville, pout 2 
auoir gaigné le pris és ieux Olympiques, ὃς obfer- 
want qu'ilne pouuoit retirer fes yeux de contem- 
pler vne belle ieune Dame qui regardoit l'entree, 
ains la fuiuoit toufours de l'œil , & fe retournoir 
» vers lle. Voyez, ditil,noftre champion viétorieux | 
»# & triomphant qu'vne ieune garfe emmeine par 
- » le coller. auñli verriez vous que les curieux ordinai- | 
rement font fubieéts à tordre le col, ὃς fe retourner … 
ἃ tout ce qu'ils voient & qu'ils oyent, apres qu'ils 
ont fait par accouftumance νης habitude deietter w 
les yeux par tout : car1l ne fault pas, à mon aduis, Ë 
que le fentimét exterieur vague & ragea fon plai- | 
fir, comme vne chambriere diffoluë & mal appri- - 
fe , ains faut que quand il eft enuoyé par la raïfon 
deuers les chofes, apres auoir cômuniqué & trai- 
été auec elles, qu'ilfen retourne incontinent de- 
uers fa maiftrefle pour en faire fon rapport,&c puis 
derechef fe rafleoir au dedans de l’ame,eftanttouf- 
jours attentif à ce que laraifon luy commandera: 
mais maintenantil {6 fait ce que dit Sophocles, 
Comme cheuaux effrenez & fans bride, 
Raïfon à force emportent quiles guide. ΘΟΕ 
Les fentiments qui n'ont pas efté bien inftruicts 
ne bien exercitez courants deuant le commande 
ment de la raifon, tirent quand & eux bien fouuét 
&  precipitentl'entendement la οὐ] πε faudroit” 
point:pourtant eft-ce chofe faulfe quife dit com-" 
munement, que Democritusle philofophe f'eftai-" 
gnit la veué en fichant & appuyant fes yeux fur un” 
miroir ardent, & receuant la reuerberation de la” 
| lümicl 
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Elumiere d'iceluy , à fin qu'ils ne luy apportaffent 
| aucun deftourbier en euoquantfouuentla penfee 
au dehors, ains la laiffent au dedans en la maïfon, 
pour vacquer au difcours deschofes intellectuel. 
es,eftans comme feneftres refpôdantes fur le che- 


fongnent beaucoup de lentendement, fe feruent 


| foient anciennement les temples des Mufes, lieux 
| deftinez à leftude, qu'ils appelloient Mufces, le 
" plus loing qu'ils pouuoient des villes, & appelloiét 
bc A nuit, Euphroné, comme qui diroit, la fage, efti- 
mans que la folitude , le repos , & le n'eftre point 
deftourbé, feruent beaucoup à la contemplation 
ὃς inuention des chofes que lon cherche de Pen 
tendement. D’auantage il n’eft pas non plus mal- 
aifé,ne difficile,quand il y a d'aduenture quelques 
hommes qui tanfent & finiurient lesvns les autres 
fur la place, de ne fen approcher point, ny quand 
il{e fair vn concours de plufieurs perfonnes, pour 
quelque occafion , ne fen bouger point, ains de- 
_ moureren fa place: & fi tu net y peux tenir, fe le- 
| © uer & fenaller ailleurs:car τὰ ne gaignerasrien âte 
|  mefler parmy les curieux, & receuras srand profit 
en diuertiflant à force la curiofité, & Îa reprimant 
& contraignant par accouftumance d'obeït à la 
raifon. Et pour tendre & roidir encore plus l’'exer- 
citation,il {era bon quandil fe iouéra quelque ieu 
| dédansle theatre quiretiendra fortles fpeétateurs, 
| pañleroutre, & reépoul{er res amis quite voudront 
| mener veoir ve excellent balladin ou vnexcellent 
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min, bouchees. Bien eft-il vray , que ceux qui be 


bien peu du fentiment. C'eft pourquovils bafti£ 
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joueur de comedies, ny fe retourner quäd on oyra $ 
quelque clameur ou quelque bruit procedant de 
la carriere où lon fait au ieu de priscourir les che-. 
uaux: car ainfi comme Socratesconfeilloir de fab- 
ftenir des viandes qui prouoquent les hommes à 
mâger quand ils n’ont point de faim, & les bruua- 
ges qui côuient à boire, encore que lon n'ait point 
de foifrauffi faut il que nous fuy6s & nousgardiôs : 
de voir ny d'ouir chofe, quelle qu'elle foit, qui : 
nous artefte ou retiene quandiln'en eft pointde 1 
befoin. Lebon Cyrusne vouloit pas voirlabelle * 


Panthea, & comme Arafpes l'vn defes mignons # 
luy dift, que fa beauté eftoit bien chofe digne de 
voir: voyla pourquoy;,ditil, il vaut dôques mieux 
du tout fabftenir de l'aller voir : car fi maintenant | 
à ta perfuafñon'ie l'allois voir, à l’aduenture que cy 
apres elle mefme m'induiroit d'y aller, encore que 
ie n’en cufle pas leloifir , & me feoir aupres d’elle 
pour contempler fa beauté , en laiffant ce pen- | 
dant aller plufieurs affaires de grande importance. | 

| 


Semblablement Alexandre ne voulut point aller 
veoir la fémme de Darius, bien que lon luy dift 
que c’eftoit vne fort belle ieune dame , ains allant Β 
vifiter {a mere quieftoit defia vieille fabfteint dé 
veoir autre qui eftoit belle &ieune: mais nous 
iettans les yeux iufques dedans les littieres des 
femmes, & nous pendans à leurs feneftres, ne cui- 
dons pas cômettre aucune faute, en laiffant ainfi 
la curiofité gliffer & couler à tout ce qu’elle veult. 
Auf ef il expedient pour fexercer à la iuftice,laif- - 
fer à prendre quelquefois ce que lon pourroit bien 
| | _juifte- 
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contralgnat par toutes voyes , tant que le difcours 
de l'affaire l’aiant defia mis fur le bord dela fufpi- 
cion,comme le vieillard fe fuft efcrié, 
| Helas ie fuis {ur le point dangereux 
+ Dedecharer vn cas bien malheureux: | 
toutefois eftant defia furpris de fa paflion de cu- 
… riofiré,& le cœurluy en battant.il refbond, | 
τ Etmoyauflifur le poinét de l'entendre, | 
- | 
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Mais toutefois ille me fautapprendre. Θ᾽ 
tant eft aigre-doux , & mal aifé à contenir le chat- 
touillement de la curiofité, comme νὴ vlcere, qui 
plus on le gratte & plus fenfanglante luy mefine: 
mais celuy quicft entierement net & déeliure de 
celle maladie,& qui εἰ de nature paifble,quandil 
aura ignoré quelque mauuaifenouuelle;ildira, 
O fainét oubly de pañléetriftelle, … | 
Tanttu es plein de trefgrande fagelle! ; 
Et pourtant fe faut il petit à petit.accouftumer 3 
cecy , quand on nous apportera des lettres, de ne À 
les ouurir pas viftement & à grande hafte, comme ΓΕ 
font la plus part,que files mains demeurét vn peu 
trop à leur gré a deflier la fifcelle, ils la mafchent à 
_ belles dents: & fil arriue vn meflager de quelque 
art,ne courir pas incontinent à luy, ny nefe leuer 
à l'eftourdie de fa place, foudain que quelqu'vn 
viédra dire, l'ay quelque chofe de nouueau à vous 
conter: mais bien eufles-tu quelque chofe debon 
ἃς vtile à me dire. Vn iour que ie declamoisa Ro- 
me,Rufticus,celuy que Domitian depuis feit mou- 
rir,pour l'enuie qu'il portoit à fa gloire, y eftoit,qui 
m’efcoutoit : au milieu dela leconil entra vn fou-# 
dard qui luy bailla vne lettre mifliue de l'Empe- 
reur,il {e feit la vn filence , & moy-mefme feis vne à 
aufe à mon dire,iufques à ce qu'il l’euft leuc: mais 
Ῥ ne voulut pas,ny n’ouurit point fa lettre deuät 
que j'eufle acheué mon difcours, & que l’aflem- 
blce de l'auditoire fuft departie:dont route la com-" 
pagnie prifa & eftima beaucoup la grauité du per" 
fonnage, Mais quandon nourit la curiofité de ce 
qui ἢ 
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A quicft bien loifible,on la rend à la fin fi forte & fi 
_ violente, que puis apres on ne la peult pas facile- 
ment retenir , quand elle court aux chofes defen- 
dues,pour la longue accouftumace.Ains telle forte 
* de gens ouurentles lertres,ils fingerent aux côfeils 
ecrets de leurs amis:ils veulent veoir à defcou- 
uert les chofes fainctes, qu’il n'eft pas licite de 
veoir : ils fe vontenquerant des faits & dits fe- 
crets des princes:& toutefois il n’y a rien quirende 
tant odieux les tyrans que les moufches, c'eft à di- 
re lés efpions ; qui vont par tout efpiant ce qui fe 


ET" fair, ὃς qui fe dit, encore qu'ils foient contrain@s 


de tenir de telles gens aupres d'eux. Or le premier 
qui eut riere foy de telles moufches que lon appel- 
‘le Otacouftes', comme qui diroit, les aureilles du 
prince, fut leicune Darius, qui ne fe foit pas de 
{oy-mefme, ἃς auoit routle monde fufpeét : mais 
ceux que lon appelloit πεοσαίωγέας ; comme qui 
diroir,courtiers ou rapporteurs, ce furent les ryras 
de Sicile Denis , qui les meflerent parmy les bour- 
geois & le peuple de Syracufe: aufli quand vint la 
. mutation de l'eftat , ce furent les premiers que les 
€ Syracufains maflacrerét. Car meime la nation des 
Sycophantes, c’eft à dire des calomniateurs, eft de 
la confrairie des curieux ; toutefoisencore ces ca- 
lomniateurs ἰὰ recherchent fil y ἃ aucun qui ait 
commis où voulu commettre quelque malefice: 
mais les curieux defcouurans les mefaduentures 
 fortuites de leurs voifinsles expofent en vené de 
touitle môde; Auf dit on que ce mor d’Aliterius; 
Qui fignifie mefchant; a efté prémierement ainfr 
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τὰ denommé de la curiofité:car eftant la famine bien D | 
à grande à Athenes, ceux quiauoient du bled en 
leurs maifons, ne le portoient pas au marchéains 
le mouloient fecrettement la nuiét en leurs mai- 
{ons , & cefte manicre de curieux alloient çà & la, 
orcillant [à oùils entendoientle bruitdes mou- 
lins, & de là en furent ainf appellez. Pareillemét 
aufli dit on, que le nom des Sycophantes eft venu 
de femblable occafon : car aiant efté prohibé & 
defendu par edit, d’emporter hors du païs des 
figues, ceux qui alloient efpiant ὃς defcouurant 

ceux qui enemportoiét ,en furentdeliappek Β΄ 

lez Sycophantes. Et pourtant ne fera 1] 
pointinvtile, que les curieux penfent à 
cela, à fin qu'ils aient honte en eux- 
mefimes, d’eftre trouuez fembla- 
bles en meurs, & façons 
de faire , à ceux qui 
fontles plus hays, 
ἃς les plus mal- 
voulus du 
mon- 
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> ?A y receu ta lettre bien tard, 
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TE Core, 
nl 
LENS 


- τ εἰοεῖγε quelque chofe de la 
‘3 traquillité de lefprit, & quat 

ἡ, & quant de quelqués pafla- 
. ges du Timege de Plaron, lef- 
PES VIÈRLLE quels femblét auoir beloing 
de plus diligéte expofñition. Or eft-il aduenu qu'en 
mefme temps, noftre commun amy Eros a eu oc: 
cafion de nauiguer en diligéce à Rome pour quel- 
ques lettres qu'il receut dutres-vertueux perfon: 
nage Fundanus, par lefquelles il le prefloit fort de 
partir incontinent pour ferendre deuers luy:ainfr 
n'aiant pas du temps aflez pour vacquer à loifir à 
| cquetudefirois, ὃς he pouuant fouffrir que ceft 

© homme partant d'auec moy fenallaft les mains 
vuides vers toy , l'ay recueilly fommairement des. 
memoires que 1ay de longue main côpilez pour 
|  monparticulier, quelques fentences touchant la 
| tranquillité de lefprit, eftimant απὸ τὰ ne m'as 
| point demandé cedifcours là pour auoir le plaifit 
… delire vn traité efcript en beau langage, mais 
| feulement pour t'en feruir à tonbefoing,fçachant 
| sréfbien que pour eftre en la bonne grace des 

“-". Υ ἢ 


Ξῇ 


4 1 mé 14 tn et ” πὰ. ! 


DE LA TRANQYUILLITE DE L'AME 
Princes,& auoir la reputation de bien dire, &eltre D 


_eloquent à plaider caufes au palais, autant que pas 


vnautre quifoit à Rome, tu ne fais pas neant- 
moins come le Tragique Merfops,nynete perds 
pas comme luy de vaine gloire à lappetit de la 
tourbe populaire quite iuge pour cela bien-heu- 
reux, ains retiens en memoire ce que tu as bien . 
» fouuent entendu de nous, que ny la chauflure Pa: 
» tricienne ne guarit pas dela goutte des pieds, ny 


» l'anneau precieux, les panaris: ny le diademe;dela 


» douleur de tefte :càr dequoy feruent les grands 
_ biens à deliurer l'ame de toute fafcherie ὅζ ἃ ren: # 
drela vie de l'homme tranquille , ny les grands 
honneurs, ny le credit en court, fil n'ya au de- 
dans quien fçache vier honneftement, & fi cela 
n’efttoufiours accompagné du contentement;qui 
ne fouhaitte iamais ce qu'il n’a point Et qu'eft-ce 
autre chofe cela, finon laraifon accouftumee & 
exercitee à refrener incontinent la partie irraifon- 
nable de l'ame,qui fort aifeement & fouuent hors 
des gonds, & ne la laifle pas vaguer à fon plaifir & 
{ tranfporter à fes appetits? Ainfi donc comme 
Xenophon admoneite, que lon fe fouuienne des κα 
Dieux,& que lon les honore;principalement lors 
que lon eft en profperité, à fin que quandon fera 
en neceflité,on les puifle reclamer auec plus d’af- 
feurance , comme eftans de longue main propices 
δέ amis : auf faut-il que les hommes fages ἃς de 
“ bon entendement, facent de longue main proui- 
fion des raifons qui peuuent feruir à l'encontre des 


We 


parces, 


ns 
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pañfions, à fin qu'eftans ainfi de longue main pre: ᾿ 


à ‘ET REPOS DE L'ESPRIT: : : - 171 
À parees; elles en profitent d'auantage au befoing. 
-  Carainfi comme les chiens qui font afpres de na- 
DL cure, faigriffent & abbayentà toutes voix qu'ils 
entendent, & ne fappaiient qu’au fon de celle qui 
leureft familiere & qu'ils ont accouftumé d'ouir: 
auffi n'eftil pas aifé de ramener à la raifon les paf. 
fions de l'ame effarouchees, finon que lon ait dés 
τος raifons propres ὃς familieres à la main, qui les re- 
prennent aufli toft comme elles commancent à 
fefmouuoir. Or quant à ceux qui difent, que 
pour viure tranquillement il ne fe faut pas meiler 
Β nyentremettre de beaucoup de chofes, ny en pri- 
ue ny en public. En premier lieu ie dis qu'ils nous 
veulent vendre tropcherement cefte tranquillité, 
nous la voulans faire achetter à pris d'oyfiueté, 
qui eft autant que fils admonneftoient vn chaf- 
cun commeeftant malade, ainfi que fait EleGra 

{on frere Oreftes, à | 

+ Demeure quoy,miferable;en ton Li&. 

Mais ceferoit vne mauuaife medeciné au corps, 
que pour le deliurer de douleur luy faire perdre le 
-entiment:& ne feroit de rien meilleur medecin de 
l'ame celuy qui pour luy ofter tour ennuy & toute 
ο fafcheric,la voudroit rendre parefleufe, molle, ou- 
bliante tout deuoir enuers fes amis , {es parents ἃς 
“on païs. Ετ puis cela n’eft pas veritable, que ceux 
la aient l'ame tranquille,quinefentremettent pas 
de beaucoup de chofes: car fil eftoit vray, il fau- 
droit doncques dire, que les femmes feroient plus 
sepofces & plus tranquilles en leur efprit , que les 
_hoïnmes, attendu qu'elles ne bougét,pour la plus 
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part,de la maifon : mais maintenät il eft bien vray, Ὁ. 
comme dit le poëte Hefiode,que + : | 
: Le venttrenchant de la bife qui gele | 
«Ne perce point le corps dela pucelle. 
mais les ennuis, les foucis, les courroux-&tmef- 
contentements. foit où par ialoufie ou fuperfti- 
tion, ouambition, ou pat tant de vaines opinions 
qu'à peine les pourrait on nombrers fe coulerit 
bien aifeemét iufques dedans les cabinetsdes Da- 
mes. Et Laërtes qui vefcut l’efpace devingt ansà 
part aux champs, ρα EVE 
. Seulerauec vne vieilleileftoit, : 5155406 # 

Qui fon manger &c fon boireappreftoit: τ 
1 feloignoit bien de fon païs, de fa maïfon:, & de 
fon royaume , mais il auoit toufiours douleur & 
triftefle en fon cœur ; quitoufiours ft accompai- 
onc de langueur oyfenfe & de morne filence. 
Maisil y a d’auantage, que le non femployer aux 
afures , εἴ ἐς qui bien fouuent met Fhomme en 
mefaife & trauail-d’efprit ,comme ceftuy que def 
crit Hemetesi τ τοσοῦ οἴχηῦ Tor 

Mais Achilles de Peleus la race, ἡ ἐγ. 

Leger du pied, plein dediuinegrace,.: : °F 

Tenoit fon cœur, fans d’aupres fe bouger 

De {es vaifleaux,ny 1amais fe renger . 

Auecles Grecs en bataille,ou aflife 

D'aucun confeil,ny d'aucune entreprife; 

Ains de defpit à part fe confumoit, 

Et fitien plus que la guerre il n’aimoit. 
dequoy luy mefme eftant patlionné &indignéen - 
{on cœur, dit puis apres, | | 


Pres 
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- Bdré au gouuernement des affaires, non ceux qui 
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“A Pres de mesnefsie mevoy fait-neant, 


Pois de la terre invtile feant: . 


_ tellement que Epicurus mefime π᾿ εἰς pas d'aduis, 


qu'il faille demourer àrequoy , ains fuiure Fincli- 
nation de fon naturel,lesambitieux & conuoiteux. 
d'honneur,en {6 meflant d’affaires , & fentremet- 
tant du gouuernement de la chofe publique, di- 
fant qu'ils {eroient autrement plus troublez, & 
plus trauaillez de nerien faire, par ce qu'ils ne 


… - pourroient obtenir ce qu'ils defireroient: maïs en 


_celaileft homme de mauuas iugemêt, de femon- 


fontles plus idoines à les manier, ains ceux qui 
moins peuuent repofer: car il ne faut pas mefurer 


" oudeterminer la tranquillité ou le trouble de lef- 


prit a la multitude, ou au petit nombre des affai- 
res, ains à l’honneftete ou deshônefteté : car com- 
me nous auons defia dit, il n’eft pas moins en- 
nuyeux,;ne moins turbulént à l'efprit, omettre les 
chofes honeftes , que commettre les deshoneftes: 
& quant à ceux qui eftiment qu'il y ait determi- 
neemét quelque fpeciale forte de vie , qui foit fans 


caucunefafcherie, comme quelques vns tiennent 


celle des laboureurs,d'autres celles desieunes gens 
à marier , autres celles des Roys, Menander leur 
refpondaflez en ces vers, Ἶ 
O Phania,ie penfois que les hommes 
Riches,qui ont argent à groffes fommes 
Sans à vfure en jamais emprunter, 


Ne fceulfent point que c'eft de lamenter 


Tourcs les nuits:& en tournant à dextre 
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. Sur vn cofté,puis fur l'autre à feneftre,… 
Dire fouuent helas!mais que leur œil 
κι Jouift toufiours d'vn gracieux fommeil. : 
mais depuis fen eftant approché, quandil apper- 
ceut que les riches fouffroient autant-de mefaife 


s 


que les pauures, ΤΆΣ 
ΑΙ  ἔοης εἰ τεῆς fœur germaine 
Toufiours conioincte auecques vie humaine: : 
Les delicats qui viuent mollement, 
Les gens d'honneur fe portans noblement; 
En ont leur part, ὃς fans que pointen yflent 
: Lesindigens,auecelle vieillifent. ἡ ποτα 
Mais c'eft rout δίῃ! comme ceux qui font timides 
& quiont mal au cœur,quand ils vont furla mers 
car ils eftiment qu'ils fetrouueront mieux,&{erôt | 
moins malades, fils pañlentdvnebarqueen vn | 
brigantin,& d'vn brigantin en vne galere, maisils 
ne gaignent rien pour cela,d'autant qu'ils portent 
par tout quad & eux la cholere & la peur,qui leu 
caufent ce mal de cœur:aufli les chägemens de {or- 
tes de vie,n’oftent pas lesennuis ὃς fafcheries qui 
troublent le repos de l’efprit , lefquels ennuis pro- 

_ cedent de faute d'experience des affaires, faute de # 
bon difcours, faute de fe fçauoir bien accomoder 
aux chofes prefentes: c'eft ce qui trauaille autät les 
riches que les pauures:c'eft ce quifafcheautätceux 
qui font mariez , que ceux qui font à marier :ς εἰ 
pourquoy ils fuyét le palais & les plaids, ὃζ puis ils 
ne peuuent endurer ny fupporter le repos :ceft 
pourquoy ils poutfuiuent d’eftre auancez, à auoir | 
grand lieu és courts des princes,& puis FN É:E 
RARE | | Ont 
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Difficile eft contenter vn malade, SE 
ce dit le poëte Ion:car fa femme le fafche , il accufe 
le medecin , il{e courrouce à fon lit : vn fien amy 
luy ennuyra, pour ce qu'ille fera venu vifiter, van 
autre pour cequ'il n'y fera pas venu, ou pource 
qu'il feri ira: mais puis apres quand la maladie 
vient à fe difloudre , & que vne autre temperature 
& difpofition du corps retourne, la fanté reuient 


qui rend toutes chofes agreables ἃς plaifantes : car 


celuy qui auparauät & hier, reiettoit auec horreur 
des œufs , de l’amidon, & du pain le plus blanc du 
monde;auiourd'huy mange du pain bis de mefna- 
ge, auec des oliues & du creflon , encore bien-aife 
& debon appétit: auñli le jugement de la raifon 
venant à fe former en l'entendement de homme 
luy apporte pareille facilité & mefme chigement 
en toute forte de vie. On dit qu’Alexandre aiant 
ouy le philofophe Anaxarche difputer &{ouftenir 
qu'il y auoit des mondes innumerables , fe prit à 
pleurer: & comme fes familiers luy demändaffent 
qu'ilauoit à larmoyer : N'ay-ie pas, dit-il,bien cau- 
{e de plorer, fil y a nombreinfiny de mondes, veu 
queienay pas encore peu me faire fcigneur d'vn 
feul? Là où Crates n'aiant pour tout bien qu'vne 
méfchante cappe & vne beface , ne feitiamais au- 
tre chofe que iouër & riretoute fa vie, commefil 
euft toufours efté de feite, Au contraire, Aga- 


.memnon fe plaignoit de ce qu'ilauoit à comman- 


der à tant de monde: 


Tuvois le fils d’Atree Agamemnon, 
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A font paruenus,foudain ils fen ennuyent: | 
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… Quelupiter fait deflus l'efchignonss 2 à 
Du col, porter le faix pour tout Je monde: 
Δ où Diogenes,quand on le vendoit pour efclaue, 
_ éftant couché tout de fon longs fe mocquoit:du 
{ergent qui le crivirà vendre ἡ ὃς ne fe vouloit pas 
Jeuer, quandil luycoémmandoït,;ains {eiouoit, & 
» femocquoitde luy ;en luy difant , Et firuvendois. 
ον ynpoiflon, le voudroistu faire leuer ? & Socrates 
deuifoit familierement de propos dephilofophie 
en la prifon: là où Phaëthon eftantmontéiufques 4 
auciel ploroit encore ἐς defpit, que donne luy É 
vouloit pas dôner à regir ὃ gouuernerlescheuauxe | 
ἃς lechariordu Soleil fon pete. Toutainh donc, 
| éomune le folier fe tord felon la torfe & forme du 
pied,& non pasau cotraire: auflifont-ce les difpo- 
fitions des perfonnes quirendentles viesfembla- 
blesaelles, car ce n’eft pas l'accouftumance, com- 
me quelqu vn a vo 1h dire, qui rend la bonnevie 
plaifante à ceux qui l'ont choife, mais l'eftre fage 
ἃς moderé, eft ce quirend la vie & bonne ὃς plai- 
fnte tout enfemble: & pourtant puis que la four- 
ce de toute tranquillité d’efprir eften nous,curons 
la & nettoyons diligemment, à fin queiles chofes F 
mefimes-exterieures, & qui nous aduiendrontde 
dehors, nous femblent amies & famulieres, quand 4 
nous ew fcaurons bien vfer: | | 
Poinr ne fe faut courroucer aux affaires, ; 
Jlne leur chaut de routes noz choleres:.. 


ν 
VA? 


Mais fe fcauoir à tout euenement «24406 τὸς 
Accommoder.eft faire fagement HAS CUS 
car f'laton acchparoit noftre vie au ieu du tablier, 
| Le Roù 

‘ts À Ge 
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Æhotilfaurquele dé diebien , & que le ioueur vfe 
bien de ce qui'fera efcheutau dé. Or de ces deux 
points là, l'euenemét & le fort du dé, n'eft pas en 
… noftre puiflänce, mais le receuoir doulcement & 
moderéement ce qui plaift à la fortune nous én- 
. uoyër; &difpofer chafque chofe en lieu où elle 
 puifle ou beaucoup profiter ; ἢ εἰς eft bonne "08 
peir nuire, {1 élle eft mauuaife, cela εἰ de noftre 
_pouuoir &deuoir, fi nous fommes fages : car les 
Ν folseceruellez, qui n’entendent pas commentil fe 
ἢ … faut comporter encefte vie humaine, fortent afrO- 
| Bgamiment:hors des gondsen profperité , & fe ref 
 ferrentvileméten aduerfité:ainf font ils troublez 
| partoutes les deuxéxtremirez;ou pour mieux dire 
pareux-mefmes en l’vne & en l’autre extremité,&c 
principalemét en ce que lon appelle biens: ne plus 
ne moins que ceux qui font maladifs en leurs pet- 
{onnes, ne peuuent fupporter ny le chaud ny le 
froid; Fheodorus , celuy qui pour fes mauuaifes 
opinions: fut furnommé Atheos, c’eft àdire, fans 
Dieu; difoic qu'il bailloit fes propos auecla main 
droitte à fes auditeurs , mais qu'ils les prenoient 
Gaec la main gauche : auf les ignorans qui ne fca- 
uent pas comment il faut viure, receuans à gauche 
bien fouuent la fortune qui leur vient à droite, 
y commettent de villaines fautes : mais les fages 
au contraire font comme les abeilles qui tient 
du thym le plus penetrant, ὃς leplus {ec miel: 
aufh des plus mauuais & plus fafcheux accidents 
τς enirent quelque chofe de propre & vtile pour 
| uk, C'eft doncques le premier poinct, auquel 
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11 {ὁ faut duire & exerciter:comme celuyqui vifant D 
à donner d'vne pierre à vn chien, faillitlechien, ὃς 
affena fa maratre, Encore, dit-il, ne vail pasmal 

ainfi:aufli pouuons nous transferer fa fortune en 

voulant ὃς nous accommodantà ce qu'elle nous 
amene. Diagenes fut chaffé de fon païsenexil,en: 
core n'allailpas malainfi pour luy ,carcebanifles 
mentfut lecômancement defoneltudeen philo: : 
fophie. Zenonle Citicienauoitencorevnenaui-, | 
re marchäde , & aiantnouuelles, qu'elleeftoitpe 
rie, charge & tout, coulee ἃ bas en pleine mer: Tu 
fais, dit 1l,bien,fortune,de me régeràlarobbelon:e | 
σις fimple,& à leftude de philofophie.. Quinous 
empefche de lesenfuiureen cela? Tu asefté debou- 
té de quelque ofhce pubhc & magiftrat que tu 
exerçois:Bien de par Dieu,tu viuras aux chäps,fai- 
fantprofiter ton bien. Tu prochaflois d'entrer en 
ἴα maifon & au feruice de quelque prince, tuenas 
efté efconduit:tu en viuras chez toy auecmoinsde 
peine &cauec moins de danger. Au contrairestues 
eñtré en maniement d’affaires, où il y a grand la- 
beur & grand foucy : Peau chaude dubaingnere- 
conforte pas tant les membres laflez,commeditr | 

Pindarus, 5." | | | 

L’eau chaude ne reconforte | 
Les membres las, de la forte | 
Que la gloire,defe voir 
. Honneur & credit auoir, 
Rend le labeur agreable, 
Et la peine fupportable. | 
T'eft il aduenu quelque defaueur , ou quelque re- 
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D | 
2 | 
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À but par calomnie, ou par enuie: c'eft vn bon vent 
“ enpouppe pourteremener droict ἃ l’eftude des 
᾿ _ lettres, & dela philofophie, comme feit Platon, 
… quand il feit naufrage de la bonne grace de Dio- 
… nyhusletyran. Pourtant n’eft-ce pas vn moien de 
“ petiteimportace pour mettre fon efpritenrepos, 
que de confiderer les grands, fils fe font point 
… emeus & troublez de pareil accident :comme, Ce 
+ quite mefcontente,efl-ce que tu ne peux auoiren-. 
+ fansde ta femme? regarde combien il y a d'Empe- 
ο΄ reurs Romains, dont nuln'a laiflé l'Empire à fon 
+ »# fils.Estufafché de te voir pauure2êc à qui des The- 
ο΄ bainsaimeroistu mieux reffembler qu'à Epami- 
nôdas,& des Romains qu'à Fabricius?T'a lon violé 
ta femme? N'as tu donc pas leu cefteinfcriprion 
quieft en la ville de Delphes, au temple d'A pollo, 
fur loffrande quily donna, 
De terre & mer Agis Roy couronné, 
M'a pour offrande à ce temple donné. | 
&c n'as tu pas entendu comme Alcibiades luy cor- 
romopit fa femme Timæa,& comme tout bas entre 
fes femmes elle mefme appelloit le fils qu’elle en 
Geut, Alcibiades : mais pourtat cela n’engarda point 
qu'Agis ne deuint le plus grand & plus glorieux 
homme de toute la Grece en fon temps. Ny fem- 
* blablement là fille de Stilpon , pour eftre impudi- 
que, n'empefcha point qu'il ne vefcuft aufliioyeu- 
fement , comme autre philofophe qui fuft de fon 
temps, ains, comme vn Metrocles philofophe Cy- 
nique luy euft reproché : Cela, refpondit:il, eft-ce 
 mafaure,ou la faute d'elleMerrocles refpondit,La 
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font ce pas cheuttesouy vrayemét, répondit l'au-: 
tre. Etles cheuttes, pourfiiuit Stilpon;ne font-ce: 
malencontres? Metrocles le confeffa: Er: les mal: 
encontres ne font-ce pas infortunies pour ceuxd: 
quicelles aduiennent? Par cefte doulce:& philofo= 
phique progreflion de poinét'en poinét, illuy 
monftra & prouua ,que tout fon reproche & fa 


maledicence n’eftoir autre chofe que l'abboy νη. 


chien. Et au contraire, la plus part des hommes ne 


{e fafche & ne firrite pas feulement:pourleswvicesEe* 


de leurs amis, ou de leurs domeftiques & parents, 
mais aufli de leurs ennemis mefmes: car les conui- 
ces, les courroux, lesenuies, les malignitez , les ia 
loufies accompagnees de rancunes font taches de 
ceux qui les ont, mais routefoiselles fafchent & ir: 
ritent ceux qui ne font pas fages,ne plus ne moins 
que les foudaines choleres des voifins; la fafcheufe 
conuerfation de noz familiers, & les malices des 
feruiteurs en ce qu’on leur commet à faire, def- 
quellesilme femble que tu t'emeus & te troubles 


autant que de nulle autre chofe, faifant en celar | 


commeles medecins que defcrit Sophocles, 
Lauans lamere humeur de la cholere 
Auec le ius de quelque drogue amere, 
en v'aigriflant & te courrouceant à l'encontre de 
leurs pafhions & imperfections fans grand propos, 


À mon aduis, car les negoces dont lon:a commis | 
à ta foy le gouuernement , ne {'adminiftrent pas - 


couftumierement par entremile de perfonnes;de 
. mes 


δ δι CA 


faute en eft à elle, & l'infortune eneft àroy. Com-Di 
ment dis tu cela, repliqua Stilpot,les fautes ne: 
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A meursfimples ὃς droictes,kcomme parin ftruments 
᾿ aptes. & idoines , ains le plus fouuent fcabreufes 
… ‘& tortues. Or deles redrefler ne penfe pas que ce 


Υ 
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D : & en eftimant que tels mim- 
res font ce qui leur eft propre & naturel, ne plus 


- Btruyycomme de contentement & de plaifir deta 


pue d'amafñler pluñeurs ennuis & fafcheries, 
{quelles ont accouftumé de couler ,commeen 
vne fofle & en vn lieu bas, atelle pufllanimité ἃς 
imbecillité qui fe remplit des maulx d’autruy. Car 
veu quil y a des Philofophes quireprennent la pi- 
τέ & compaflion que lon a des hommes mifera- 


bles & calamiteux , comme eftant bien bon de 


donner fecours ἃ leur mifere & calamité,mais non 
pas de condouloir & compatir, ny mefine fle£ 
chir auec eux : & qui plus eft encore, veu que les 
mefmes Philofophes ne veulent pas, fi nous ap- 
païceuons que nous pechions , & que nous (0 γ- 
ons mal conditionnez en quelque vice , que pour 
cela nous nous en contriftions ny nous en faf- 

. Chions, ains que nous le corrigions & emendions, 
᾿ lansautrement nous en fafcher ne douloir : confi. 


foit office ny entreprife autrement facile ἃ faire, 
mais fi en te feruant d'eux , comme eftans neztels, | 
… ne plus ne moins que les chirurgiens fe feruent. 
… des tirédents & des agraphes à ioindreles léures 
Ἧ des playes, tu te monftres gracieux & traittable 
autant que l'affaire le pourra comporter, certaine: 
᾿ ment tu ne receuras pas tant de mefcontentement. 


ὃς ἀε defplailir de la mauuaiftié ὃς piperie d’at- 


ne moins que les chiens quand ils abbayent ,tute 


V 


᾿ . . ᾿ Ν . + . ᾽᾽ à 4 
deré combienil ya peu de raifon de nous contri- 5 


fter & ennuyer , pour ce que tous ceux qui ontaf- 


faire à nous,ou qui nôus hantent,ne font pas ἢ ho- 


neftes ne fi gés de bien comme ils deuroient. Mais 
donnonsnous garde, amy Paccius, quece ne foit 


pas tant la haine de mefchanceté en general que 


l'amour de nous mefmes en particulier, qui nous 
face ainfi detefter & redouter la malice.de ceux 
qui ont affaire à nous: car l’eftre quelque fois trop 
vchementement affectionné enuers les affaires; δ 
_ les appeter & pourfuiure plus chaudement qu'il 


_nefaut,ou bien au contraire, eftre degoufté; & les # 


defeftimer , engendrent en nous des foufpeçons 
& des impatiences & malaifances enuers Ν per- 
fonnes, qui nous donnent des apprehenfions,qu'il 
nous femble que lon nous a priuez de cecy,ou que 
lon nous a fait tombeï en cela, mais celuy qui feft 
accouftumé de fe comporter doulcement & mo- 
dereement enuers les affaires,en ef bien plus gra- 
cieux & plusaifé à negocier auec les perfonnes. Et 
pour ce reprenons de rechef le propos des affaires 
ἃς des chofes: car ainfi comme quäd on a la fiéure; 
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à 


| 


- 


toutes chofes que lon prent femblent au gouft def- F 


agreables & ameres, mais quand nous voyons que 
les autresquien prennent de mefmes,ne lestrou- 
uent point mauuaifes,alors nous ne blafmons plus 
ny πη θήν la viande, ains la maladie feule- 
ment : aufli ceflerons nous d’accufer & porter im- 
patiemment les affaires quand nous en velTons 
d’autres qui les receuront gayement & ioyeufe- 


ment. Parquoy quand ilnousaduiendra quelque | 


finiftre 
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A finiftre accident contre noftre volonté, il fera bon 
_ pour mairitenir noftre efpriten tranquillité, de ne 
Lite pas en arriere nos bonnes & heureufes ad- 
uentures,ains en les meflät les vnes auec les autres, 
» effacer ou obfcurcir les mauuaifes par la conferen- 
τ΄ cedes bonnes. Mais à l’oppofite nous refaifons ὃς 

reconfortons bien noz yeux offenfez du regard 

des couleurs trop vifues & trop brillantes,en les 

iettant fur des fleurs & fur de la verdure , & nous 
+  rendonsnoftre penfee à chofes douloureufes, & la 
b  contraignonsde farrefter & demourerenla cogi- 
“ station des fortunes aduerfes & triftes,en l'arrachät 
| à force;par maniere de dire, de la fouuenance des 
| bonnes & profperes , combien que lon pourroit 
| 


+ 


ἀγὼν 
! “ 
| # 


bien pertinemment transferer à cefte matiere le 
propos quiautrefois a efté dit à l'encontre du cu- 
rieux . Pourquoy eft-ce;homme tref- enuieux,que 
tu as les yeux fi agus à voir Le mal d’autruy,& fi ter- 
nis ἃ voir le tien propre? Pourquoy eft-ce ΔΗ͂], 
beau Sire , que tu regardes fi ficheement & rends 
toufiours manifefte & recent ton mal, & iamais | 
n'appliques ta péfce aux biens quite font prefens 
ὁ ains comme les vétofes & cornets attirent ce qu'il 
|  yadepireen la chair, auffi amañes tu à l'encontre 
de toy-mefme ce qu'il y a de plus mauuaisen toy: 
reflemblant proprement au marchant de Chio;le- - 
quel vendant aux autres grande quantité de bien 
bon vin,alloit par tout cherchant ὃς gouftant pour 
entrouuer d'aigre pour {on difner: auffi y eut il να 
_ruiteur, qui eftant interrogé qu’il auoit laïffé fon 
 # maiftfcfaifant, Ajant; dit-il, beaucoup dé bien, il 
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» cherche du mal: aufli la plus part des hommes paf D ' 

fant par deflus les chofes bônes ὃς defirables qu'ils 
ont, fattachent aux mauuaifes ὃς fafcheufes. Mais 
ainf ne failoit pas Ariftippus, ains eftoit toufiours 
difpos à {e foubleuer ὃς alleger en toute occur- 
rence qui fe prefentoit ,en fe rengéanta la balance 
qui montoit à mont: car aiant vniourperduvne 
belle terre, il Faddrefla à l'yn de fes familiers qui 
failoit le plus de mine de fen condouloir & con: 
trifter auecluy. Vien çà, dit-il, n'astu pasivne pes 
tite metairie (ταῖς, & moy n'ay-ie pas.ençore wois . 
autres belles terres ? L'autre luy aduoïa,, que fi. 5 
Pourquoy dôcques. n'eft-il raifonnable de fe con- 
douloir auectoy, plus τοῖς qu'auec moy? car ceft 
vne fureur de {e déuloir de cequieft perdu , & ne 
feliouir pas de ce qui eft fauué ,ains faire comme 
les petits enfans ,aufquels {1 lon-ofte vn {eul de 
beaucoup de leurs petits iouëts, par defpit ils quaf- 
fencrousles autres, & puis pleurét & crient à plei- 
ne tefte : au cas pareil fi la fortune nous trouble en 
quelque chofe, nous rendons toutes les faueurs 
qu'elle nous fait d'ailleurs inutiles, & vaines, à for- 
ce de nous plaindre & de nous tourmenter. Mais F 
qu'eft ce que nous auons, me dira quelqu'vn 2 & 
qu'eft-ce que nous n'auons pas plus toft,faut-il di- 
re: l’vn a hôneur, l’autre belle maifon, l’autre fem- 
me honefte,l'autre vn vray amy. Antipater le phi- 
lofophe natif de la ville de Tarie , eftanr proche de 
{a fin, & rememorant les biens & heurs qu'il auoit 
eus en fa vie, n'oublia pas a y coprendre ὃς coprer 
lheureufe nauigauion qu'il auoit eué à venir dela . # 


Cilicie 


ΓΕ PT TT Je, 7 ὙΥ ΑΝ ΡΝ Ἢ PC LME 
ν “νὰ 2 LA 


εὐ REPOS DIE L'ESPRIT 2 2478 


À Cilicieà Athenes:mais encore ne faut il pas omet- 
…  creleschofes qui nous font communes auec plu- 
fieurs,ains les tenir en quelque compte, & nous ef- 
jouir de ce que nous viuôs,que nous fommes fains 
…  &difpos,que nous voyôs le Soleil,qu'il ny a point 
…  depguerre, qwu'iln’y a point defedition, ains que la 
terre fe laiffe libourer, la mer nauiguer à qui veut, 
fans däger:qu'’il eft loyfble de parler ὃς defe taire; 
fe mefler d’affaires ,ou de fe repofer:& fi en aurons 
» encore lerepos dé l’efpric plus afléuré,ces chofes là 
….  nouüseftans prefentes , finousnousles figuronsen 
5 noftre péfee abfente, en nous ramenät en memoi- 
re fouet , combié la fanté eft regrettee & fouhait- 
tee de ccux qui font malades, ὅς la paix de ceux qui 
font affligez de guerres,côbien il eft defirable d’ac- 
_ querirauthorité fi gräde,& de tels amis à vn hôme 
éftranger δὲ incopheuen γῆς telle ville: ὃζ au con- 
traire;quel resret c’eft de les perdre apres qu’on les 
4 acquis: par ce qu'vne chôfe ne peut pas eftre 
grande #y precieufe alors que nous la perdons, 
&denulle valeur alors que nous Ia pofledons ἃς 
eniouiflons:car le non eftre ne luy peult adioufter 
Gne pris ne valeur : ny ne faut pas que nous pole: 
dions ces chofes côme grandes, en tremblanttouf 
iours de peur de les perdre ὃς d’en εἴτε priuez ,&. 
ce pendant quad nous les auôsles mettre ca-oubly. 
_  &les mefprifer côme chofes de peu d'importance, 
ains’en ver ce peridät qu'on les ἃ, & prédre plaifir 
ἃ éniouïr,à celle fin que filaduiét qu'onles petde, 
_  ü'énenfupporte la perte plusdoulcement. Mais 
… Heplus grandhombre deshômeseft bien-d'aduis, 
(tas Ζ ἢ 
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 commedifoit Arcefilaus, qu'il faut fuiure de l'œil D 
& dela penfee les poëmes,les tableaux,les peintu- | 
res & ftatues d’autruy,pour les bien cotempler pat 
le menu de poinét en poinét, & de bout en bout: 
mais quant à leur vie & à leurs meurs, où ilya 
beaucoup de chofes bié laides à voir, ils les laiflent 
là, en regardant toufiours dehors les honneurs, les 
auanceméts & fortunes des autres,comme fontles 
adulceres les femmes d’autruy:;en mefprifant ce 
_pendant les leurs propres. Et toutefois c'eft vn 
point de grande importance, pour bien mettre 
{on efprità repos, de fe confiderer principalement. Ε 
foy-mefme, fon eftat & fa condition, ou pour le 
moins contempler ceux qui font au deffoubs de 
foy , non pas comme font plufieurs qui fe compa- 
rét roufiours à ceux qui font au deflus d’eux:com- | 
me, pour exéple, les ferfs qui ont les fers aux pieds | 
iugétbien-heureux ceux qui font déliez,& les ferts | 
déliez,leslibres:ceux qui font hbres, les citoiens:les 
fimples citoiens, les riches : les riches bourgeois,les 
grands Princes δὲ feigneurs:les Princes,les Roys:&c 
les Roys finablement , les Dieux, defirans par ma- 
niere de dire pouuoir tonner & efclairer:& parce F 
moien eftans ainfi toufours indigents de ce qui eft 
au deffus d’eux;ils neiouïffent iamais du plaifir de 
_çe qui eft en eux: 
Des grands threfors de Gyges ie n’ay cure, 
Et ne fut onc mon cœur de la picqueure 
De conuoitife attainét,ny enuieux 
. De fegaler aux œuures des haults Dieux: 
De royauté grande pointic n'affecte, 
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“ a  Maveuéeft trop pour cela imparfaiéte. 
F C’eftoir vn T hafien qui difoit cela : mais vn autre 
ο΄ ‘quiferaou de Chio;ou de Galatie,ou de Bythinie, 
ne fe conténtera pas d’auoit {à part d'honneur ,de 
credit & d’authorité en fon pais,parmy fes citoiés, 
ains plorera fil ne porte Fhabit de Senateur & Pa- 
τεῖος : & fil a loy dele porter, fil n'eft Preteur Ro- 
“main : & Fil eft Prereur, filn’eft Conful : & Pileft 
τς -Conful,fil na efté le premier proclamé : maistout 
céla qu’eft-ce, finon amafler des occafiôs affoctees 
h  d’ingratirude enuers la fortune, en fe punifsat & fe 
% chaitiat {oy-mefine? Mais celuy quieft fage,& qui 
“abonfens & bon entendement , filya quelqu'vn 
entretat de milliers d’hômes que le Soleil regarde, 
Et qui des fruiéts de la terre viuons, τς 0 
qui foit ou plus honoré ou plus riche que luy, 
pour cela il ne fe retire pas incontinent à part plo- 
rant & fe laiflant aller ,ainstire oultre fon chemin 
en beniflant & remerciät {a fortune de ce qu'il vit 
τὰ honorablement & plus ἃ fon aife qu’vn mil- 
ion de millions d’aurres.Car il eft bien vray qu’en 
l'affemblee des ieux Olympiques on ne choifit pas 
c ceux à quilon a à combatre pour gaigner le pris: 
β mais en la vie humaine les affaires {ont tellement 
᾿ compofez , qu'ils nous donnent moien de nous 
| vanter d'eftre au deflus de plufieurs,& d’eftre plus 
toft enuiez que de porter enuie à d’autres, fi d'ad- 
uenture Jon n'eft fi prefumptueux , que de fe pa- 
| rangônerà vn Briareus,ou à vn Hercules. Quand 
| dôcques tu auras beaucoup eftimé, comme grand 
re feigneur,vn que tu verras eftre porté en vnelitriere 
ΤΣ Ζ ") 
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à bras, baïfle vn petittes yeux, & γέρατάς ceux qui ? 


Je portent furleurs efpaules : & après que tu auras 


reputé bien-heureux ce grand Roy Xerxes, pour 
auoir pailé le deftroit de PHellefpont fur va pont 
de nauires , confidere aufli ceux. à qui lon faifoit à 
coups de bafton coupper & cauer le mont Athos, 


& ceulx à qui lon couppa les aureilles &cle nez, 
par ce que la tourmente auoitrompu ledit pont 
-de vaifleaux : & quant-& quant imagine en toy- 
-mefme quel eft leur penfement, & combien ils 
reputent ta vie & ta condition heuteufe aupris 


de la leur. Socrates aiant ouy dire à quelqu'vnde E 


{es familiers, (εἴτε ville eft merueilleufementche- 
_rele vin dé Chio coufte dix efcus, la pourpretréte 
efcus, la chopine de miel cinq drachmes,ille prit 
& le.mena aux bouttiques où lon vendoit la fa- 
rine demy picotin pour vn obole,à bon marché:&c 
-puis À où lon vendoit les oliues vn picotin pour 
deux doubles, bon marché : puisen la fripperieoù 
Jon vendoit les habits, vn faye pour dix drachmes, 
bon marché :on vit donc à bon marché en cefte 


ville. Auf nous, quand nous entendrons quel 
qu'vn qui dira, que noftre eftat eft petit, & noftre F 


fortune baffe, d'autant que nous ne ferons point 
Confuls, nous ne ferons point Gouuerneurs de 
prouinces , nous luy pourrons refpondre : mais au 
contraire, noftre eftar eft honorable, & noftre 
vie bien-heureufc , d'autant que nous ne deman- 
dons point l'aumofine , nous ne fommes point 
portefaix , nous ne gaignons point noftre pain à 


fatter. Toutefois pource que nous fommes venus 


à telle 
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N À à telle follie, pour la plus part, que nousaccou 
-  ftumons à viure plus toft aux autres qu'à nous 
_… mefimes,& que noftre nature οἱ corrompue d'vne 
fiimpuiflanteialoufie, & figrade enuie,qu'ellene . 


… (6 refouit pas tant de fes biens propres, comme 


elle fe contrifte de ceux d’autrny :ne regarde pas 


-  {eulementce qu’il y a derelufant ὃς de-renomimé 
… enceux quetuadmires,& que tu eftimes tant heu- 
_ reux , mais entebaiflant, &entre-ouurant vn pe- 
üt,par manierede dire , le rideau , & le voile d'ap- 
_  parence & d'opinion qui les couure, entre au de- 
« !8 dans,& tu y verrasde grands trauaux & de grands 
ο΄ cnnuis& fafcheries. Au moié de quoy Pittacus ce 
.  perfonnage tant famé ὃς renommé pour fa vail- 
lance, fa fageile ὃς fa iuftice,feftoyoit νὰ iour quel- 
ues fiens amis eftrangers ; fa femme , qui furuint 
br le milieu du bancquet , en eftant courroucee 
renuer fa la table auecrour.ce quieftoit deffus: les 
eftrangers en. furent tous honteux , maisluy n’en 
feit autre chofe que dire, Il n'y a celuy denous qui 
n'ait en foy quelque defaut , mais quant à moy, ie 
n'ay que cefeul poinct de lamauuaife tefte de ina 
ὃ femme,qui me garde d'eftre autrement en tour ὃς 
par tout tres-heureux. ἘΠ | 
Tel au dehors en public femble heureux, 
Qui,porte ouuerte,au dedans malheureux ……. 
#Setreuuc:en tout fa femmeeft la maiftreile, 
τς rEilecommande, elle ranfe fans cefle: 
rl a plufieurs caufes de fe douloir,: -,. :, 
… silen'enay-poinr qui force mon vouloir..." | ! 
” Kyaplufeurs telles hargnes{ecretres en tulx qui 
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 fontriches, en ceux qui Mer à manne 0 


voire aux Roys mefmes, que le vulgaire ne-co- 
gnoift pas, pourautant que la pompe & le bom- 
bantlescachess οἰ του les FIST 
Fils d’Atreus heureux fanstare aucune, :: 
Comblé de biens,enfant dela fortune.  - 
Tout cela n'eft que commemoration debeatitude 
exterieure,à caufe des armes, descheuaux , & dés 
gens de guerre qu'il auoit autour-de luy : maisla 
voix de fes paflions procedant du dedans dément 


cefte vaine opinion là, ait tps Our 

lupiter a ma douloureufé vie τς Ὁ 2006 

À vn deftin miferable afferuie. : : | 

Et cefteaurre,:: 51m 

O que tu es, vieillard, bien fortuné, : 

À mon aduis,toy,& quiconque né 

En petit lieu,fans danger & fans gloire 

As acheué la vie tranfitoire. rés 
On peut donc par telles meditations efpuifer vn 
peu de la plaintiue querimonie alencontre de là 
fortune, qui toufiours raualle ἃς defeftime (ἃ pto- 
pre condition,en haut-louant & exaltant celle des 
autres. Mais ce qui nuyt autant que chofe quifoit ὃ 
à cefte tranquillité d’efprit, c'eft quand'on a les ef: 
lans de la volonté demefurez, ὃς difproportion- 
nez à la puiflance, comme quand on prent des 
voiles plus grandes que nerequiert la nauire, & 
que lon fe promet en fes defirs & en fesefperan- 
ces plus que lon nedoit,& puis quand on voit 
à l'efpreuue que lon n’y peult paruenir, on fen 
prent à la fortune, & en accufe lon (ἃ + 


- 
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A & non pasfa propre follie : car ny celuy qui vou- 
᾿ς droittirer vne flefche auec vne charrue , ny courir 
valiéure auecvn bœuf, ne fe pourroit dire mal- 
heureux , ne celuy qui voudroit prendre les cerfs 
auec vne feinne ou auec γῇ verueu,ne pourroit 
accufer la mauuaife fortune de luy eftre contraire, 
mais bien faut-il qu'il condamne fa propre teme- 
rité ὃς follie de vouloir attéter chofes impoflibles: 
duquel erreurla principale caufe eft le fol & aueu- 
_  gléramour:de foy-mefme, qui rend les hommes 
' amateurs des premiers lieux, opiniaftres en toutes 
LE chofes , & voulans tout pour eux infatiablement, 
fansiamais eftre contents: car non feulement ils 
| veulent eftre richesenfemble & fçauans, difpos, 
τς robulftes, &plaifans,les mignôs des Roys, les gou- 
uerneurs des villes, mais encore fils n’ont les meil- 
leurs chiens , les plus viftescheuaux , les cailles,& 
les cocqsles plus courageux au combat, ils ne peu- 
uent auoir patience. Dionyfius l’aifné ne fe con- 
tentoit pas d'eftre le plus grand & le plus puiffänt 
tyran qui fuft de fon temps,mais pour autant qu'il 
n'eftoit pas meilleur poëte que Philoxenus, & 
Cqu'ilne {çauoit pas fibien difcourir comme Pla- 
ton, il fen indigna ὃς fenitrita fi aigrement, qu’il 
enietta l'vn dedans les carrieres où lon mettoit les 
criminels & ferfs de peine, & en enuoya vendre 
l'autre comme efclaue en l'Ifle d'Ægine. Alexan- 
drele grand n’eftoit pas ainfi , car eftant aduerty 
que Briflon lecoureur,auquel il couroiten carrie- 
reà qui gajgneroit le pris de vifteffe, feftoit fuint 
_ enfacourfe ,ilfen courroucea bien afprement à 
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Au faict de Mars,car quant àPeloquence, τ 

Ily en a de plus grande excellence.: #10 

Megabylus vn grad feigneur de Perfe alla vriour 
en la boutique d’Apelles;là où ἢ paignoit:&com- 
me il fentremeift de parler de l'art de la:painturez 
Apelles luy ferma la bouche dextrementenduydi- 

» fant: Tandis que tu as gardé filence , tu femblois € 

» eftre quelque chofe de grand, ἃ caufe deteschai 

nes &carquans d’or, & de ta robbede pourpre: 

.» mais mainteñantil n'eft pas ces petits garçons à 

» qui broyentPochre, qui ne fe mocquent de toy; 

» Voyäit que tu ne {çais ce que tu dis: & neantmoins 
aucuns d'iceux eftiment queles Philofophes Stoï: 
ques fe iouënt &fc mocquent quandils leurens | 
tédent dire que le Sage,felon leur opinion;,eft non 
feulement prudent , iufte, & vaillant, mais δαὶ 
qu'ils Pappellent orareur,capitaine, poëte riches & 
Roy mefme:& eux ce pendant veulent biemauoir F 
routes ces qualitez là, &fils ne les ont, εἰς δῇ font 
defplafans. Ertoutesfois entre les Dieux Pynata 
puiflance en vne chofe, l’autre en vne autre :.& 
pour ce eft l'vn furnommé Enyalius ,c'eft à-dire, 
belliqueux:l’autre Mantous, cefta direpropheti- | 
quétl'autre Cerdous, c’eft dire, gaignantätrafh-. 4 
quer:& luppiter renuoye Venus aux liéts:&ehame : \ 
bres nuptiales non pas àla guerre,commenéluy : 


appar- 
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| rappartenät pas de fe mefler desarmestioint qu'il y 
a deces qualitez la que nous affeétons, & où nous 
. pretendons,quine peuuenteftre enfemble ,par ce 
᾿ς quelles fontcontraires les vnes aux autres:comme 
l'exercice d'eloquence, & les arts mathematiques 
À ontbefoingderepos & deloifir,& au contrairele 
τ΄ creditaugouuernement, & la faueur des Princes, 
᾿ς nefacquierent pas fans fempefcher d’affaires, ὃς. 
᾿ς fans afliduité grande à fairela court :comme le 
. manger beaucoup de chair & boire force vin.ren- 
| .  dénrie corps fort ὃς robufte,& l'ameimbecille:8&c 
LE le foingcotinuel d'amañler argent & de le confer- 
| uer,augmentét les richefles,& au contraire le mef 
| pris & contemnement des biens terriens, eft vn 
crand entretien pour l'eftude de la philofophie. 
Et pourtant toutes chofes ne conuiennent pas à 
tous,ains faut en obeïflant à la fentence d’Apollo 
Pythique apprendre à cognoiftre foy-mefme, & 
puis νέο de foy, & faddonner à ce à quoy lon eft 
né,& non pas forcer la nature, en la tirant par les 
cheueux,en maniere de dire,tätoit à vne imitation | 
de vie, & tantoft à vne autre. 
6... Lecheual eft pour feruir à la guerre, 
+ Pour la charrue à labourer la terre 
Il faut le bœufile daulphin court volant 
. Fouxtela nef en pleine mer cinglant: 
‘Le fier fanglier,qui de tuermenaffe, 
… Hardy leurier trouue qui le terraffe: CM 
mais celuy qui {8 courrouce & fe fafche, qu'il n'eft 
tourenfemble Lion de montaigne {e fiant à fa for- 
_ £es&vn petit chien de Malthe nourry au giron 
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 d'vneriche veufue, c’eft vn folinfenfé: ὃς derièn 
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» lent eftre lauez que huilez? c'eft à dire, qui aiment | 
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plus fage n’eft celuy, qui veult reffembler à Empe- 
docles;,ou à Platon,ou à Democritus, efcriuant de 
la nature du monde , & de la verité des chofes , & | 
quant & quant entretenir & coucher auec vneri- | 
che vieille comme Euphoriôn :ou bien boire ὃς 
jouér auec Alexandre le grand , come faifoit vn | 
Medius, & qui fe defpite & defplaift de ce qu'il 
n'eft eftimé pour fes richefles, comme I{menias: & 
pour fa uertu,comme Epaminondas:mais les cou- 
reurs ne fe tourmentent pas de:ce qu'ils n'ont les | 
couronnes desluiéteurs , ains fe contentent ὃς fef # 
iouïflent des leurs. Sparte t’eftefcheute; mets pei- | 
ne de l'orner,comme dit le commun prouerbe; & 
&c fuiuant le dire de Solon, :, 2 
Ce neantmoins changer noftre bonté : | 
Nous ne voudrions si mefchanceté: 1 | 
Car la vertu eft ferme & perdurable, 
Etlarichefle incertaine & muable. | 
Straton le philofophe naturel entendant que fon ! 
concurrent Menedemus auoit beaucoup de fois | 
plus d’auditeurs ὃς de difciples queluy, Quelle ! 


merueille eft ce, dit il, Fil y ἃ plus de gens qui veu- F 


| 


mieux viure mollement à leur plaifir,çcommeleur | 
maiftre Menedemus, que duremét &aufteremét, | 
comme ie les enfeigne. Et Ariftote efcriuant à Απ- 
tipater, ILne faut pas, dit-il, Len τ 51 fe 
magnifie de ce qu'il commande à grand nombre … 
d'hommes:mais auffi, & non pas moins, ceux'qui - 


» ont la creäce & opiniontellequ'il fautdes Dieux: | 


ceux 
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ceux qui exaltent ainfi leur eftat; ne feront iamais 
enuicux de celuy des autres, Et maintenitnousne 
» requerôs pas que la vigne porte des figues, ny que 
«. loliuier porte des raifins,mais nous;fi nous n'auôs 
… touslesauantages enfemble, &-des riches, & des 
… does, & des ouerriers,& des philofophes, ὃς des 
᾿ς flatteurs ὃς plaifans,& des hommeslibres ὃς fracs, 
᾿ &des defpenfiers &cdes efpargnans; nous nous- 
᾿ς calomnions, &fommesingratsenuersnous mef- 
 mes,& mefprifons noftre vie comme indigente ὃς 
… nécefliteufe. Mais-outre cela nous voyons que la 
l'y nature mefine nous admonefte : car ainfi comme 
᾿ς elleapreparé auxbeftes brutes diuers moiens de 
fe païftre.& nourrir, n'a pas faiét que toutes de- 
uoraffent la chair , où toures vefcuffent de grains, 
& de femences ; ne toutes fouillaffent les racines: 
auffi a elle donné aux hommes plufieurs fortes de 
nourriture, les vns viuent de leur beftail.les autres 
du labourage, les autres de la volerie, les autres de 
Ja pefcherie. Et pourtant faut-il que chafcun choi- 
fille la maniere qui eft plus fortable à {à nature, ὃς 
qu'il l'exerce & la fuyue, & ne conuaincre pas le 
 époëte Hefiode d’auoir defeétueufement parlé, & 
_ non pas aflez αἰεὶ, | 
_ « Ecle potier au potier porte enuie, 
_  Etle maçon au maçon. 
Carnon feulemét nous fommesenuieux de ceux 
quifont de mefmes eftats & mefimes meurs que 
nous: maïs il y a ialouzie entre les riches & les {ca- 
uans, entre les riches & les nobles, entreles aduo- 
l Cats &c les retoriciens, voire iufques l,que des per- 
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À ; AI 
fonnes libres & de noble maifon auront enuie fut ® 
vnioueur de Comedies qu'ils verront auoit plai- 
famment reulcy en vn Theatre,& {ur des baladins 
ou des vallets qu'ils entendront eftre bien venus 
& en grand credit és courts des Princes & des 
Roys;les reputans heureux iufques à vne pafmoy- | 
{on d'efbahiflement, & iufques à fen defplaire à : 
eux-mefmes ὃς fen troubler grandement. Mais 
qu'il foit ainfi que chafcun de nous aiten foy-mef 
me les threfors de contenteinent ; & de meftôren: 
tement,& que les tonneaux desbiens &desmaux | 
ne foiét pas fur le fueil de l'huïs de’fupiter comme | 
dit Homere, mais bien en l'ame de chafcun de 

nous , les diuerfes pañionsle donnent afléz à co- 

gnoiftre: car les fols &mal-aduifez neoligent & 

laiffent aller fans en iouir les biens qu'ils ont pre- 

fens, tant ils ont toufiours l'efprit tendu du foucy 
de l'aduenir: ὃς les fages rememorent fi vifuement | 
| 


ceux qu'ils ont defia pañlez ,qu'ilsfelesramenent | 
& feliouiflent comme fils eftoient encore pre- 
fens, car le prefent nefe laiffant toucher à nous 
que par vn bien petit moment de témps, & fuyat 
auffi τοί noftre fentiment, femble aux fols n'eftre F 
point noftre & ne nous appartenir point: ainsco- 
me ce cordier la que lon paint en la defcription 
des enfers, laifle confumer à vn afnepaiflantau- 
pres de luy,autant de chorde de geneft, commeil: 
en peult plier & tordre : aufh l'oubliance dep: 
fieuts , ingrate & {ans aucun feñtiment; venant à 
recueillir & deuorer quant ὃς quant, ὃς faire efuas 
nouir toute action honefte,tour'ofhice de vertus, 
tout 
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tout agreable pafle-temps tout deduit, & toute 
- amiable côuerfation, ne permer pas que la vie foit 
“ yne & mefine, le pañlé demourat enchainé auecle 
᾿ς prefentains diuifant la iournee d’hyer d’auec celle 
À  d'auiourd’huy, δὲ cellé d’auiourd huy d'auec celle 
ἢ» de. demain , met toutce quia efté auec ce qui ne 
᾿ς furoncques, en en faifant perir toute fouuenance.. 
᾿ς Ceux quiauxefcholes & difputes des Philofophes 
… oftent routes augmétations, difans que la fubitan- 
“ cecoule continuellement , font de paroles vn 
“ chafcunde nousà route heure autre &autre que 
 B{oy-mefme:mais ceux-cy.à faute qu'ils ne peunent 
… retenirenleur memoire le paflé , ny le compren- 
| dre &carreftersains le laïffent toufiours efcoiler, fe 
rendent eux, mefmes par effect & au vray vuides 
& vains à chafque iour prefent , & depédans του 
iours du lendemain , comme fi ce qu'ils feirent ou 
qu'ils eurent l'annee pañlee, ou n'a gucres,ou mef- 
me hyer, ne leur appartenoit en rien & du toutne 
leur fuft oncques aduenu. Cela donc eft l'vne des 
chofes qui trouble l’equarimité & traquillité d’ef. 
prit,& cecy encore plus, c'eft que côme les mouf- 
€ ches ne fe peuuent tenir côtreles endroiéts des mi- 
roirs quifont bien liflez,ains gliflent, & au côtrai- 
re elles fattachér bien à ceux quifont rabotteux ἃς 
{cabreux,8& où il y a des graueures, aufli les hômes 
 ghffans deffüs les auentures qu'ils onreuës guayes, 
_ toyeuies &cprofperes,fattachét à la rememoration 
_desaduerfes &malsplaifantes: ou plus toft ainf 
… quédlon dir qu'au territoire de la ville d’Olyathe y 
aynendroit qi οἰ mortel aux efcharbots,i raifon 
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dequoyil eft aufli appellé Cantharolethron ; pour Le 


ce que quand les efcarbots y entrent vne fois, 1a- 
mais ils n’en peuuent fortir; ains tournent & virét 
tant la-dedans qu’ils y meutét:aufli fe laiffans vne- 


fois couler en la rememoration de leurs malheurs - 


pañlez,iamais plus ils n’en veulent fortir ; ny refpi- 


. rer:& au contraire, il faut faire comme quand on | 
peint vntableau, là où on cache defloubs lescou- 


leurs brufques & mornes, & met-on au deflus 
les guayes &claires:car d'effacer du tout les mefad- 
uentures, & fen deliurer entierement, il n’eft pas 


polfible,pource que l'armonie du monde eft com-# 


οἷδε de chofes contraires , ne plus ne moins que 
d'vnelyre ὃς d'vn arc: & n'y a rien du toutéscho- 
{es humaines qui foit tout pur & net, ains comme 


“en la Mufique il y a des voix haultes δὲ bafles, ὃς 


des fons agus,& d’autres graues,& en la grammai- 
re des lettres que lon appelle voyelles, & d'autres 
muettes,& n’eft pas grammairien ny muficien qui 
Παῖς & fuit les vnes & aime les autres, mais celuy 
qui fe fçait {eruir de toutes, & les meflerenfemble 
{elon fon art :auffi les affaires & occurrences hu- 
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| 


maines , aiants des contrequarres les vnes auec les ὃ 


autres, d'autant que comme dit Euripides, 

Jamais le bien n’eft feparé dumal, 
ains y a nefçay quelle meflange pour faire que 
tout aille bien , il ne faut pas fe defcourager ,ny {e 


laiffer aller par les vnes, quand elles aduiennents « 


ains faut faire comme les harmoniques ὃς mufi: « 


ciens, en rebouchant toufiours la poinétedesad- 
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À Mec toufiours les bonnes auecles matiuaifes for. 
tunes; faire vne compofition de vie bien accor- 
. dante & propre à vn chafcun : car il n’eft are ainfi 
comme mA 4 ifoit Menander, \ 
à = Chäfcun de nous au iour de fa naiffance 
…_ : Ad'vnbonangeauflitoftl'afliftance, 
D) 2: Pourle guider t rout le long de fa vie. 
| Mais plus toft;comme dit Empedocles/intonitinéé 
_ quenous venons fut terre, deux Demonst&c deux 
| ἢ pas nous prennent & nousinfhtuent: 
__ + La Chthonic eftlafce terrienne, - 
HR Aopé tournant la veué fienne 
» Versle Soleil,la Deris qui fes mains | 
| Aimetoufoursteindre au{ang des humains; 
| Harmonié àla face riante; 
Callifto belle,& Æfchra mal plaifante, 
+ Thoofavifte,& Dineé quitout 
| + Ce qu'entreprendre elle oze méne à bout, 
ἢ Nemertes blanche & nette comme yuoire, 
Et Afaphie Δα ἢ l’obfcure & noite. 
tellement que noftre natiuité receuant les {emern- 
ces de toutes ces paflions la mieflees ὃς confufes 
ὁ enfemble, & pour cefte raifon noftre vie en eftant 
fort inegale , lhomme de bon iugement & fage 
doit ire ἃς demäder aux Dieux les meilleu- 
tes, mais fe difpofer auf à en attendre des autres, : 
Dés Era fe feruir de routes , en oftät de chafcune ce qui 
ἜΡΟΝ pourroit eftre de trop: Car non feulement celuÿ 
 quife fouciera le moins du demain, arriuera le 
RUE 8 ioyeufement à demain , ainfi que foiloit dire 
D ere auf la richeffe,la gloire, l'authorité 
CN. À à 
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& le credit refiouiflent plus ceux qui. moinsre: Ὁ 
doutent leurs contraires : car le trop ardant defir 
que lon a de chafcune d’icelles,imprimaät aufli νης 
trop vehemente peur de les perdre; rend le plaifir 
de É ioutffance foible & malafleureé, ne ee 
moins qu'vne flamme qui eff agiree du vent: mais 
celuy à qui la raifon donne tant de force, que de 
ouuoir dire, fans craindre ny trébler,à la fortune, 
Tu fie peux bien ofter quelque plaifir, 
Mais peu laiffer auf de defplaift, shirt at ἰὸς 
c'eft celuy qui plus ioyeufement iouift des-biens 
quandils font prefents,pour fon affeurâce,& pour € | 
ne redouter point la perte d'iceux, comme fice- 
ftoit chofe infupportable. Eten cela peuton non 
{eulement admirer , mais aufli imiter la, difpofi- 
tion d'Anaxagotas en vertu, quand il entendit 
τ que fon fils eftoit τε ραῇέ, il dit, Ie fçauois bien 
» queic l'auois engendré mortel : & dire ἃ chafque 
occurrence de malheurs fortuits, Le fçauois bien 
que j'auois des richefles tranfitoires, & non per- 
mancntes : le {cauoisbien que ceux qui m'auoiét 
conferé telle dignité, me la pouuoient ofter:le fça- 
uois bien que l'auois vne femme de bien, mais F 
femme toutefois: & vn amy qui eftoit homme, 
c’eft à dire, animal de nature muable , comme di- 
(οἷς Platon. Car telles preparations, ἃς difpof. 
tions , fi d’aduenture il nous arriue quelque cas 
contre noftre volonté, & non pas contre noftre 
attente, nous oftent tous tels regrets: ie-n'eufle ia- 
mais pen{é,attédois bien autre chofe;ie n’eufle ia- 
mais cuidé que telle chofe euft peu pen qui 
| _iont 
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+ À font côme battements de cœur, & haftemnents de 
… pouls, & arreftent foudain toute furieufe emotion 
…  &trouble d'impatiéce.C’eft pourquoy Carneades 
+ Aux grads affaires auoit accouftumé de raméteuoir 
+ aux hommes, que ce qui aduient contre l'efperäce 
 ouattente,glifle facilemét en défplaifir &douleur. 
…_  LeRoyaume de Macedoine reftoit qu'vné petite 
ὃ attie del'Empire Romain, mais le Roy Perfeus 
ἃ  l'aiat perdue, αν mefine regrertoit fa fortune;& de 
DD tout ἑ môde eftoic iugé tres-malheureux, ὃς tres- 
᾿ . infortuné : au contraire , celuy qui Pauoit vaincu; 
— » Paulus Æmylus ,aiant remis eritre les mains d'vn 
…_  autréfon armeé,;qui commandoit à la terre &cà la 
| met, eftoit couronné de chapeaux de fleurs, & 
NN  facrifioiraux Dieux , eftant àbon droiteftimé de 
tout le monde bien heureux : d'autant que l'vn 
fçauoit bien qu'il auoit reçeu vne puiflance , la: 
quelle illuy faudroit rendre au bout de fon tet- 
| me : δὲ l’autreen auoit perdue vne, qu'il ne fat: 
τς tendoit pas iamais de perdre. Le poëte mefme 
Homere nous donne bien à entendre, queleft ce 
Qui arriue contre touteattente & efperäce, quand 
ς ἢ fait qu’VIyffes pleure pour la mort de fon chien, 
& neantmoins eftant aflis aupres de (ἃ femme 
| qui ploroit , il ne pleure point, d'autant qu'il 
…  eftoitià venu, aiant de longue main anticipé & 
_ domté par le jugement de la raifon fon affeétion: 
& au contraire 1] eftoit tombé à l’improuueu fou- 
dainement, contre fon attente ,en l’autre acci: 
‘dent. Mais en fomme des chofes qui nous aduien- 
᾿ς “nent contre noftre volonté, les vnes nous grief 
| ul Ë "Aa ἢ 
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DE LA TRANQVILLITE DE ΜῈ. 
uent,& nous offenfent par nature:les autres ; ὃς la 9 
plus part, par opinion & mauuaife accouftuman- 
ce nous apprenons à nous en fafcher. Et pource 
ne {eroit 1] pas mauuais d'auoir toufiours à main 
çe mot de Menander, 


Il ne t'eft rien de orief maladuenu, 
 Situ ne fains t'eftre mefaduenu... 1: 
cat commét, dit-il,te peut-il appartenir fil ne tow- 
che ny à ton corps ny à ton ame?:comme-pout 
exem ple, la roture de ton pere; l’adultere ἐς τὰ 
femme, la perte de quelque honneur ou de quel- 
que preeminence;tous lefquels inconuenienspeu: » 
uent atriuer à l'homme, que ny fon corps ny fon 
ame; pour leur prefence, ne fen porteront 1a pis, 
ains feront en trefbon eftat : & alencontre de ceux 
qui naturellement nous griefuent, comme font 
les maladies, les rrauaux, la mort & perte d'amis, 
ou d’enfans,il faut oppofer vn autre mot du poëte: 
Euripide, | | 
| Helas mais quoy,helas ceft’infortune 
Eft cholfc à l'homme ordinaire & commune. 
car iln’y a raifon ny remonftrance qui retiénetant 
la fenfualité, quand elle glife & fe laifle emporter κα 
à fes affections, que celle qui luy ramentoit & re- 
duitén memoire la coômune & naturelle neceflité, 
par le moien de laquelle l'homme, à caufe de fon 
corps,eftat meflé & côpofé,ex pole cefte feule anfe 
à la fortune, par où elle Le peut prendre,au demou- 
rant {eur & afleuréen ce qui elt le principal & le 
plus granden luy.Demetrius aiant pris la ville de 
Mevgare demanda au philofophe Stuilpon,fionluy 
Ἔτι. αἰοϊιζ Ὁ 
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…  Aauoit point pillé quelque chofe: Stilpon luyref 
» pondit, len ay veu perfonne quiemportaît rien 
» Qui fuft à moy: aufli quand bien la fortune nous 

auroit pillé &-ofté τοῦς le refte, encor auons nous 

quelque chofeen nous, che ΕΣ ΤᾺ 
Qu'on ne fçauroit n'emporter ne piller. | 
Etpourtant ne: faut il pas du toutraualler ny de- 
rimer fi fortla nature humaine, comme fielle 
n'auoit rien de ferme ny de permanent,où qui fait 
+. pardeflus la fortune, ains au contraire fçachant 
que c'eft la pire ὃς plus petite partie de nous; frefle 
Β ὃς vermolue, par laquelle nousfommes fubiects à 
_ afortune, & que dela meilleure partie nous'en 
fommes fcigneurs & maiftres ; en laquelle font fi- 
tuces 8c fondees les meilleures qualitez qui fotent 
en nous, les bonnes.ôpiniôs, les arts & fciences,les 
bons difcours tendansà la vertu,lefquelles font de 
fubftance incorruprible, & quinenous peulteftre 
| defrobee : faut que nous maintenions afleurez & 
inuincibles à l’aduenir, difans à l’encôtre de la for: 
tune ce que Socrates dit à l'encontre de fes accufa: 
| teurs Anytus & Melitus , addreffant fa parole aux 
€ juges : Anytus & Melitus me peuuent bien faire 


» mourir , mais de me porter dommageils ne peut- 
» vent: aufh la fortune me peult bien faire tomber 
en maladie,m’ofter mes biens, me mettre en male 
grace d'vn peuple ou d'vn prince, mais elle ne 
_peult rendre mefchant, ne couard,ny lafche & vil 
decœur,ny enuieux celuy qui eft homme de bien, 
Vaillant & magnanime, neluy ofter ladifpofition 
rallife de prudence, de la prefence de laquelle la 
δ. À a ἢ] 
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vie de l'homme ἃ toufiours plus grand befoing ἢ 
que la nauire.n'a de la prefence du pilote furla 
mer;car le pilote ne fçauroit pas quandil luy plaift 

addoucir la tourmente ; ny appaifer la violence 
du vent, ny gaigner le port toures les fois qu'il luy: 
en feroitbien befoing,ny conftammentfanstrem- | 

bler attendre tout ce: qui fçauroit aduenirpains | 
couit fortune ,tant qu'il ne-defe{pere: pointpou- 
goirvfer de fomartifice, erceobmmnionae. 

:-Chalant la voile toutaà bass: :? ho εν ἃ 

Tant que paroift vn peu le mas: τ Ὁ ἀπο, 
Par deffus la mer tenebreufe: 4 4x | 
& lors ilfe fied tremblant & branlant.de: frayeur ὦ 
mais la difpofition de l'homme prudent joutre:ce 
qu'elle apporte ferenité &-tranquillité aux COfPS 
en difipant,pour la plus part les préparatifs des 
maladies par continence, fobredietesexercices ἃς 
trauaux moderezsfi encoredu dehors iladuiét par 
fortune quelqu ecommancement d'indifpofition, 
comme fil falloit à vn vaifleau pañler pardeflus.vn 
rocher caché foubs l’eau , il le trauerfe auec vnde: 
ger & habille trinquet, comme dit Afclepiades. 

Mais {1 d'aduenture 1l arriuoit quelque fi grande | 

inconuenient contre toute efperance,que puiflan- : : 

ce humaine n'en peuft venir à bout,le port eft pro- 
chain , & fe peut on fauuer à nage hors du corps, 

comme hors d'vnefquif qui fait eau :carc'eft k 
crainte de mourir.non pasle defir de viure;.qui 
tient le fol attaché &lié au corps, lequel.iltient 
eftroittement embraflé, comme fair Vlyflesen 
Homere vn figuier fauuage de peur de D | 
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Alegouffre de Charybdis qui eftoit au deffoubs, L 


Là où le vent nelelaifleamarer, 


fe defplaifant infiniemenc en l’un, & redoubtant 

effroyeementl'autre.Maisceluy quia tant foit peu : 
de cognoïiflance de la nature del'ame, ὃς qui dif- 
court ὃς confidere en foymefme, que la mort ad- | 


_ueñant’, il fe fait vne mutation d'icelle en mieux, 


ou pour le moinsnon en pis, certainement ce luy 
eft vn grand entrerien de repos & tranquillité en 


fon ame de ne redouter: point la mort: car qui 
… Ppeut,alors que la vertu &partie propreà l'homme 


eft laplus forre;viureioyeufemét,& lors auili que 
la contraire ennemie dela nature furmonte , fen 
departirhardiment &fanscrainte,endifant, 
Quand ievoudray Dieu me deliureta: 

que pourrions nousimaginer qui peuft aduenir 
de faicheux,;de molefte,ny déturbulant à homme 
de telle refolution?Car celuy qui peuli dite,le τὰν 
preuenu, Fortune, & t’ay bouché toutes tes adue- 
nues, jay eftouppé toutes tes entrees: celuy là 
ne fafleure, pas fur des barrieres, ny; fur des por- 


- Otes fermees àclefs, ny des murailles, ains fur des 


fentences philofophiques, & difcours de raifon, 
donttous ceux qui le veulent font capables, & 
ne les faut pas décroire ny.fen défier, ains plus 
toft les adinirer, ὃς eftimerauec vn rauiflement 
d'éfprit affeétionné,en faifant preuue ὃς experien- 


. cefdé{oy-mefine premierement és chofes moin- 


+ 


nef Tetéttant pas le foing ὃζ la diligéce 
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de bien cultiuer & exerciter fon ame.Quoy faifant 
à l’aduenture ny trouuera lon pastant de difficul- 
té, comime lon penfe : car la mignardife de noftre 
ame farreftant toufioursa ce qui luy eft plus aifé, 
& en refuyant incontinent de la cogitation des | 
chofes moleftes & fafcheufes , aux agreables ὃς 
plaifantes , fait qu'elle demeure tendre ὃς non 
exercitée à l’encôtre de la delicatefle ὃς de la dou: | 
leur. Mais celle qui fapprent par-accouftumance | 
δὲ f'exercite à fouftenir l'apprehenfion d'vne ma- 
ladie, d'vne aduerfité, d'vn banniflement, & qui 
fe parforce de combattre par raifon contre:cha£ ; 
cun de tels accidents;trouuera par experience qu'il | 
y a beaucoup de faulfeté,de vanité, & d'imbecilli- | 
té és chofes que par erreur d'opinion on eftime 
penibles , douloureufes & effroyables, aindi que la 
raifon le demonftre à qui veult f'arrefter à difcou- 
tir particulierement de chafcune:& toutefoisil ya 
encofe plufeurs qui redoubtent effroyeement ce 
dire de Menander, 

Homme viuant affermer ne fcauroit, 

Tel cas iamais venir ne me pourroit, | 
ne fçachans pas combien fert à fexempter. de tout F 
ennuy & toute fafcherie, fexerciter à pouuoirre- 
garder à yeux ouuerts à l'encontre de la fortune, 
& ne rendre point lesapprehenfions ἃς imagina- 
tions en foy-mefme molles & effeminees; comme 
eftant nourry à l'ombre, foubs des efperances qui. 
cedent & plient toufiours à leurs contraires , & ne. 
{6 roidiflent iamais alencôtre de pas vn: maismous 
pouuons aufli dire alencontre de Menander;ILeft 
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À vray qu'homme viuant. ne fçauroit dire, Cclaia- | 
᾿ς  maisne m'aduiendra:Maisaufli pouuôsnous dire, 
te Tant que je vIuE,iamals 1e ne feray cela:ie ne men- 
tirayiamais : iamaisie ne tromperay:iamais ie ne 
faulferay mafoy:ie ne furprendray iamais perfon- 
né:car cela eftant en noftre puiflance,n’eft pas peu 
de moien , ains grand acheminement au repos de 
lefprit: comme au contraire le remords de la con- 
-  fcience,ie fçay que ’ay commis telle mefchanceté, 
lifle,comme vn vlcere en la chair,vne repentance 
en lFamequitoufiours fegrattigne & fenfanglante 
B elle mefmeicar la raifon ofte & efface les autrestri- - 
fteflés, angoifles & douleurs , mais elle engendre 
celle de la repentäce; laquelle fe mordauechonte, 
& fe pumtelle mefine : car ainfi comme ceulx qui ΄ 
tremblent de froid , ou bruflét de chaud en fiéure, 
en font plus affligez & plus tourmentez que ceux 
qui feuffrent les mefmes palions par caufes exte- 
rieures de froideur d’hyuer, ou de chaleur d’efté: 


\ 


aufh les mefaduentures fortuites & cafuelles ap- 

portent des douleurs plus legeres, comme venans 
du dehors. Mais quand on dit, Nul des autresn’en 

Ceftaà blafmer , en fuis feul caufe : ce que lon a ac- 

᾿ς couftumé de regretter & de lamenter du fond du 

cœur , quand on fe fent coulpable de quelque cri- 

me,cela rend la douleur d’autät plus griefue;qu'el- 

Je cftconioincte ἃ honte ἃς infamie. Et pourtant 

nya il ny maifon plantureufe,ny quantité grande 

 dor& d'argent,ny dignité, ὃς nobleife du fang,ny 

_ grandeur d'eftat & office, ny grace ou vehemence 

. deparler, quiapporte tant de ferenité & de tran- 


v Her : 


DE LA TRANQVILLITÉE DEL AME 


. quillité calme à la vie de homme, que d'auoirPa- Ὁ. 


me pure & nette de rous mefchants fai@s , volon= : 
tez & confeils,8& les meurs qui font la fource,dont 


coulent toutes noz honneftes & louablesaétions : 


impollues , & non troublees ny infeétees d'aucun 
vice τ ἢ ce quileur donne vne efficace gage 6 
comme diuinement infpirée auec vne grandeur ὃς 
fermeté de courage, & auec vne fouuenance plus 


ioyeufe & plusconftante , que l’efperance que de- Ὁ | 


{crit Pindarus, nourrice de la vieilleffe: car ne plus 
né moins que les boëttes où loni met l'encens, ainfi 


” 


“ 


que difoit Carneades, encore apres qu’ | 
vuides rétiennent la bonne odeur longuement : 
auili les bonnes & honneftes actions {orrans'de 
lame de Fhomme fage, y laiffent toufours vne 
agreable , & toufours frefche recordation, par la- 
quelle la ioye & liefle arroufee-florit en vigueur, 
&'mefprife ceux qui lamentent & diframent cefte 
vie, comme fi c’eftoit vne gehenne ὃς lieu de tour- 
ments, ou vn confinement'ou les ames fuflentre- 
lesuces & bannies. Et ne puis que ie nelouë gran- 
dément le propos de Diogenes , lequel voyant 
quelquefois en -Lacedemone vn eftranger , qui fe: 
paroit & ornoit curieufement pour vniour defe- 
fte : Comment, dit-il, l'homme de bien n’eftimeïl 
pas que tous iours foient feftes pour luy ? ouy cer- 


" 


ellesfont E : 


tainemér& fefte fort celebre & folennellefinous 


fommes fages : car ce monde eft vn temple tres- 


(τρί, & tres-deuot,dedans lequel lhommeeftin- ᾿ 


troduit à {a natiuité,pour y contempler des ftatués 
7 P 


non ouurees & taillees demains d'hommes, & qui : 


ι » 
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m'ont aucun mouuement,mais celles que la diuine 
ss penfee a faittes fenfibles;pour nous reprefenter les 
ἢ intellioibles, comine dit Platon, aiansen elles les 
à principes empraints de vie & de mouuement,c'eft | 
… aféauoirle Soleil, la Lune,les eftoilles,& les riuie- 
- resjiettanstoufiours eau frefche dehors, ἃς la terre 
qui enuoye & fournit fans cefle aliments aux ani- 
… maux & aux plantes. Ainf fault il eftimer, que la 
. viede l’homme foit. comme νης profeflion δὲ en- 
… treeen vnetrefparfaitte religion : aa eftoit 
_ ilbéonuenable qu'elle fuft remplie de grande tran- 
“x quillité d'efprit ὅς. de continuelle ioye, non pas 
- commefait le, vuloaire de maintenant, quiattent 
la fefte de Saturne ,ou celle de Bacchus , ou celle 
de: Minerue; pour fe refiouir & pout rire vn ris 
acheté à pris d'argent, qu’ils payent à des baladins 
& à des badins &iou£urs de farces pour les faire 
rire ἃ force. Et puis en ces feftes à nous demou- 
rons aflis honneftement, fans nous tourmenter: 
car il n’y a perfonne qui face des regrets quand on 
le reçoit en la confrairie, ne qui fe lamenteen re- 
gardant les ieux Pythiques,ny quiieune ésfeftes 
ἃ de Saturne:& au contraire les feftes que Dieu mef 
meainftituces , & que luy mefine conduit & or- 
donne, ils-les contaminent.& deshonorent , les 
paflans le plusfouuenten pleurs, regrets, & gemif- 
féments, où pour le moins en foucçis & ennuis fort 
… laborieux. ils prennent plaifir à ouirles inftruméts 
de mufque > Qui fonnent plaifimment, & les ογ- 
“ faux qui chantent doulcement,& voyent volon- 
tiers les animaux quife iouënt, ὃς qui faulrent de 
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οφάγετέ de cœur , & au çontraireils foffenfent:deir 
ceux qui hurlent, ou qui buglent & fremiflent;ou | 
qui ont νης hydeufe &c trifte mineàles voir: ὅς σεῦ 
pendant voyans tout le cours de leur proprevies, | 
trifte ; morne, trauaillé & opprimé des plustriftes 
pafhions,plus laborieux affaires, & de cures& fou: | 
cis qui ne prennent iamais fin ,non feulementils | 
ne fe veulent pas donner à eux-mefmes quelque : 
relafche,& quelque moien de refpirer,mais qui pis 
eft , ils ne veulét pas receuoir les paroles & remon- 
ftrances de leurs amis & parents qui les admonez 
ftent de ce faire, lefquelles fils vouloiérouir.& fen £ 
{cruir, ils pourroient fans reprehenfion fe compor- 
ter enuers le prefent, & {e fouuenir-auecioye & 
plaifir du pale ; & fapprocher hardiment& fans 
deffiance, auec vne gaye & ioyeufe efperance ; de 
Paduenir. Ἴ ; δυο ἃς 3 
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2 a? NTRE les pläres quelaterre 
el “C4 produit il y en a aucunes qui 
FC LT non feulement de leur nature Ε 
(, font fauuages , & ne portent 
aucun fruict, mais qui pis εἴ, 
? en croiflant nuifent aux bon- 
ITEREL, nes & fruétueufes plantes & 
femences, & toutefois les iardiniers & laboureurs 
tugét que ce font fignes de terre qui n'eft pas mau- ἢ 
uaife,mais bonne ἃς grafle : aufli y a il des paflions | 
de l'ame qui ne font pas bonnes quant à elles,mais À 
cc A 
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1 DE LA MAVVAISE HÔNTE, EC: 
ι οἱ font comme fleurs & bouttôs νης bonne na- 


ture, & qui fe laifle bien cultiwer par raïfon :entre 
lefquelles ic compte celle que les Grecs appellent 


dommage, laquelle n’eft pas mauuais figne, quant 


_àelle, maiselleeft occafion de mal: car ceux qui 
font par trop hôteux, & là où ilne le faut paseftre, 
. font bien fouuent autant de fautes comme ceulx - 


qui font effrôtez & impudents, excepté qu'ils font 
marrys & defplaifans quäd ils faillent, & les autres 
en font bien aïfes : car limpudent ne fe defplaift 


* point d'auoir faiét chofe deshonnefte , & le hon- 


teux fe trouble facilementdes chofes mefmes qui 


: femblent εἴτε deshonnettes & ne le font pas. Car 


à fin de n'equiuocquer point, nous entendons par 
honteux , celuy qui rougift de honte, par trop δὲ à 
tout propos, & femble qu'il en ait pris fon nom en 


{ 


# 
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la langue Grecque, Dyfopetus, pour ce que le vi- Some 


fage luy change, & fe laille aller quand ἃς le cou- 


TGS'e 


ἊΞ ᾿ cd de » ἫΝ à ‘ 
rage:car ainficôme lon detinit Catefa, c'eft à dire κατήφεια, 


filence morne & triftefle qui fait regarder contre 
terre:2fli ont ils appellé celle honte qui cede & fe 


€ Jaifle aller à toutes prieres , iufques à n'ozer pas re- 


2. 


garder en face ceux qui luy demandent >Dylopie. 
Voyla pourquoy lorateur Demofthenes difoir 
que l’effronté n’a pas des prunelles , mais des pu- 
tains,aux yeulx,fe iouät en l’equiuoque de ce nom 
Cora , qui fignifie vne pucelle, & la prunelle de 
l'œil : & au contraire le honteux monftre à {on vi- 


fage qu'ila le courage trop tédre &c trop effeminé, 
& la faute qu'il fait en ἴς laiflant vaincre & em- 


} 
à 
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Dylopie, ceft à dire, mauuaife honte , & qui porte συγωπίαι, 


DE LA MAVVAISE HONTÉ, 
porter aux impudents, en fe flattantfoymefmé; il Ὁ 
la nomme vergongnc. Or Caton difoit, qu'ibaï- 
moit mieulx les ieunes hommes qui sos MR, 
que ceux qui pallifloient, aiantratfon d’accouftu- 
mer & enfcigner les ieunes gés à redouter plustoft 
d'eftre blafmez que d'eftre conuaincus, ὅς [4 fufpi- 
tion plus toft que le peril : mais toutefois'encore 
faut-il ofter ce qu’il y ἃ de trop en la timidité&c 
crainte de reproche,pour ce qu’ilÿ en a,fonuente- 
fois qui redoutans autant d’eftre accufez comme 
d’eftre chañiez , à faute de cœur laiflent ἃ faire le 
deuoir,ne pouuïs fouftenir que lon die mal d’eux: E à 
ainfi ne fault-il pas negliger ny ceulx-R qui font 
ainfi foibles & fi tendres de cœur, ny aufäi louer 
ceux qui Pont fi dur & fi roide,qu'ils ne flefchiflent 
à rien,comme celuy que defcrit ce poëte, 
D'Anaxarchus hardie & véhemente 
La force eftoit comme vn chien impudente, 
Οὗ que ce fuft qu'il fe vouluff ietter: 7e 1 
maisil faut compofer vne meflange temperee des 
deux extremitez en oftant de celletrop gräderoi- 
deur limpudence, & de cefte trop molle deulceur 
limpuiflance , mais de ces deux extremitez la cure F 
n’en eft pas bien aifec , ny le trop ne fen peutpas 
retrencher fans danger : car ainficommelelabou- 
reur quand il veut eflarter & arracher quelque 
plante fauuage qui ne porte point de fruict, met- ê 
tant à bon efciant la marre tout du premier coup 
dedans la terre, il encouppe les racines , ou en ap- 
prochant le feu il la brufle, mais quandilmerla 
main à la vigne pour la tailler ; ou à vn pommier 
ou 


| 


la. ou. vn figuier,il y va bien retenu,craignät de coup- 


| 
| PR 
{ 


perauec ce qui eft fuperflu quelque chofe de ce 
quieft bon & fainzauflile philofophe voulat ofter 


‘de l’ame d’vn ieune homme l’enuie, qui eft vne 


plante fauuage, dont on ne fcauroit faire rien qui 


… vaille, ou νης ardeur d'acquerir hors de faifon, ou 
.vneluxure defordonnee, il ne craindra point de 
 l'enfanglanter,le perceriufques au fond ἃς luy fai- 


ΓΒ 
| 


| 
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re vne profonde playe: mais quandil viendra ἃ 
approché le trenchant de la parole de la tendre 
& delicate partie de lame , comme eft celle oùraift 
cefte demefuree ὃς excefliue honte qui n'oze re- 
garder les hommes en la face, il craindra quepar 
mefgarde il ne retrenche quant & quant celle qui 
citbôone & louable :car les nourrices mefmes bien 
{ouuent en cuidantnettoyer & frotter la crafle des 
petits enfants,elles leur efcorchét le cuir, & les of- 
fenfenta bon efciät. Voyla pourquoy ilne faut pas 
en voulat effacer à faict aux ieunes genscefte hon- 
te excefliue , les rendre ou nonchalants de chofe 
qu'on leur die, ou trop roides & inflexibles, ains 
faut faire comme ceux qui demoliffent les mai- 
fons prochaines aux temples,de peur de toucher à 
chofe qui foit facree , ils laiffent de boutles parties 
des edifices qui ÿ rouchent, & qui en font les plus 
pres,& les eftayent,qu'’elles ne tombét d'elles me£ 
mes :aufli fault-il craindre qu'en voulant ofter le 
trop de honte, nous n’emportions la honte toute 
entiere,& ce quien approche,;comme la modeftie 
& la debonaireté, foubs lefquelles deux qualitez 
la honte excelliue {e pliffant & fattachanta celuy 
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qui y eft fubieét. le flatte, comme fi cela luy proce- D 
doit d'humanité , de courtoifie, & de bon fens c6- 
mun,uon pas d'vne opiniaftre & inflexible dureté. 
Voyla pourquoy les philofophes Stoïques ont di- 
ftingué dé noms mefmes la hôte excefliue; la hon- 
te fimple,& la vergongne : mais ces termesla pro- . 
pres ne fe peuuent trouuer en la langue Françoife, 
comme en la Grecque,de peur qu’ils ne laiffaffent 
par l’equiuoque & douteufe ambiguité du nom, 
ioien à cefte pailion de porter dommage aucun, 
δ à fin que nous peuflions fans calomnie vfer des - 
noms propres, ou bienles diftinguer comme fait Ε 
Homercendifant, 
Hôte qui porte aux humains grand dommage, 
Ou qui leur eft auffi grand aduantage. 
& n’eft pas fans caufe qu'il a mis deuant, le portet 
dommage : cat la honteeft vtile par le moien de la 
raifon,qui retrenche ce qu'il y a fe trop,& laifle ce 
_quieft au milieu entre peu ὃς trop. Premierement 
doncquesil faut que celuy qui fe fent forcé de trop 
de honte; croye & fe perfuade , qu'il eft detenu 
d’vne paflion nuyfible & dommageable, Orn'y à 
ilrien de nuyfible & dommageable qui foit hon-# 
nefte, & ne fe faut pas refiouir pour fe fentir cha- 
touiller lesaureilles deslouanges,en foyantappek | 
ler gentil,courtois,& ioly, au lieu de iufte,grauc ὃς 
magnanime,ny faire come le Pegafus d’Euripides, 
ui fe baifloit plus que lon ne vouloit 
deuant Bellerophon,c’eft à dire,ne fe laiffer pas al- 
ler à tous demandans, ne fabbaifler àleurappétit 
pour crainte d'entendre, c'eft vn homme dur,ceft 
vi 
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Av homme inexorable. On dit que le Roy d’Æ-: 
“ gypte Bocchoris eftant de fa natureafpre &ru- 
4 _ tortillant à lentour de fa refte luy faifoit om- 
_ bre, à fin qu'iliugeaft iuftement : mais cefte hon- 
te excefliue , eftant toufiours deflus ceulx qui 
… n'ont pas le cœur aflez ferme & viril, & n'ozät 
 * pas librement refpirer ny regarder franchement 
… entre deux yculx, diuertit lesiuges de faire iuftice; 
« _cloftla bouche à ceux qui doiuent confeiller,& les 
contraint de faire δέ dire beaucoup de chofes 
B qu'ils ne voudroiént pas , & celuy qui fera le plus 
deraifonnable & le plus importü maiftrifera tou- 
iouts & tyranifera celuy quieft ainfi honteux, for- 
-  ceant fontrop dehonte par fon impudence, d'où 
vient que cefte honte excefliue , ne plus ne moins 
- _qu'vn lieu bas quireçoittoutes fluxions, ne pou- 
uant repoulfer ny deltoutner aucune rencontre, 
ne jamais dire rié,fe laiffe fouler aux pieds, en ma- 
niere de dire ; par les plus villains actes & plus de£ 
_honneftes paflions qui {oient, car c’'eft vn mauuais 
gardien de l'aage puerile : comme difoit Brutus; 
€ qu'il ne luy fembloit pas,que celuy qui ne fçauoit 
rien refufer euft honneftement pañlé la fleur de (ἃ - 
ieuneffe:aufli eft ce yne mauuaife gouuernante du 
lié nuptial, & des chambres des femmes , comme 
le reproche;en Euripide,à fon adultere celle qui fe 
repent du faict, ποτ 
. Tumas feduitte,abufee,& perdue: Le 
| de maniere que cefte honte, oultre ce que d’elle 
_ méfincelleelt vicieufe ; venat encore à corrompre 
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& {olliciter limpudicité , trahit & rend toutes for- D 
rereffes foibles,ouuertes, faciles à ceux qui les veu- 
lent tenter ὃς aflaillir, lefquels par dons prennent 
les plus villaines & plus vicieufes natures,mais par | 
inductions,& par Le moien de cefte excefliue hon- 
te, ils viennent à bout bien fouuent de celles qui 
fonc gentiles ὃς honeftes. Ie luffe doncques à par- 
ler des, dommages que cefte honte fait en matiere 
d'argent. Ils preitenr de honte derefufer à ceux,de 
la foy defquels ils fe défent : Ils approuuent & 
louént cefte fentence doree du remple d'Apollo, 
» Quiréfpond paye : mais quäd ce vient à lefprou- Ε 
uer aux affaires;ils ne fen peuuent feruir.Ilne fe- 
roit pas facile de nombrer,combien d'hômes cefte 
pañlion a fait mourir: car Creon mefme en la tra- 
-gedie d'Euripide nômee M edee,apres auoir dit, 
Femme il vaut mieux que ie te mefcontente, 
Terefufanc à cefte heure prefente, 
Que pour auoir efté mol, cy apres, 
En ton endroit,ietter mille regrets. 

* Iladit vne belle fentence pour les autres, mais luy 
mefime feftant laiflé aller à cefte exceiliue honte, 
&aiant donné vn iour de delay à fa requefte,il fut F 
caufe dela ruine totale de fa maïfon. il y en a eu 
d'aurres qui fe doubras bien qu’on les vouloittuer 
ou empoilonner , Ont Encore cu honte de refufer 
d'aller où on les conuioit : ainfi mourut Dion{ça- 
chant bien que Callippus Pefpioit, ὃς aiant honte 
de fe ἀέξει & garder de luy , pourautant qu'il e- 
ftoit fon hofte & fon amy:ainf fut auflimaflacré 
Antipater fils de Caflander aiant conuié Deme- M 

τ 
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À trius de foupper en fon logis,& le lendemain eftät 
aufli conuié par luy ,ileut honte de fe monftrer 
défiant ; en refufant d’y aller, attendu que lautre 
feftoit fé en luy , & ainfi fut aflommé apres le 
foupper . Et Hercules qu'Alexandre auoit eu de 
Barfne, Polyperchon auoit fait marché à Caffan- 
der de le tuer pour la fomme de foixante mille 
cfcus,& puis l’auoit conuié à venir foupper en fon 
logis : le ieune Prince eut peur, & fe défia de telle 
 femôce, allégant pour fon excufe qu’il (6 trouuoit 
tout mal:tellement que Polyperchon y alla luy 
… ps mefme, &luy dit, Sur toutes chofes mon fils eftu- 
ἢ diez vous à imiter la facilité & priuauté de voftre 
pere enuers δέ διὲς fes amis, fi d'aduéture vous ne 
me tenez pour fufpect,côme fi r'efpiois de vous fai 
re mourir:le ieune hôme eut honte de le refufer,& 
le fuiuit:& apres qu'ils eurét fouppé;il le feit eftra- 
gler. Ce n’eft dôcques pas vn aduertiflemét digno 

de mocquerie, ny plein de fottife, comme aucuns 

penfent;ains prudent ὃς fage,quand Hefiode dit, 

Chez toy conuie à foupper ton amy, 
Mais laifle à part chez luy ton ennemy. 

c n'aye point de honte defconduire celuy que tu 
fçais qui te hait,& ne le reiette point à demy quäd 

il moftrera fe fier en toy : carilte reconuiera fi vne 
fois tu le conuies , & te donnera à foupper quand 
tu luy en donneras : fi vne fois tu abandonnes la 
“défiance, garde de ton falut, comme amolliffant 
ta bonnetrempe par honte de n’ozer refufer. Par- 
“quoy puis qu'il eft ainfi que cefte pafion eft caufe 
de plufieurs inconueniés, il faut tafcher à la forcer 
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par exercitation,en comanceantcommelonfaitäs 
tous autres exercices,premierement par les chofes 
quine font pas trop difficiles, ny trop mal-aifeesa 
regarder droit à l'encontre. Comme, pour exem- 

_ple,fily a quelqu'vn en vn banquet qui boiue à 
toy,quand tu auras def-ia fufhfamment beu,n'aye 
point de honte dele refufer , & ne te force point 
toy-mefine, ains pofe la couppe : ou bien fi vn au- 
tre te femond à iouërà trois dez, n'aye hôte de n'y 

_vouloirentédre,& ne crains point d’en eftre moc- 

| qué, mais fais comme Xenophanes feit ἃ Lafus 

. Hermionien qui l'appelloit couard, d'autant qu'ils | 

» ne vouloit pasiouëËr aux dezauecluy:ouy,ditilie Ὁ 

5» fuis couatd voiremét & timide és chofes villaines 

» ὃς deshonneftes. D'autre part feras tutombé en- 
tre les mains d'vn babillard » qui t'arreftera , am 
braflera , & ne te laiflera point efchapper, n'aye 
point de honte, maisromps luy tout court la bro- 
che, & t'en vaton chemin pour faire tes affaires: 
car tels refus & telles fuittes & desfaittes en chofes 
dont on ne fe fçauroit plaindre que-bien legere- 

. ment de nous, nous exercent à n'auoir point de 
honte là oùil n’en fault point, & nous accouftu- Ἑ 
ment à chofes de plus grande importance. Auquel 
endroit il n’eft pas mal à propos de nous fouuenir 
de Demofthenes:car commeles Atheniens fuflent 
en branle de fecourir Harpalus,& meiffent ia l'ar- 
met en tefte contre Alexandre legrand,foudaine- | 
ment comparut Philoxenus, lieutenant du Roy. = 
fur la marine, de quoy le peuple d'Athenesfutfi 
eftôné, qu'il n’y en eut pas vn quidift plusvnfeul 

mot, ἢ 
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 » Queferontils,dit-il, quandils verrôtle Soleil, veü 
". ᾽ . NP | 
» » d'vne petite lampe? car que feras tu en negoces de 


peuple te requiert de quelque chofe qui ne foit 
…  pasraifonnable,veu que tune peux repoulfer,vne 
couppe de vin qu'vn tien familier beuuant à toy 
᾿ς teprefente?ny t’efchapper de la prife d'vn babil- 
lard, ainstelaifles proumenerà ceiafeur , fans a- 
-  uoir la fermeté deluy ozer dire, Nous nous reuer- 
> Bronsvneautrefois,car maintenat ie n’ay pas loifir. 


» A motsrantilsauoient de peur:& lors Demofthenes,. 


“  grandeimportance,fi vn Roy parle à toy,ou fivn 


- » qu'ils ne peuuét pas franchemét regarder la lueur 


-ᾳ) 


Oultreplus Pexercitation & accouftumance pour 


vaincre cefte hôte, ne fera point mauuaife ny inv- 
tile à l'encôtre des louäges en chofes petites ὃς le- 
geres:côme en vn feftin d’vn amy il y aura quelque 
fonneur de lut ou de lyre,quien fonnera ou chan- 
tera mal, ou vn iouëur de comedies, que lon aura 
loué ἃ grand pris d'argent, qui gaftera tout Me- 
nander , tant il aura mauuaife grace à iouér, & 
neätmoins le vulgaire luy applaudira & le prifera 
grandement : il n’y aura à mon aduis point de dif- 
€ ficulté ny de peine à l'efcouter, fans mot dire, & 
fans le louër feruilement & en flatteur contreta 
propre opinion. Car fi tu n’es maiftre de toy en 
cela, que feras tu quand vntien amy te lira quel- 
_ queryme, & quelque mauuaife poëfie qu'il aura 
compolee, ou qu'ilte môftrera quelque harengue 
_  qu'ilauraefcrite?tu le lou£ras dôcques haultemét 
τ &cfollemér,& fcras bruit des mains,en luy applau- 
+ diflantcommelesiaquets:& fi ainfi eft, comment 
AE B b ii; 
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᾿ doncquesle reprendras tu quäd il viendra àcom-?. 
. mettre quelque faulte és affaires? comment lad= 
monefteras tu, fil vient à foublier en l'adminiftra- 
tion de quelque magiftrat;ou bien en fes deporte- 
ments en mariage,ou au gouuernement de la cho- 
fe publique ? car quant ἃ moy ,iene me contente 
pointencore de la refponfe que feit Pericles à vn 
fien amy , qui le requit de porter vn tefmoignage 
faulx pour luy,à laquelle faulfeté il y auoitencore 
» Vn pariurement adioint : Je fuis,dit-1l, amy de mes 
» amis iufques aux autels : come fileuft voulu dire, 
_jufques à n'offenfer point les Dieux , carileftoit Ε 
approché trop prés, Mais celuy qui de loing [εἰ 
accouftumé à ne louër contre {on aduis celuy qui 
harengue,ny à applaudir à celuy qui chäte,ny rire 
à celuy qui dit vne maigre rencontre,ne laiffera ia- 
mais fon familier pafler , iufques à luy faire cefte 
requefte là,ne ny aura iamais homme qui die ἃ ce- 
Jay quiaura appris à n’auoir point de honte de re- 
fufer en telles petites chofes , Pariure toy pour 
moy,porte faulx tcfmoignage pour moy,pronon- 
ce vneinique fentéce pour l'amour de moy. Sem- 
blablement auili fe faut il preparer contreles em- Β 
prunteurs d'argent , en faccouftumant premiere- 
ment és chofes qui ne foient pas grandes ny difh- 
ciles à refufer. Il y eut quelqu'vn iadis,qui eftimät 
qu'il n’y euft rien fi honefte que de demander δὲ 
& receuoir,demanda vn iour en fouppant au Roy 
de Macedoine Archelaus,vne coupped'or là oùil 
buuoit : le Roy commanda ἃ fon page dela porter 
& donner à Euripides qui eftoit à la table: ἃς tour- 
nant 


y < 
AE 

2 
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ἃ nant fon vifage deuers celuy qui la luy auoit de- 
» mädeec;luy dit,Quant à toytu.esdigne de deman: 
der & d'eftre refuzé,par ce que tu demandes:mais 
.  Euripides eft digne qu’on luy donne , encore qu’il 
. ne demande pas. Difant en cela trefbien,que le iu- 
τς  gemétdelaraifondoiteftre le directeur & le mai- 
.  ftre du donner & de la liberalité gratuite, non pas 
la honte de refufer:& au contraire nous, bien fou- 
» uentlaiffansen arriere des perfonnes honeftes nos 
“ parentsouamis, ὃς quiont befoing de noftre fe- 
cours, donnons à d'autres qui nous demandent 
B continuellement & impudemment,;non pour vo- 
lonté que nous aions de leur donner,mais pour ce 
que nous ne leur pouuôs refufer : comme feit An- 
ugonus le vieil apres auoir longuement enduré 
, limportunité de Bias, Donnez dit-il, à Bias vn ta- 
» lent, & par force : combien qu’il euft auf bonne 
grace, & rencontraft aufli dextrement à fe deffaire 
detelsimportuns que feit oncques Roy ny Prin- 
ce:car commé vn beliftre philofophe Cynique luy 
demandaft vne drachme, qui pouuoit valoir trois 
» fouls & quatre:Ce n’eft, dit-il, pas vn don de Roy: 
ὁ δὲ comme l’autre luy repliquaft, dône moy donc- 
ques νὴ talét,qui font fix cens cfcus : Il luy refpon- 
» dit, Ce n’eft pas prefentde Cynique. Diogenes 
alloit quelquefois fe pourmenant par la rue d’A- 
thenes appellee Ceramique , en laquelle il y auoit 
plufeurs ftatues des anciens perfonnages de va- 
leur,;aux quelles il alloit demandant l'aufmofne:& 
+ comme quelques νης fen efmerueillaffentil leur 
ἢ» refpondit, J'apprens, dit-il, à eftre efconduit. Il 
. NE Bb ii 
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nous fault aufli premicrement eftudier en cho-D" 
{es legeres, 8 nous exerciter àrefuferenchofespe- © 
tites , à ceux qui nous demanderont ce dontils ne 
font pas pour vier ainfi qu’ilappartient , à fin que 
nous ρα 165 fufhire à faire refus de chofës de plus 
grande importance:car comme dit Demofthenes, 
celuy quia defpédu ce qu’il auoit autrement qu'il 
ne falloit,n’employra jamais à ce qu'il faut ce qu'il 
n'a pas, fi on luy donne. Or toutes & quantesfois 
que nous auons difette des chofes honneftes & 
abondance des fuperflues, celatefmoignequ'ilya 
bien de la faute en nous. Si n’eft pas feulement E » 
cefte honte excefliue mauuaife &inique defpen- | 
fiere d'argent , mais aufli des chofes ferieufes & de 
grande confequence,efquelles elle ne reçoit pas le 
confeil vrile que luy donne la raifon : car fouuent 
eftans malades nous n’appellons pas le plus expert 
medecin, pour le refpect ὃς faueur que nous por- 
cons à vn noftre familier : & elifons pour maiftres 
ὃς precepteurs denozenfans , non ceux qui font 
les meilleurs, mais ceux quinous en requierent : & 
bien fouuent quand nous auons des procez nous 
ne les faifons pas plaider par le plus fufüfant aduo- E, 
cat & le plus fçauant du barreau, ains par le fils de 
quelque noftre parentou amy 9 quiapprendra à 
tonner aux defpens de noftre caufe. Brief,nous ὦ 
voyons plufieurs de ceux qui font profeflion de " 
philofophie, Epicuriés ou Stoïciens ou autres,qui 
ne fe feront pas mis à fuiure cefte fecte la par leur 
iugemét ou clection,ains fe ferôt adioinéts ἃ quel 4, 
ques vhs de leurs paréts ou amis de cefte fecte a À 
j , 65... 
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À les'en aurôt importunez & requis. Or fus dôcques | 
 _exercitons nous de longue main à l'encontre def 
- lourdes fautes en chofes vulgaires & legeres ,en 
 nousaccouftumant à ne nous feruir point ny d’vn 
… barbiernyd’vn peintre, à l'appetit denoftre fotte 
” honte;ny à loger en νης mauuaife hoftelérie, y en 
“ ayantaupres de meilleures,pour ce que lhoftelier 
“ nous aura fouuent faluez:ains,pour accouftuman- 
ἢ ce, encore qu'il y ait peu de differéce de Fvn à l’au- 
iE à 

je 


32 
Mer, 
} δ 


tre, choififlons toufiours le meilleur , commeles 

philofophes Pythagoriens obferuoient toufiours 

Β diligemment dé ne mettre iamais la cuiffe gauche 
deflus la droitte , ny de prendre le nombre pair au 
lieu du non pair, & ainfi des autres chofes egales 
& indifferenres:aufl fe faut-il accouftumer quand 
on fait ou vafacrifice, ou vnes nopces, ou quel- 
que autre grand bancquet, de n'appeller pas celuy 
quinousfalué & nous faitfouuent la reuerence, 
ou qui accourt de tout Joing à nous, plus toft que 
celuy que nous fçaurons qui efthomme de bien, 

& qui nous aime: car celuy qui eft ainfi de longue 
main exercité & accouftumé , fera mal-aifé à fur: 

c prendre, ou plus toft ne fera iamais a{failly és cho- 
{es de plus grande importance : mais quant à [ 6- 
xercitation ces aduertiflemens la fuffifent. Au de- 
mourant des vtiles inftractions quenousen pou- 

᾿ς uonsrecueillir, la premiere, à mon aduis, eft que 

toutes les pañlions & maladies del'ame, fontordi- 

_ ‘ naïrement accompagnees des inconueniens , qu'il 

᾿ς fmble que nous tafchions plus à fuir par icelles, Ὁ 

᾿ς commel ambition & conuoitife d'honneur com- 
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 munément eftfuiuie de deshonneur ,diflolution » « 
& volupté ordinairement accompaignec de dou- : 
 Jeur,delicateffe fuiuie de trauail ,opiniaftretécons, ὦ 
tentieufe fuiuie de perte &c de côdemnation : fem- 
blablement aufli autant en aduientil à la honte 
excefliue, laquelle fuyant la fumec de blafme fe 
jette dedans le feu mefine d’infamie:caraianthon- 
te de refufer & contredire à ceux qui iniquement 
& importunément les pourfuyuent, ilsfontapres à 
contraints d’auoir honte de ceux qui iuftement les 
accufent: & pour auoir craint vne plaintelegere, 
bien fouuentils fouftiennent vne vergongne cer- E 
taine : & aians eu honte de contredire à vn amy, 
qui leur demandoit de l'argent, bien toft apres ils 
{ont contrainéts de rougir ἃ bon efcrant pour eftre 
côuaincus de n’en auoir point. Et aians promis de 
fecourir quelques, vns qui ont des proces, puis 
apres aians honte de faire contre leurs parues ils 
font contrainéts de fe cacher & fenfuir. Et y en a 
plufieurs que cefte hôte aiant forcez de faire quel- 
que promefle defauantageufe dn mariage ou de 
leur fille, ou deleur fœur, font contrainèts puis 
apres de faillir de promefle pour auoir chigé d'ad-r 
τς. Celuy qui ditanciennement que tous les ha- 
bitans de l’Afie feruoient à vn feul ποις pour ne 
fçauoir prononcer vne feule fyllabe qui εἰς, Non, 
ne parloit pas ἃ θοῇ efciant,ains fe iouoit:maïis ces. 
honteux icy pourroient fans parler en fronceant 
feulement les fourcils,ou baiflant latefte, efchap- , 
Ἢ per plufieurs couruees qu'ils font outre leur gré & 
par importunité.Car, comme dit Euripide,. 
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À  Lefilenceeftrefponfe pour lesfages, | 
» duquelileftbefoing de plus vferalendroit de tels 
 importuns pourfuyuans:car quant à ceux qui font 

en tr ὃς honefteson {e peultauec raifon 
… excufer:& pourtant faut-il auoir à main plufieurs 


refponfes & diéts notables des grands & illuftres 


ἐν ἡ 
. perfonnages du temps pallé & fen fouuenir, pour 


= les prattiquer alencontre de cesimportuns laà:c6- 
me cft ce queditiadis Phocion à Antipater , le ne 
» te {çaurois eftre flatteut & amy tout enfemble: & 


auxAtheniens qui luy applaudifloient,& le prioiét 


8 de contribuer auec eux quelque argent pour faire 
» νηδ fefte & vn facrifice:l’aurois, dit-il,hôte de def 
»_boutfer auec vous, & ne rembourfer pas ce que ie 


» doy à ceftuy cy:en môftrant l'vfurier Callicles: car 


» comme dit Thucydides, Iln'eft pas laid de con- 


» fefer fa pauureté , mais il eft bien laid de ne la 
» fuir pas defaict. Mais celuy qui par fa beftife ou 


fade delicatefle eft fi honteux , qu’il n'ofe dire 
à celuy qui luy demande de l'argent , Amy ie 
n'ay point d'argent en ma bourfe : & neätmoins 
fe laifle fortir de la bouche vne promefle comme 
À vne aïfre, | | 
Il eft lié de fers fans fer forgez 
Queftroiétement honte luy a chargez. 
Mais Perfeus,preftät de l'argent à vn fien familier, 
alla iufques en la place en pafler le contract à la 
bancque,fe fouuenant du precepte que nousdon- 
ne lepoëte Hefiode, 
_ En riant mefmeauecton proprefrere, 
ο … D'yadioufter vn tefmoing ne differe. 
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τ Dequoy l'autre fefbaïflant, Comment doncq;dit® | 
- ik Perfeussainfiiuridiquement Ouy,refpondPer- " 
 feusàfinqueie leretire de toyamiablement, & | 
queie ne te leredemande pas iuridiquement:car ” 
plufieurs au commancement ne cherchans pas de, 

| honte leur afleurance, puis apres font contrainéts M 
d'y proceder par la voye des loix auec inimitié. « 
D'auantage Platon baillant des lertres de recom- # 
mandation autyran Dionyfius en faueur de He-" 

‘ » Jicon Cyzicenien, adioufta au bout de la lettre Je ” 
» refcris ce que deffus d’vn homme, ceftidired'vn « 
# animal de nature muable. Mais Xenoctatesau.cô- 8. 
traire encore qu'il fuft bien de nature auftere, tou- 
tefois il fut gaigné & plié de honte,& recomman- 
da par lettres à Polyperchon vn homme qui ne 
valoit rien.ainfi comme ille donnabien à cognoi- 
ftre par effect : toutefois ce feisneur Macedonien 
luy feitbon recueil,8& luy demäda fil auoit de rien 
affaire : l’autre luy demanda vn talent de fix cens 
efcusice que Polyperchon luy bailla , mais 1leferi- 
uit à Xenocrates que de là en auantil examinaft 
plus diligemment ceux qu'il recommanderoit. Et 
quant à Xenocrates encore feic-il ceft erreur la, F | 
par ce qu'ilne cognoifloit pasle perfonnage:mais τὺ 
nous bien fort fouuent cognoiflans que ce font 
mefchans qui nousrequierent , neantmoins iettOs A 
des mifliues au vent, ὃς qui plus eft, de l'argent, « 
nous faifans ce dommage à nous mefmes, non pas #| 
de gayeté de cœur , ny auec plaifir, comme ceux | 
qui donnent à des putains, ou à des plaifans 8 
flatteurs, ains en eftans bien marrys & mn de: 
cut 1 
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Jeurimpudence, qui nous force & renuerfe fans 
 deflus defloubs tout le difcours de noftre raifon: 


ον" 


tellement que fil ya gensau monde, contre le£ 
- quels nous puillions dire ces mots, 
-  Bieniecognoisle mal que ievaisfaire, 
- ceft à l'encontre de ceux qui nous caufent celte 
» honte d'aller porter faux tefmoignage, d'ailer pro 
"noncer vneiniufte fentence, d'aller faire eleétion 
-d'vn perfonnage invtile,ou de prefter argent à h6- 
me quenous fommes certains qu'il nele rendra 
- pas: Etpartantentre toutes les pafions cefte hon- 
B £e exceflhuceft celle qui plus que nul autre eft ac- 

. compagnee en ce qu'elle fait de repentance non 
fuiuante apres, mais conioinéte & prefente: car il 
nous grieue de donner,nous ne detefmoi: 
gner, nous encourons infamie de cooperer : & ne 
foutniflans pas ce que nous auions promis, nous 
_fommes conuaincus de ne le pouuoir bailler : car 
pour ne pouuoir contredire,nous promettôs mef 
mes des chofes qui nous font impoñibles, à ceux 
-qui continuellement nous en preffent, comme de 
les recommander ἃ ceux quigouuernent en coutt, 
€ d'aller parler pour eux aux princes, pour ne vou- 
loir pas & n’auoir pas le cœur allez ferme de dire, 

» Le Roy ne me cognoit pas, addreflez vous à d’au- 
ἢ tres plus toft: côme Lyfander aiät encouru la male 
grace du Roy Agefilaus,combien que lon eftimaft 

… qu'il deuft eftre le premier en credit à l'entour de 
 Juy pour la reputation de fes haults fai@s, n'eur 
point de honte d'efconduire ceux qui fadrefloient 


| à luy , en leur difant qu'ils allaflent à d’autres, & 
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- du la caufe,que c’eftoit pour ce qu'il fuyoit vn fien 
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qu'ils effayaffent ceux qui auoient meilleur credit ὃ 
a l'éntour du Roy que luy:car ce n'eft pas hôte que 
de ne pouuoir pas toutes chofes, mais bien de les 
RES 2 μὰ pouuant pas,& n’eftans pas idoi- 

les faire : δὲ {e promettre plus que lon n’a de 
puiflance,outre ce qu'il eft laïd , encore fait-il fort 
mal au cœur.Mais aufli faut-il volontairement fai- « 
re plaifir à ceux qui nous réquierent chofes rai- W 
fonnables,& à nous couenables:non par conttain- ὦ 
te de honte,mais en cedant à l’equiré,comeaufli à 
l'encontre des demädes dommageables où derai- 
fonnables.il faut toufiours auoir Ἷ dire de Zenon δ᾿ 
prompt à la main, lequel rencontrant vn ieune | 
homme de fes familiers,qui fe promenoit ἃ l'efcart | 


le long des murailles de la ville, & en ayant enten- 


amy, qui le requeroit de porter faux refmoignage 
pour luy, Que dis_-tu fot que tu es,luy refpondit-ib 
celuy la ne craint point , & n'a point de honte de | 
te requerir de chofes iniques & deraifonnables,& | 
tu n'as pas le cœur de le refufèr & reboutter pour | 
chofes iuftes & raifonnables.Car celuy qui dit, 

Mefchanceté eft vne arme feante, 

Contre celuy qui fait œuure mefchante, | 
nous enfeigne mal à nous venger de la mefchan- | 
cété ,en nous la faifant imiter: mais de repoulfer | 
ceux qui nous moleftent impudemmét & effron- | 
teemét,en ne nous laiflant point vaincre à la hon- 
te,& ne conceder point chofés defraifonnables 8e 
deshoneftes à tels effrontez,pour eftre honteux de | 
leur refufer,fe font hômes fages &bien aduifez 34 
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Je font ainf. Or quant à ces dehontez importuns 
 icy,ileft bien aifé de refifter à ceux quifont petits, 
- fans aucune authorité ne moien, & y en a qui les 
᾿ cfconduifent auec vne rifec , & quelque trait de 
- mocquerie,comime feit iadis Theocritus deux qui 
» Juy demandoient fon eftrille à emprunter dedans 
νης eftuue, dont l’vn eftoit eftranger,& l’autre de 
"a cognoiflance , mais larron :il les renuoya tous 
“deux ioyeufement,en leur difant, Quantä toy ,ie 
» metccognois point: & quant ἃ toy, le te σορῃοίς 
» bien. Et Lyfimache la prefbtrefle de Minerue, fur- 
3 nommee Poliade,c eft à dire gardienne de la ville 
» d’Athenes, à des muletiers quiauoient amené des 
» victimes, & luy demandoient à boire: ὃ mes amis, 
» dit-elle, r'aurois peur que lon n’en feift couftume. 

Et Antigonus vaieune hôme, quieftoir fils d’vn 

gentil centenier , mais luy eftoir lafche & couard, 

& neantmoins demandoit à eftre auancé en la : 
». place de fon feu pere:leunc fils,dit-il,ierecompen- ἢ 
» fe la prouëffe , & non pasla nobleffe de mes fou- 
» dards. Mais encore que le pourfuiuat foit homme 
c dauthorité & puiffant , qui font ordinairement 
… plus mal aifez à efconduire & à renuoyer, mefme- 
᾿ mentfileft queftion de donner fa fentéceen quel- 

queiugement, ou fa voix en quelque election, à 
| laduenture ne {émblera il pas facile ny neccaire 
_ de faire ce que iadis feit Caton,eftant encore ieune 
homme à Catulus , lequel pour lors eftoit au plus 
| gräd& plus honorable magiftrat qui fuft iRome, 

£ar ileftoit Cenfeur,& fen alla deuers Caton , le- 
quel prefidoit cefte annee là en la chäbre du Tre- 
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confiderez fi la refponfe d’Agefilaus ἃς celle-de: 4 


en different, fouffrent & font fouffrir les vns aux 
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DE LA ΜΑΥΨΑΙΘΒΕΉΟΝΤΙ,. 
{or.,i fin d’interceder pour vn financier qui auoit 2 
efté condamné en quelque amende par Caton;il | 
le preffa ὃς importuna tant de fes prieres;que Ca- 
ton à la fin fut contraint deluy dire: Ce feroit 
chofe bien villaine,Catulus,àtoy qui es Cenfeur; 
que ne voulant pasfortir d'icy ,1e t'en feifleietter - 
dehors par les efpaules à mes fergés: Catulus aiant | 
hontede cefte parole, fen fortiten cholere. Mais: # 


Themiftocles fut point plus gracieufe & plusdous | 


ce:car Agefilaus,comme fon pere luyvouluftfaire τ 


juger quelque proces contre le droict & contre les & | 
loix, Tu m'as, dit-il, mon pere, monftré dés ma τ 
ieunefle à obeïr aux loix, voila pourquoy ie te : 
veux encore obeïr maiñtenant, en nelugeant rien Ὁ 
qui foit contre les loix. Et Themiftocles refpondit ᾿ | 
À Simonides qui le requeroit de quelque chofe in- 
iufte,Ny toy Simonides ne ferois pas bon poëte fi 
tu chantois contre mefure,;ny moy bon officier, fi 
ie iugeois contre les loix. Et neantmoins ce n'eft 
point à faute de bonne proportion du manche au ᾿ 
corps de la lyre, comme difoit Platon; que les vil- 
les contre villes, & les amis contre les amisentrans À | 
autres de trefgrandes miferes & calamitez, ains eft 
plus toft pource qu'ils faillent en ce qui appartient M 
aux loix,& à la iuftice,& toutefois il yen a quiob= 


feruans exactement & exquifement au chant;a, 


l'orthografe;aux mefures des {yllibes, ce qui eftdew, 
Part, veulent que pour cux les autres foient non: 
chalans & oublians du deuoir en l'adminiftration" 
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€ Roy Archidamus quile follicitoit à luy lurer par 
trahifon la ville de Cromnum, pour vie bonne 
fomme d'argent,& pour le mariage de relie Dame. 
qu'il voudroit choifir en toute Lacedemone, qu'il 


| 


portuner toy eftant iuge , ou vn orateur toy eftant 


du Senat ? accorde luy ce qu'ilte demande, foubs 
condition, que luy tout à l'entrree de fon oraiton 
fera vnebellei incongr uité,ou qu'il vfera d'vn mot 
barbare en f narration: il ne le voudra iamais, 
» pource que cela luy fembleroit vne trop grande 
* villanie:car nous en voions qui n’auroient pasle 


cœur de commettre vne voy elle auec vne voyelle 


Ben parlant. Ou bien eft-ce quelqwu'vn des nobles, 


ou des ges d'honneur & d'authorité qui te prefle? 
dy luy qu'il alle donc fautant & danfant pour l'a- 


mour de toy à trauers la place, en faifant la moué, 


& tordant la gueule : & lil te dit qu l n'en fera 


rien, ce fera lors àtoy à parler, & à luy demander, 


lequel εἴ plus vilain, ou faire vne incongruité en 


parlant & rordre la bouche, ou bien violer la loy, 
ὃς faulfer fa foy , & adiuger plus de bien au mef- 


chant qu’au bon,contre tout droict & raïfon. D’a- 


uantagc come Nicoftratus l'Aroien refpondit au 


D 


n eftoit point defcédu dela race deHercules, pour- 


c ἐπες que luy alloit par tout le monde tuant les mef- 


. chants: apres les auoir vaincus : & luy £ eftudioit de 


rendre ceux qui eftoient gens de bien, mefchants. 
Ainfi nous faudra il parler à celuy quivoudra cftre 
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à da magiftrat, en leurs jugements, & en leurs 
actions. Et pourtant faut il vfer de ce file alen- 
contre d eux : eft-ce vn aduocat qui te vient im-. 
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tenu pour homme de bien, & d'honneur , &ce- D. 
pendant hous viendra prefler & forcer de faire 
chofes indignes & de fa noblefle & de fa vertu. 
Mais fi ce font balles & communes gens, il faudra 
_ vooir ἃς confiderer fi tu le pourrois induire, fil eft 
auaricieux , à te prefter vn talent fans cedule ny 
obligation:ou fil eft ambicieux, fituluy pourtois 
perfuader de te ceder quelque prefleace:oufilet 
conuoiteux des honneurs publiques, tequitterfa M 
brigue, mefmemét lors qu'il y aura apparéce quil * 
{oit pour emporter l'office qu'il pretend:carilfe- 
τοῖς à la verité eftrange, qu'eux en leurs vices & EM 
pañliôs fuffent ἢ roides,fi fermes, ὃς fiimmuables, ὦ 
&c que nous qui voulons eftre tenus pour gens de 
bien,amateurs du deuoir & de la tuftice, ne peuf- . 
 fionseftre maïiftres de nous mefmes,ains laifliflios 
porter par terre noftre vertu, & l’abandôniflions. 
Car fi ceux qui nous font honte à force de nous 
prefler , le font ou pour leur reputation . ou pour 
leur authorité, il n’y a point de propos de vouloir 
augmenter l'honneur, le credit, & authorité d'au- 
truy,en [Ὁ deshonorant, & fe diffamant foy-mef 
me : COMME CEUX QUI AUX iCUX de pris publiques F | 
faulfent leur foy à diftribuer Les pris , ou qui aux 
eleétions des magiftrats par faueur donnent à qui 
ncle merite pasles honneurs de feoir aux palais, 
-& les courônes de viétoire;en fe priuant eux-mef- 
mes de bonne reputation & de faine confcience. 
Et fi nous voions que c'eftpour le gain, queceft 
importun nous fait fi preflante inftance,çcomment M 
ne nous vient il incontinent en penfee, que ceftm 
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À chofe efloignee de toute raifon de mettreen com- 
- promis fa reputation & fa vertu, à fin que la bour- 
fe d'vniene fçay quien foit plus pefanteMais cer- 
Ψ ᾿ 


᾿τοπάειηεης de plufeurs ; lefquels n’ignorent pas 
qu'ils font mali commeceux que lon contrainét 
de boire de grandes couppes de vin toutes pleines, 
ils accompliflent à toute peine ,en foufpirant, ὃς 
. tournant les yeux en la tefte,& changeant tout de 
τς  vifage; ce qui leur eft commandé:mais cefte mol- 
ος [εἴπ de cœur reflemble à vne foible temperature 
* B decorps, quine peult refifter ny aufroid ny au 
chaud:car {oit qu'ils foient louez par ceux qui les 
pourfuyuent, ils fontincontinent deftrempez ἃς 
… -diflouls par telles louanges ; foit qu'ils craignent 
-‘ d'eftre accufez, repris & foufpeconnez fils refu- 
{ent,ils en meurent de peur: mais au contraire il {e 
faut affermir à l'encontre de lvn ἃς de l’autre, fans 
{e laifler plier ny efbräler , ny à ceux quifont peur, 
ny à ceux qui attent. Or Thucydides eftimant 
qu'ilfoit impoflble d’auoir grande puiflance, Sc 
n'eftre point énuié, dit que celuy qui eft bien ad- 
€ υἱέ choifit d’eftre fubiect à l'enuie pour faire de 
grandes chofes:quant eft à moy,feftime qu'iln'eft 
pas difficile d’efchapper l'enuie : mais d’euitertou- 
_  tesplaintes, & fe garder d’eftre molefte à pas vn 
τς de ceux qui hantent aupres de nous, ilme fem- 
ble. du tout impoñlible: ὃς pourtant me femble 
auth, que nous prendrons bon..confcil quand 
nous.choifirons plus τοί! d’eftre en la male grace 
ἰδὲ inimitié desimportuns , que de ceux qui iufte- 
Ye Cci 
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ment nous accuferoient, fi contre tout droict &iu- D ἷ 
ftice nous faifions pour ces iniques pourfuyuans. | 
Il y a plus,qu'il fe faut bien donner garde des lou- 
anges de telsimportuns poutfuyuans,cômeeftans : 
fardees & defguilees, de peur qu'il ne nousprenne 
comme aux pourceaux,qui quand on les gratte,&c 
qu'on les frotte & chattouille,fe laiflent fairetout 
ce qu'on veut,iufques à fe veaultrer par terre:caril M 
n’y a point de difference entre ceux qui bäillent … 
Jeurs iambes à fe faire trainer,8c ceux qui preftent 
leurs oreilles à fouir atter , finon queceuxcyfe 
Jaiflent renuerfér & ietter par terre plus villaine-E * 
ment,les vnsen remettant les peines &punitions ὦ 
deuës à des mefchants, à fin qu'ils foient appellez 
“humains, doux, pitoy ables, & mifericordieux : les 
autres au contraire, perfuadez par ceux qui les 
louënt de fe foubmettre à desinimitiez & accufa- 
tiôs non necellaires & dangereufes,en leur difant, 
qu'ils font {euls hommes entiers, feuls quine fe 
laiffent point gaigner pat flatterie, voire qui {e 
peuuent dire feuis auoir bouche & langue libre. 
C’eft pourquoy Bion accomparoit telles manieres 
de gens à des vafes à deux anfes, qui fe tranfportét r 
aifeement par les oreilles là où on veult, come lon 
raconte quele Sophilte Alexinus difoit vn iour 
tout plein de mal, en fe promenantauec d'autres, 
de Stilpon philofophe Megarien: & comme quel- 
qu'vn de la compagnie luy dift,Et comment, il di- 
ic l'autre iour tous les biens du monde detoy: = 
Certainement aufli, refpondit-il , eft-ce vn tref- 
homme de bien & de fort gentil cœur. Mais au M 
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me Alexinus difoit fouuêét bien de luy: Au contrai- 
re, dit-il,ie dis toufiours mal d’Alexinus: tellement 


qu'il faut neceflairement qu'il foit mefchät hom- 
* me,ou pource qu'il en loué vn mefchant,ou pour- 


ce qu'ileft blafmé d’vn bon: tant il eftoit malaife à 


flefchir,ou à prédre par telles voyes,& tant il prat- 


tiquoit bien ceft enfeignement d’Antifthenes fur- 
nommé Hercules, quicommanda à fes enfans, de 
ne {çauoir iamais gré ny grace à perfonne qui les 


Jouaft: ce qui n’eftoit autre chofe,que de ne fe laif. 


B {er point gaigner à la honte, pour côtreflaiter ceux 


qui les louéroient : car il fufft, ce que refpondit 


» Pindarus à vn qui luy difoit, le te vois louant par 
» tout & enuers trous: & ie t'en rends la grace, dit-il, 
» pourtät que ie te fais dire verité. Ce doncques qui 


eft fouuerainement vtile alencontre de toutes au. 
tres pafñons, fe doit δι! principalement em- 
ployer alencontre de cefte excefliue honte,quand 
ils verront que contre leur volonté, forcez de tel 


vice , ils auront commis quelque faute, & feront 


trebuchez, de fen fouuenir,& l'imprimer bien fer- 


Ὁ mement en leur memoire, & conferuer en leur 


" 
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penfee bien longuement les marques dela mor- 
fure, & les notes de leur repentance , en les repe- 
tant fouuent.Car ainfi comme les viateurs μές 
chemin, quand ils ont choppé & bronché contre 


wneépierre, & les pilotes aians brifé leur vaiffeau 


contre vn rocher, fils fen fouuiennent., ils redou- 


tent cffroyeement non ces pierres ny ces roches 
Δ feulement , mais auf toutes celles quileur re- 
ἐμ ὡς ἢ] 
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. A contraire Menedemus eftant aduerty, que cemef 
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femblent, tout le temps de leur vie: aufficeux qui» 
_ ferrent en leur penfec attainte & picquee dere 
_pentance, les pertes & deshonneurs qu’ils ont re- 
_-ceus à caufe de cefte honte vicieufe,en iront apres 
plusretenus en cas femblables ; & ne fe laifleront 
pas vne autrefois facilement aller. | 


DE L'AMITIE FRATERNÉLLE. 


E v x de la ville de Sparte ap= 
pellent les anciennes deuifes 
& figures dedices ὃς confa-E 
crees à l'honneur de Caftor 
& Ὁ y _& Pollux, Docana, qui vaut. 
AS τῶν, Se autant à dire comme,les pou- 
TETE tres des Roys, ce font deux 

| pieces de bois diftanres ega- 
lement l'vne de l'autre conioinétes parautres deux 
equidiftantes aufli en trauers, & femble que ce 
foit vne deuife bien propre &c conuenable à l'ami- 
tic fraternelle de ces deux Dieux , pour monftrer 
Tynionindiuifible qui eftoit entre eux : aufli vous 
offre-ie ; Seigneurs Nigrinus & Quintus, ce petit F 
traicté APTE ARTE l'amiüé fraternelle, commun & 
conuenable à vous deux ,comme à ceux qui en 
eftes dignes : car faifans delia de vous mefmes ce 
à quoy 1l vous admonefte, il ne femblera pas tant 
vous admonefter de le faire, comme vous porter 
refmoignage dé l’auoir defia fait: & la ioye que 
“vous fentirez de veoir approuué ce que vous fa: M 
res, donnera encore à voftreiugemerit vne afleu- M, 
France 
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Et 


.eftans vos actions approuûees & louees par des 


» vertueux & honeftes fpeétareurs. Or Ariftarchus ἡ 
4 pee Theodectesfe mocquant du grand nom- 


re des Sophiftes côtrefaifans les Sages qui eftoiét 


 defon temps, difoit, que anciennement ἃ peine y. 


auoit il eu fept Sages parle monde, mais de noftre 


L ; 5 rio td . | 

. remps,difoit ἢ ἃ peine pourroït on trouuer autant 
à d'hommes jgnorans. Mais ie pourrois auec verité 
… dire,que ie voy de noftre temps l'amitiéauflrare : 


entre les freres, comme la haine leftoit au temps 


B paflé:de laquelle encore le peu d'exemples qui 


fen eft anciennement trouué, du confentement 
des viuans a eflé renuoyé aux Tragedies & aux 


Theatres,comme chofe eftrage & fabuleufe : mais. 


tous ceux qui font auiourd'huy, quand äs rencon- 
trent deux bons freres,ils fen efinerueillent autant 
commeils feroient de veoir ces Molionides la qui 
fembloiét auoir tes corps collezenfemble, ὃς trou- 
uent aufli mal-aifé à croire & méftrueux , que des 
freres vlent en commun des biens,desamis, & des 
efclaues que leurs peres leur ont laiflez, comme ils 


C feroient que vne feule ame regift les pieds, les 


_mains,&c les yeux de deux corps: combien quela 


nature n'ait Re logé loing l'exemple du deporte- 
ment dont doiuent vfer lesfreres les vns enuersles 


autres,ains dedans le corps mefme,là où elle a for- 


 méla plus part des membres neceflaires doubles, 
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exes & germains, come deux mains , deux pieds, 

deux yeux,deux oreilles, deuxnazeaux,nous mon- 

franc qu'elle les a ainfi diftinguez ὃς diuifez pour 
τ visas Ce 11) 
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. quement, non pas pour quereller ny combattre 


_Xagoras mettoit la caufe de toute la fapience & 
fagefle de l'homme en la main : mais toutefois le 


ἃ cent bras que nous peignent les poëtes, fiiamais 
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leur falut mutuel, & pour fentreaider recipro- 8 
les vns contre les autres:8&7 qu’aiant diuifé la main 
en plufieurs doigts de longueurs inegaux ; elle l'a 
rendue le plus apte , & le plus propre, & le plus 
artificiel vtil qui foit : tellement que l’ancien Ana- 


contraire de cela eft veritable , car l'homme n'eft « 
pas le plus fage des animaux, pour autant qu'ila ” 
des mains: mais pour ce que de fa natureileftrai- 
fonnable & ingenieux, il a auffi de la nature obte- p | 
nu des vtils qui font tels.Or eft-il manifefte à chaf- 
cun, que la nature ἃ formé d'vne mefme femence 
ὃς d'vn mefme principe deux, &trois, & plufcurs 
freres, non à fin qu'ils querellaffent ou combatif- 
fent les vns aux autres, mais à fin qu'eftans feparez 
les vns des autres;ils fentreaidaffent mieux & plus 
commodément. Car ces hômes la à trois corps &c 


ilen a cefté detels, eftans collez ἃς conioinéts de 
toutes leurs parties, ne pouuoient rien faire hoïs Ἶ 
d'eux mefmes, ny ἃ part les vnsdesautres:ce que r. 
les freres au contraire peuuent bien faire, demou- | 
rer en la maïfon , & aller dehors , fe mefler des af- 
faires publiques , & labourer la terre tout enfem- 
ble, les vns par les autres, prouueu qu'ils conferuét 
bien le principe d'amitié & de bienveuillance que 
la nature leur a baillé: finon ils reffembleront pro- - 
rement aux pieds quife donnent le croc eniam- 
be l’vn à l'autre pour fe faire tomber, & aux doigts u 
bi 
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& le chauld , Le fec & l’humide regis par vne mef- 


me nature, quand ils faccordent & conuiennent 
bien enfemble,engendrent vne trefbonne,& tres- 


doulce armonie & temperature, qui eft la Tanté, 


fans laquelle ny tous les biens du monde, 


᾿ Nyla grandeur de maiefté royale, 
Quand aux humains à la diuine egale, 


_ne fçauroient donner ny plaifir ny profit à l'hom- 


me:mais fi entre ces premieres qualitez [Δ il fe met 
vn debat & vne cupidité de faccroiftre par deflus 
les autres,elle corrompt tres-villainement & con- 
fond fans deilus deffoubs le corps de l'animal : 
aufli par l'vnion & concorde des freres, toute la 
race & toute la maifon l'en porte mieux,& en Ao- 
nt, & les amis mefmes & familiers, comme vne 
belle danfe qui va tout d’ynbranfle:carils ne font, 
ny ne difent, ny ne penfent chofe quelconque qui 
foit contraire les vns aux autres: 

Mais en difcord & partialité: 


€  Leplus mefchanta lieu d’authorité, 


ou vn rapporteur de vallet à mauuaife langue, ou 


… Vn flatteur qui fe gliffera de dehors au dedans , ou 
-vn voifin maling & enuieux:car comme les mala- 


dies engendrent és corps quine reçoiuent point 
ce qui leur eft propre, des avpétits de nourritures 


veftranges, & qui leur font nuifbles : auf la ca- 
.lomnie ou fufpicion à l'encontre de fes parents, 
- attire de dehors des propos mauuais & mefchäts, 


TN PI 


| 


de la main qui fentrelaffent pour fe tordre ὃς fe 
© debouetter contre nature les vns les autres. Mais 
plus toftainfi comme en vn mefme corps le froid 
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qui coulent toufours à où ils fentencqu'lyaps 
quelque defaut. Or le deuin d’Arcadie,ainficom- … 
me efcrit Herodote, fut contraint de fe fairewn ‘| 
pied debois , apres qu'ilfe veic priué du fien natu- 
rel: mais vn frere qui fait la guerre à fon frere , ἃς 
qui eft contrainét d’acquerir vn amy.eftranger, 
ou dé la place, en f'y promenant, ou du parcdes. 
exercices, en regardant ceux qui ΓὟ exercent, me ᾧ 
… femblencfaireautre chofe quevolontairementfe 4 
 coupper vn membre de fa propre chair tenantà . ᾿. 
luy, pour y en appliquer ὃς attacher vneftranges: 
car la neceflité mefme qui nousinduit à recher-# 
cher & à receuoir amitié ὃς conuerfation ,nous : | 
enfeigne d'honorer;entretenir & conferuer ce qui 
eft de noftre parenté , comme ne pouuans viure, 
ny n'eftans point nez pour demeurer fans amis, 
fans frequentation, folitaires,à part comme beftes 
fauuages:& pourtat ditbien ὃς fagemét Menäder, 
Par bancquetter & bonne chere faire 
Les vnsauec les autres ordinaire, 
Cherchons nous pas;mon pere,à qui fier 
( Nous nous puifhons?& n'eft pas celuy fier 
Penfantauoirtrouué des biens fans nombre, x 
Qui d’vn amy a peurecouurer Pombre: 
car ce font ombres veritablement la plus part. de 
_noz amitiez, images ὃζ femblaces de celle premie- 
re que la nature imprime aux enfans enuers leurs 
peres & meres,& aux freres enuers leursfreres:& 
celuy quinelareucre &lhonore;commentpour 4 
ra il faire à croire & perfuader aux eftrangers σιν Ὁ 
leur porte bienveuillance? Etquel hommeeftce- 
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Jay la qui appelle en fes carefles & par fes mifliues 
van fien compagnon fon frere, & ne veut pas feu- 
H à lementaller par chemin quand & {on proprefre- 
… reCar comine ce feroit vne folie d’orner laftatue 
| dé fon frere, &ce pendant battre & mutiler fon 
… propre corps naturel: aufli reuerer & honorer le 
« nom defrereen d'autres, & le frere propre le fuir 
_ &haïr,neferoit pas fair en homme d'entendemét 
(ἴῃ ,ne qui iamais euft compris en fon cœur , que 
… Ja nature {oit la plus faincte & la plus facree chofe 
. du monde. Α ce propos il me fouuient qu’vn iour 
BàRome ie pris la charge de iuger entre deux freres 
comme arbitre, defquels freres νη fembloit faire 
profeflion de philofophie,mais il eftoir, comme il 
apparut, non feulement frere à faulles enfeignes, 
mais auffi philofophe ἃ faux tilere,ne meritantpas 
ce nom:car comme ie Juy remonftraffe & requifle 
qu'il fe portaft enuers fon frere côme philofophe 
enuers ΝῊ fien frere,& vn frere ignorat des lettres: 
quantaignorant,dit-il, ie l’aduoué bien pour ve- 
ritable,mais quät à frere,ie ne tiens pas pour chofe 
grande ny venerable d'eftre forty de mefmes par- 
€ ties naturelles. ἢ appert voirement, dis-ie , que tu 
ne fais pas grand compte d’eftre yffu de mefines 
parties naturelles , mais tous les autres, fils ne le 
{entent & penfentainli, pour le moins file difent 
&;chätent ds,que la nature, & la loy qui conferue 
 danature ; ont dôné le premier lieu de reueréce & 
“'hôneur, apres les Dieux, au pere &àla mere: ἃς 
-néfçauroient les hômes faire feruice qui foit plus 
agreableaux Dieux,que de payer graçieufemét ὃς 
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affectueufement aux pere & mere qui les onten- D 
gendrez,& à ceut qui les ont nourris & efleuez,les 
vlures des graces vieilles & nouuelles qu'ils leur 
ont preftees:comme au contraire, il n’ya pointde | 
plus certain figne d'vn Atheifte , que de mettre à 
nonchaloir ,ou commettre quelque faulreàlen- w 
contre de fon pere & ἂς fa merc.Et pourtant eft-il ” 
defendu de faire mal aux autres,mais de ne fe mô- “ 
ftrer pas à fon pere & à fa mere, faifant & difanc « 
toutes chofes, ie ne diray pas dôtils ne foient pour . 
prendre defplaifir, mais dontilsnefoientpourre- « | 
ceuoir du plaifr,on l'eftime vneimpieté, & νη (8- 
. crilege. Et quelle aétion , quelle grace , ny quelle 
difpofition dés enfans enuers leurs peres & meres 
leur pourroiteftre plus agreable, ny leur donner 
plus de contentement que de voir νης bienveuil- 
is & vne amitié afleuree & certaine entre les 
freres ? ce que lon peut facilement cognoiftre par 
les fignes contraires : car veu que les fils courrou- 
cent leuts peres & leurs meres, quandils oultra- 
gentou traittent mal vn efclaue qu'ils aiment & | 
qu'ils tiennent cher:& veu queles bonnes vieilles … 
gens de cordiale ὃς gentille affection , font marris® | 
que lon ne fait cas ou d’vn chien , ou d’vn cheual, … 
qui fera né en leur maifon: ὃς {e fafchent quandils 
voient que leurs enfans fe mocquent,ou mefpri- 
fent les ieux,les recits,les fpectacles,les luiéteurs ὃς. 
autres combattans qu'eux ont autrefois beaucoup 
eftimez:eft il vrayfemblable qu'ils puiflent porter ” 
patiemment de voir que leur enfans fentre-haïf- ᾿ 
fent,qu’ils querellent toufiours l'vn à l'autre,qu'ils” 
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À mefdifent νη de l'autre , qu'en toutes entreprifes | 
» &actions1ls foient toufiours appoiatez coftrai- 
… res, & tafchent à fentre-fupplanter Fvn l’autre? Ie 
. croÿ qu'il n’y a homme qui le vouluft dire. Donc- 
- ques au contraire, aufh les freres qui fentrayment 
… &fentrecheriflent l’vn l'autre, qui reioingnenten 
« vnlien de mefmes volontez,eftudes,& affections, 
Le que la nature auoit deioinét & feparé de corps, 
- &quionttous deuis, exercices, ieux, & efbats cô- 
_ munsentre eux, certainementils donnent à leurs 
pere & mere vn doulx ὃς heureux contentement 
- sen leur vieilleffe de cefte grande amitié fraternelle: 
᾿ cariamais pere n’atma tant les lertres,ny l'hôneur, 
nylargent, comme il aime fes enfans:& pourtant 
ne voyent ils pas auec tant de plaifir leurs enfans 
ny bien difans,ny opuléts,ny colloquez en grands 
ofhices & dignitez, comme ils font fentraimans. 
C'eft pourquoy on lit que Apollonide, natifue de 
la ville de Cyfique,& mere & roy Eumenes,& de 
trois autres freres, Attalus,Phileterus,& Atheneus, 
. fe reputoit bien-heureufe & rendoit graces aux 
Dieux, non pour fes richefles, ny pour fa princi- 
| € pauté, mais pour ce qu'elle voioit{es trois enfans 
᾿ς puifnez feruir degarde-corps à leur frere aifné, & 
bac bis viuat librement & en toute affleurance au mi- 
| dieu d'eux , aians les efpees aux coftez, & les iaueli- 
nes en leurs mains:comme au rebours aufli le Roy 
-Xerxes aiant apperceu que fon fils Ochus drefloit 
-embufche à fes freres pour les faire mourir, en 
mourut de defplaifir. Car les guerres font bien 
. “grieues entre les freres , ce difoit Euripide, mais 
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plus qu’à nuls autres font elles griefues aux peres D | 


ἃς aux meres, pource que celuy qui haït fon frere, 


&e ne le peur voir de bon œil,ne fçauroit qu’iln’en 
{oit courroucé contre celuy qui l'aengendré,, & 


celle qui la enfanté. Or Pififtratus {e remaria en 
fecondes nopces , que fes enfans du premier liét 
doit que les 

voiant ainfi beaux & bons, il defiroit eftre pere de 
lufieurs autres encore qui leur reflemblaffenc: 
auf les bons &loyaux enfans,non feulemét pour 
l'amour de leurs peres & meres fentre-aimeront 


plus les vns les autres, mais aufli en aimetont d'a: Ε 


uantage leurs peres & meres, les vns pour les au- 


tres, difans & penfans toufioursen eulx-mefmes; 


qu'ils font pour beaucoup de caufes bien obligez à 
eux, mais principalement pour le regard de leurs 
freres, comme eftant le plus precieux, & le plus 
doulx & gracieux heritage qu'ils aiét herité d'eux. 
C’eft pourquoy Homerca bien fait, quandil in- 
troduit Telemachus comptant entre fes calamitez 
ce;qu’iln'auoit point de frere, 

Car lupiter la race de mon pere 

A terminé en moy feul,fans nul frere. 
&au contraire Hefiode ne fouhaitte & confeille 
pas bien,qu'vn fils vniquefoit heritier vniuerfel 
des biens de fon pere, luy mefmement qui eftoit 
difciple des Mules, lefquelles ont ainfi efté appel- 
lees , pource qu’elles font toufiours enfemble, ἃ 


caufe de l'amour & biéucuillice fraternelle qu'el- 


les fe portent l'vne à l'autre. L'amitié fraternelle 


doncques eft telle enuers les peres ὃς meres, que 
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“A d'aimer fon frere eft demonftration certaine d'ai- 
… mer aufli fon pere & fa mere, & yn exemple & 
» cnfeignement a fes enfans de fentre-aimer les vns 
Les autres autant que nulle autre chofe : comme 
- aufaucontraire,ils prennent le mauuais exemple 
… de haïr leurs freres de l'original de leur pere : car 
” celuy qui eftenuieilly en procés, en querelles & 
… diflenfions auec fes freres , & puis va prefcher {es 
᾿ς enfans de viure amiablement enfemble, il fait ce 
τ quifediten vn commun prouerbe, 
…_ Toutvlceréilveutguarirles autres. 
#1 Earl = Ÿ 
- B&oftepar fes faiéts toute efficace à fa parole, Si 
« doncquesle Thebain Eteocles aiant dit à fon frere 
… cequieften Euripide, 
le monterois en l’eftoillé feiour 
Du clair Soleil,où commanceleiour, 
Et defcendrois deffloubs [ἃ τοῦτο δας, 
Siie pouuois acquetir par audace 
La royauté fouueraine des Dieux, 
venoït puis apres à admonefter fes enfans 
De conferuer entre eux epalité, 
Laquelle ioinc® cité auec cité,’ 
© Amis auec leurs amis fecourables, 
Confederezen ligues perdurables: 
Etn'y a rien qui en fermeté feure, 
…  Qu'egalité,en ce monde demeure: 
qui feroit celuy qui ne fe mocqueroit de luy? Et 
quel feroit trouué & reputé Atreus , fi apres auoir 
. donné à foupper les propres enfans à fon frere, il 
… venoitainfiarraifonner ἃς inftruire fes enfans, 
Quäd le malheur fur quelqu'vn ptét fon cours, 


L 
7 ") 


154 
“ἢ 


. 
- pe 


dr 


Ὲ 
: 
ΗΝ bia A 


à 


vtt, 28 ΤΣ 
‘ 
3. 


χὰ") 


AMITIE FRATERNELLE. de: 
 Communémentil n’a d'amis fecouts, ΟΞ 
. Sinon de ceux qui font de fon lignage. E. 


Ph ‘+ Là à 


DE L 


& pourtant fault il de tout point bänir & chafler 
la haine de fes freres , come celle quieft mauuaife 
nourrice de la vicilleffe des peres & meres,&c pire | 
encore de la ieunefle desenfans:& fidonnemau- 
uaisbruit,& grand blafime enuersles concitoiens, 
lefquéls eftimét & iugent à bonne caufe,qu'aians 
cfté nourris & eleuez désleur naïflanceenfemble, « 
ils ne feroïent pas deuenus ennemis & malueuil 
_ ans, fils ne fçauoient de grandes méfchancetez δ 
grandes peruerfitez les vns dés autres : caril fault E. 
bien qu'il y ait de grandes & griefues caufes pour 
diflouldre vne fi grande amitié & bienueillance, 
tellement que puis apres ils fe reconcilient malai- 
{éement. Car ainficomme les corps qui ontvne 
fois efté ioincts enfemble, fi la colle ou ligature 
vient à fe lafcher , ils fe peuuent bien de rechefre- 
joindre & récoller enfemble, mais depuis qu'vn 
corps naturel vient à fe rompre ou defchirer ,ileft 
malaifé de trouuer colleure ny foudure qui le 
puifle jamais revnir : aufli les amitiez mutuelles 
que la necefité a conioinétes entre les hommes;fi # 
d’auenture elles viennét quelquefois ἃ fe feparer, 
facilement elles fe reprennét : mais lesfreres fi γῆς 
fois ils font efloignez & décheuts de ce quieft {e- 
Jon la nature , difcilement reuiennentils plus1a- 
mais enfémble : & Fils y reuiennent, la reconcilia- 
tion attire vne cicatrice orde & fale, toufouts ac- 
compagnec de defiance & de foufpeçon.Ortoute 3 
inimitié d’hôme à homme fimprimätaux cœurs, | 
auec 


κα DE L'AMITIE FRATERNELLE, δὸς 
A auec les pafions qui plus trauaillent & tourmen- 
᾿ς tent, comme opiniaftreté, cholere; enuie , fouue- 
nance des maux paflez, eft chofe fort doulotireufe 
᾿ς &turbuléte:mais celle qui eft de frere à frere,auec 
lequelil eft force d’auoir communion de tous {a- 
crifices ,& de toutes chofes fainétes & religieufes; 
᾿ς mefme fepulture, & quelquefois mefme maifon; 
᾿ς poñeflions, ὃς heritages confinans Les vns aux au- 
tres, atoufiours deuat fes yeux ce qui la tourmen- 
… te,luyramenanten memoire fa folie & (ἃ force- 
_ nerie, pourlaquelle la face qui mieux luy reffem- 
8 ble, & qui luy deuroit eftre la plus doulce, luy eft 
la plus hydeufe ἃ voir,& la voix la plus amiable & 
la plus familiere depuis fon enfance , luy deuient 
plus effroyable à ouir : δὲ voians plufieurs autres 
freres qui n'ont qu'vne maifon,qu’vne table;mef- 
mes heritages , & feruiteurs non departis, eulx au 
côtraire ont partagé leurs amis ; leurs hoftes, leurs 
familiers , brief toutes chofes qui font communes 
entre les autresfreres , leur font à eux ennemies & 
contraires,encore qu'a toute perfonne il foit facile 
| àdifcourir en fon entendement,que les amis, & les 
€ compagnôs de tables font fubieéts à eftre rauagez; 
les familiers & les alliez fe peuuent acquerir nou- 
ucaux, quand les premiers, ne plus ne moins qué 
des vtils ou des inftruments, {ont viez, mais d’ac- 
querir vn nouueau frere, il π᾿ εἰ pas poffible, non 
plus qu'vne main couppee; ou vn œil artaché : ὃς 
dit la Perfienne fagement;quand on luy demanda 
pourquoy elle aimoit mieux fauuer la vie à fon 
. # frere qu'à fon fils;Pource, dit-elle,que ie püis bien 
ΕΞ | D d 
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» auoir d’autres enfans , mais d'autre frere, mainte- D 
» hanñt que mes pere & mere {ont morts, ie ne puis. 4 
Que fautil doncquesfaire, me pourra demander … 
quelqu'vn , ἃ vn qui aura vn mauuais frere? Pre- 
mieremét , il faut retenir en memoire que la mau- 
uaiftic fe trouue en toute forte d'amitié qui font 
entre les hômes, & que fel6 ce que dit Sophocles: 

Plus des humains les faits tu chercheras, 

Plus mal que bien toufiours y trouueras. 
n'ya ny amitié de parentelle, ny de focieté, ny 
de compagnie, qui fe puiffe trouuer fincere, faine 
& nette de tout vice. Mais le Lacedemonien qui 
cfpoufoit vne petite femme difoit, qu'entre 4 + 
mauxil faut toufiours choïfir les moindres : auf 
pourtoit on,à mon aduis,fagement confeiller aux 
freres de fupporter plus toft les imperfections do- 
meftiques, & les maux de leur propre fang , que 
d'experimenter ceux des eftrangers: car en l'vnn'y 
peutauoir reprehenfion aucune, d'autant quelon 
y eftcontrainct: & lautre eft reprehenfible, d'au- 
tant qu'il eft volontaire. Car ny le compagnon de 
table,ou deieu,ny de laage,ny lhofte, 

N'eit point lié de fers fans fer forgez, 

Qu'eftroittement honte luy a chargez: 
mais fi eft bien celuy qui eft de mefme fang, quia 
efté nourry auecnous,quieft nc d’vn mefme pere 
ἃς d'vne mefmne mere, auquelil{emble que la ver- 
tu mefme permet & côcede par conniuence quel- 
que chofe , quand il dit à fon frere pechant ὃς fail- 
lant en quelque endroit, PAR 

L'occafion pourquoy fans offenfer PRES 
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A. Jenete puismiferable laiffer, πάν 
_ Βοιηπιε ποη δ]οηιθης Ἔλα] 6, πηγαῖς aufli mau- 
uais & mal fage, c'eft de peur qu’en n’y péfant pas 
iene femble punir aigrement & ameremét en toy 
quelque vice de pere ou de mere inftillé en toy 
par leurfemence, en te haïffant. Car, commedi- 
{oit Theophrafte,il ne faut pas aimer les eftrangers 
pour les efprouuer, mais au contraire il les faut ef- 
prouuer pour les aimer : mais à où la nature ne 
donne pas au iugement la precedence pour faire 
‘aimer, ny n'attend pas ce que lon dit communé- 
8 ment, qu'il faut auoir mangé vne minede fel auec 
celuy que lon veut aimer : ains dés noftre natiuité 
a fait naiftre quand & nous le principe & l’occa- 
fion d'amitié : là ne faut il pas que nousalliôs trop 
afprement ny trop exaétement recherchans les 
fautes & imperfeétions. Mais maintenant tout au 
contraire, que diriez vous qu'il y ena qui fuppor- 
teront & excuferôt facilement iufques à y prédre 
plaifir les faultes des eftrangers, & qui ne leur ap- 
partiennét de rien,auec lefquels ils aurét pris quel- 
que cognoifflance ou en vn banquet, où au ieu,ou 
Ο aux exercices de la perfonne,& ferôt feueres,voire 
incxotables alencontre de leurs propres freres:tel- 
lemét qu'il y en a qui prennét plaifir à nourrir des 
chiés mauuais,des cheuaux,êc plufieurs des onces; 
| deschats,des finges,desliôs,& les aimét;& cepen- 
᾿ς dantilsne peuuent pas endurer les courroux, les 
erreuts ; ou lesambitions de leurs propres freres? 
Et d'autres qui donneront à des paillardes ἃς pu- 
tains,des maifons & des rerrestoutes entieres; 
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combattront à bon efciant contre leurs freres Ὁ 


pour γῆς mafure, ou pour vncoing de maifon: 
& puis impofans à la malueuillance qu'ils por- 
tent à leurs freres le nom de haine des mefchants, 
ils fen iront deteftans & vituperäs le vice en leurs 


freres, & aux autresils ne fen foucieront pas, ains : 


hanteront & frequenteront communément auec 
eux. Cela doncques foit comme le preambule de 
tout noftre difcouts. Au refte pour entrer aux en- 
feignements, ie ne veux pas commancer , comme 
les autres font,au partage des biés paternels , mais 


1 l'emulation mauuaife & ialoulfie reprehenfible Β 


quife leue entre lesfreres, viuans encore les peres 
& meres. Agefilausiadis auoit vne couftume,qu'il 
enuoyoit à chacun Senateur de Lacedemone, in- 
continent qu'ileftoit creé,vn bœuf,en tefinoigna- 
ge de fa vertu: les Ephores , qui eftoient comme 
Syndiques d'vn chacun , l'en condamnerent à l'a- 
mende enuersle public;auec adionction de la cau- 
{e, que c’eftoit pource que par telles carefles & 
menees il alloit prattiquant & gaignant à luy {eul 


ceux qui deuoient eftre communs à tous : aufli 
pourtoit on confeiller à vn fils d'honorertellemét F 


pere & mere, qu'il n’eftudie pas à fe les gaigner, & 
acquerir leur bône grace pour luy feul,en deftour- 
nant leur bienueuillance des autres enuers luy,pat 
laquelle prattique plufieurs fupplantent leurs fre- 
res,couurans d'vne couleur honcfte en apparence, 
mais non iufte en verité , leur auarice & cupidité: 
car ils priuent leurs freres finement & cauteleufe- 


ment du plus beau & du plus grand bien de leur 


heritage, 
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 Aheritage, qui eft l'amour & bienueuillance de pe- 
res & meres , efpians oportunémét l’occafion que 
leurs freres font ailleurs empefchez, ou qu'ils ne fe 
doubtent point de leurs mences , & fe rendaäs fort 
modeftes, reglez, foupples & obeïffans ἃ leurs pe- 
res, méfines és chefes oùils voient que leurs τὸ 
res foublient & faillent,ou femblent faillir:la où il 
_ faut faire tout l'oppofite ,quand-on fent qu'il y 4 
quelque courroux & mefcontentement du pere, 
en fe mettat & fe coulant defloubs la charge,com- 
me pour foulager fon frere , en luy aidant, & par 
» Carefles & fecourables feruices remettre le mieulx 
qu'on peut fon frere en grace : & quandilainex- 
cufablement failly , il en faut reietter la coulpe ou 
fur le temps contraire’, ou fur quelque autre occu- 
pation,ou bié für fa nature mefme, comme eftant 
lus vrile & plusidoine à autre chofe: δὲ conuient 
bien à cela le dire d'Agamemnon, 
Ce n'a efté ny par lourde parelle, 
ΝΥ par defaut de fens ὃς de fageffe, : 
Ains pour auoir fur moy l'œil eftendu, 
Etle motifde mon cœur attendu. 
€ aufli peut dire vn bon frere,à l’excufe de fon frere, 
Il m'a voulu laïffer faire ce deuoir la. Les peres 
mefmes font bien aifes d’ouir faire tranflations de 
- noms, & adiouftent foy à leurs enfans, quandils 
appellent la neglivence & parefle de leurs freres, 
vne fimple bonté:la fottize , vne bonne & droitte 
… confcience : vne opiniaftreré querelleufe, courage 
qui ne veut point eftre mefprifé : de maniere que 
celuy quiy procede de telle forte , en intention 
ae D d iij 
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 d'appaifer fon pere, il y gaigne cela qu'oultrecem 
qu'il diminue la cholere de fon pere alencontre: 
de fon frere , il augmente la bienueuillance defon 
pere enuers luy:puis apres quäd on a ainfirefpon- 
du & fatisfait au pére, il fe faut alors addrefler à 
partaufrere, & luy toucher δὲ remonftrer vifue- 
ment en grande liberté {on peché ὅς fa faute : car. 
il ne faut ny eftreindulgent ou conniuentenuers 
{on frere, ny aufli luy eftre trop dur, & le fouller 
aux pieds quand il a failly:car l’vn eft autant com: 
mé f'efiouir de fa faute, & l’autre faillir auec luy: 
mais vfer d'vne reprehenfion & corréétion , qui E 
tefmoigne le foing de fon bien , &le defplaifir de 
{a faute:car celuy qui aura efté le plus affectionné 
aduocat & interceffeur pour luy enuers fes pere ὅς 
mere , fera le plus vehement accufateur en priué 
enuers luy-mefme. Que fil aduient que lefrere 
n'aiant rien offenfé {oit neantmoins actufé enuers 
le pere, ileft certainemét treshonefte en toute au- 
tre chofe de plier & fupporter toute cholere & 
toute rudelle de pere & de mere, mais neätmoins 
les iuftifications & defenfes d’vn frere enuers eux, 
qui contre tout droit &raifon & contre verité {e- Ê£ 
roit accufé , ou à. qui lon feroit tort, font irrepre- 
henfibles ἃ fondees en toute honnefteté : & ne 
faut point craindre.en tel cas d'ouirle reproche 
qui fe lit en Sophocles, OT 
Mauuais le Εἰς qui fi fort degencre, 
Que de plaider contre fon propre pere, 

en parlant librement pour la defenfe de fon frere 
que lon yoit iniquement condamné ou opprimé: 

Car 
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agreable à ceux qui font conuaincus, que ne 
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car telle procedure rend la perte de caufe ἴων | 
eut 


cuit efté la viétoire & gaing de caufe. Au demou- 


|. rantdepuis que le pere eft decedé,il fe faut encore 
plus affétionner à aimer fes freres , que non pas 


au parauant:premierement à mener deuil, ἃς à cô- 
muniquer la charité du fang,en regrettant la mort 


du. commun pere,& en reiettantarriere toutes fu 


{pitions de vallets, & tous calomnieux rapports 


. des familiers qui voudroient femer quelque alte- 


B 


ration entre eux : & plus toit croyant tout ce qué 
lon raconte de l'amour reciproque de Caftor ἃς 
Pollux;mefmement ce que lon dit,que Pollux tua 
d'vn coup de poing vn qui luy venoit rapporter 
en l'oreille quelque chofe alencontre de fon frere: 
puis quand ce vient au partage des biens patrimo- 
njaux,nef'entre-denoncer pas la guerre l'vn à l'au- 
tre,comme font plufieurs y venans tous preparez 
ἃ cefteintention, dcr | 

- Efcoute moy la fille de la guerre, : Difenfion, 
ains fe donner bien garde de celle iournee, com- 
me celle qui eft aux vns commancement de guer- 


Ο re mortelle &irreconciliable,& aux autres d’ami- 


tié &.de concorde perdurable,& [à faire leurs pat- 
tages entre eux feuls, fil eft poñible, fin6 en la pre- 
{ence d'vn amy commun tous deux, homme de 
bien,qui añifte, cornme dit Platon, aux loix deiu- 
ftice,en prenant & donnant ce qui fera plus agrea- 
ble &plusconuenable l'vn à l'autre: & ain efti- 


 mer.que lon partage feulement la procuration 


ὃς ladminiftration des heritages, ἃς laïler l'vfage 
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ὃς la iouiffance de tout fans departiren commun,» 
_Rouilyena qui fentre-arrachentles vns aux au- - 
tres les nourtices qui les ont nourris de mämelle, 
ou les enfans qui ont efté eleuez & nourris quand « 
& eux à toute force de les pourfuiure, ὃς fen vont «. 
au partir de là atans gaigné le pris d'vnefclaue ;& 
perdu ce quieftoitle plus precieux en la fucceflion « 
de leur pere, l'amitié & la confiance de ieurfrere: « 
& en ay cogneu, qui fans y auoir aucun gain, par 
vne opiniaftreté feulement , au partage de leurs F 
biens paternels {e font portez ne plus ne moins & 
.  derien plus gracieufement , que f1 ceuft eftébu-e” 
tin & pillage de guerre : entre lefquels nommee- 
ment ont efté Charicles & Antiochus de la ville 
d'Opunte, qui coupperent par le milieu vn vafe. 
d'argent & vn habillement, & en emporterent 
chafcun fa part, diuifans ainfi comme par vne ma- 
lediction tragique, Enr 
Leur heritage au trenchant del'efpee. ᾿ 
Les autres vont contant apres leurs partages,com- 
me par fubtils moiés,par finefle & cautelle,ils ont 
. circonuenu leurs freres, & ont beaucoup gaigné, 
fen glorifiäs,la où plus toft ils fe deuoient efouir, # 
plaire à eux mefmes, & fe magnifier de ce que par : 
oracieufeté,courtoifie & volontaire ceflion, ils fe- 
roient venus aux deflus de leurs freres:& pourtant 
merite bien Athenodorus quelon face mention 
de luy en ceft endroit,commeil n’y a celuy en no- 
ftre païs qui ne fen fouuiéne bien. Ilauoitwn fre- * 
re plus ancié que luy qui fe nômoit Xénon; lequel 
maniant côme curateur le bien entier d'eux deux, 
en 
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den difipa vnebonne partie’, & à la fin aiant pris 
 vnefemme à force, & en eftant condamné , il per- 
dit tout fon bien, lequel futappliqué par confifca- 
tion au fifque de l'Empereur. Athenodorus pour 
Jors eftoit encore ieune adolefcent fans aucun poil 
+ de barbe: ὃς comme fa part des biens paternels 
luyeuft efté rendue par la iuftice , il n'abandonna 
| point fon frere, ains mettant tout en commun en 
… feic partage auec luy : & encore combien qu’en ce 
partage il cogneuft que fon frere le defraudoit ma 
{PR de beaucoup ,iamais il nefen cour- 
8 roucea à luy , ny ne fen D. , ains fupporta 
guayement & doucement l'ingrate mefchanceté 
de fon frere, laquelle fut duulguee par toute la 
Grece. Or Solon aiant prononcé celte fentence 
touchant le gouuernement de la chofe publique, 
que l'egalité n’engendre point defedition, {emble 
auoir trop fafcheufement introduit la proportion 
Arithmetique qui eft populaire au lieu de la belle 
Geometrique : mais en γῆς famille & maifon qui 
confeilleroit aux freres, comme Platon admone- 
ftoit fes citoyens fur tout, fil eftoit poflible, d'ofter 
6 dela Republique ces mots de mien &tien ,ou à 
tout le moins fe contenter de l’ecalité, & tafcher à 
la conferuer, certainement il afferroit vn grand & 
beau fondement de paix,amitié , & concorde en- 
tré les freres. Et qu'il fe ferueà ce propos d’exem- 
pleshonorables &illuftres, comme eft la refpon{e 
de Pitracus au Roy de Lydie quiluy demandoie 
: # filauoit des biens: Deux fois, dit-il,plus queie ne 
ἐν Voudrois,eftät mon frere mort,duquel ray herité, 
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Mais pour ce que le plus n’eft pas-ennemÿ du 
moins feulementen augmentation ὃ diminution » 
dericheffes , ains comme dit Platon ,vriuerfelle- 


enegalité repos & fciour : auflitoute inegahtéteft ἵ 


_ment aux familles & maifons, mais audi aux wil- 


ptement y remedier , quand elles commancent à 
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menten-inegalité y a toufiours mouuement,& | 


bien dangereufe de mettre diflenfion ὃς querelle » 
entre les freres, & cit toutefois impofhble .quils “| 
foient en toutes chofes egaux ny pareils, d'autant #, 
que ou la nature des la naiffance , ou depuis la for- 
tune leur departent inegalement leurs graces & . | 
faueurs, d’où procedent les enuies; &:ialoufies 
entre-eux, maladies ὃς peftes mortellessnonfeule-Æ ,, 


les & citez:il fen faut donner de garde, &-prom- 


ἐγ engendrer. On pourtoit confeiller à celuy. qui 
auroit auantage fur fes freres qu'il leur, communi- 
quaft tout ce qu'ilauroit par: deflus eux; en les-ho- 
norant par {on credit &reputation,& lesanäceant 
par le moien de fes amitiez : & {1 d’adwenture ileft 
plus eloquent qu'eux, leur offrant {a peine & fufhi- 
fancé,comeeftant à eux autant coômealuymefme, 
& puis n'en monfträt aucune en feure d’arrogan- ἡ 
ce ny de micfprisenuers eux, ains plus toften fab- 
baiffant & foubmettant rendre fa preferéce ὃς {on 
aduantage non fubieét à lenuie , &.egaler autant 
come illuy εἰ poflible l'inegalité de la fortune par 
moderee opinion de foy-mefme:comme Lucullus 
ne voulut iamais entreprendre office ny.magiftrat mn 
deuñt fon frere,encore qu'ilfuft plus ἀασέ πο ας 
ains laiffant paller fon remps,attendit celuy,de fon 4 
frere. 
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frere. Et Pollux ne voulut paseftre Dieu mefime 
feul ,ains plus toit demy-dieu auec fon frere, & 
participer de la condition mortelle pour luy faire 
part de fon immortalité : là oùileften toy;pourra 
ἕω dire à celuy que lon prendra à admonefter, 
| fans aucunement diminuer rien des biens que tu 
as preféntement , accomparer ὃς egaler à toyton 
frere, le faifant par maniere de dire iouïr de ta gra- 
 deur, deta gloire, de ta vertu ὃς, deton bonheur: 
comme feit jadis Platon., qui meitles noms de {es 
freres; les introduifant parlansen fes plus nobles 
traittéz;pour les rendre renomimez,à fçauoirGlau- 
con & Adimatus, ésliures qu'il a efcrit de la Repu- 
blique;& Antiphon le plusieune, en fon dialogue 
de Parmenides. D'auantageainfi-commeil ya.or- 
 dinairement de grandesineoalitez -entreles natu- 
fes ou les auantures des frères; auflieftil prefque 
impoflible que l’vn foit en tout. & par tout fupe- 
rieur ἃ fes freres: carileftbien vray que les Elemés 
que lon diteftre creez d'vne mefine matiere, ont 
des qualitez & forces toutes contraires, mais on 
ne veit iamais que de deux freres nez d'yn mefme 
pere & d'yne mefme mere, l’vn fuft comme le {2 
ge que feignent les Stoiques, beau, gracieux, libe- 
ral, honorable, riche, eloquent, ftudieux , fçauant 
& humain toutenfemble, & l'autre laid, mauff2- 
de, fale, chiche, neceflireux,mal em parlé,ignorant 
δὲ inbumain aufli tout enfemble:ains:y a bien fou- 
nent.en ceux quifontles plus rebutez & moins 
eltimez quelque {cinrille de crace,de valeur ἃς d’a- 
ptitude ὃς inclination à qu clque chofe de bomcar, 
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comme dit Le commun prouerbe, | 

Parmy chardons & efpineux halliers 
Naiflent les fleurs des tendres violiers. 

_Celuy doncques qui fentira auoir l'auantage en. 
autres chofes,filn’amoindrit ny ne cache point les. 
telles quelles parties de vertu quiferétenfon fre- | 
re,ny ne le deboute point comme en vnieu de pris 
de tous les premiers honneurs, ains luy cede reci 
| proquement en quelques vns, & le declare plus” 
excellent & plus habile queluy en plufieurs cho 
{es , retirant toufiourstoute occafion & matiere. 
d’enuie,comme le bois du feu;il lefteindra à la fin; 
ou plustoft il empefchera du tout qu’elle ne fen- 
gendre & concree. Mais encore celuy qui aidera ὦ 
toufiours de fon frere, és chofes mefmement ef 
quelles il {çaura eftre plus excellent queluy, & : 
vfera dé fon confeil, comme fil eft retoricien, à 
plaider des caufes:fil eft entédu en matiere d’eftat, 
à fçauoir comment il fe doit porter en fon magi- 
ftrar:fileft homme qui ait beaucoup d'amis,en af: 
faires : brief qu'en nulle chofe de conféquence & 
qui peult apporter reputation ne laifle fon frere 
derriére,ains le fait fon parfonnier & compagnon 
en toutes chofes grandes & honorables, quife fert ᾿ 
de luy quandileft prefent, attend quandileft ab- 
fent , & generalement qui luy donne à entendre 
qu'il ne feroit pas homme de moindre execution 
que luy , mais qu’il fait moins de compte d'acques", 
tir reputation , ὃς de fauancer en credit que luys- 
en ne foftant rien à foy mefme, iladioufte beaus 
coup à fon frere. Ce font les preceptes & aduertif 
femens | 
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‘femens que lon pourroit donner ἃ celuy quiferoit ὦ 
plus excellent que {on frere: & quant à celuy qui 
{croit mferieur , il faut qu'ilpenfe en luy-mefne, 

que fon frere π᾿ εξ pas vn,ny feul, ou plusriche,ou 

| plus fçauant,ou plus renommé que luy , ains qu’il 
 eft luy mefme vaincu d’vn nombreinfny d’autres, 
᾿ς Tantqu'il ya d'hommes mangeans le fruit 

… Quela grandeur de la terre produit. 

| Mais fil eft tel qu'il aille par tout portant enuie à 

: tout le monde, ou bien fileft fi mal né, qu'entre 

| tant d'hommes qui font heureux, il n’y en ait pas 

3 vn qui le fafche,que celuy qu'il deuft le plusaimer, 

& qui luy tient de plus pres d'obligation du fang, 

| il peut bien dire qu'il eft malheureux en toute ex- 

| tremité, & quil ne laiffe moien à homme qui viue 
| de le paffer en malheurté. Sicomme donc Merel- 
| lus difoit que les Romains deuoïient bien rendre 
| graces aux Dieux de ce que Scipion eftant fi grand 
| perfonnage eftoit né dedans Rome, & non pasen 
| vne autre cité , auffi que chafcun fouhairte & face 
| priere aux Dieux que luy principalemét furmonte 
| tous autres en profperité,ou fi non , au moins que 

8 ce foit vn fien frere qui ait cefte tant defiree puif 

| fance & authorité: mais ily en a qui font fi mal 

| neza toute honefteté, qu'ils fefiouiflenc & {e glo- 
 tifient bien d’auoir des amis colloquez en grands 

: honneurs, & d’auoir des princes ou des grands fei- 

pre & riches pour hoftes, mais ils eftiment que 

. la fplendeur de leurs freres foit leur obfcurité, ἃς 

| fe plaifent bien d’ouir raconter les profberitez de 

| leurs peres, les victoires ἃς conduittes d'armees de 
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leurs ayeux;aufquelles ils n’eurentonquespart;ny 5 
n’en receurent oncques honneur ny profit, mais | 
de grandes fucceflions qui feront efcheutesa leurs 
freres,ou d’eftats magnifiques,ou de mariages ho- | 
norables;ils en font marris, & leur femblequecela | 
les raualle.’Ertoutefoisilfalloit en premier lieu ne \ 
porter enuie à perfonne,ou finon, itoutlemoins 
tourner {on enuie au dehors, ὃς deriuer cefte mali-" 
gnité d’eftre marry du bien d'autruy alencontre w 
des cftrangers, comme ceux qui embrouillét leurs 
ennemis en {editions inteftines,& leschaflenthors 
de chez eux. SANTO Ε 

D'autres Troyens & deleursalliez 

Grand nombre y a parmy voftre bataille, 

Pour efprouuer de mon glaiue la taille 

Des Grecs aufli en noftre oft Argien 

Sur qui pourras faire efpreuue du tien. 
comme dit Diomedes à Glaucus. C’eftla où tu 
peux exercer ton enuie & ta jaloufie: maisilfaut | 
que vnfrere ne foit pas comme le baïlin d'vne . 
balance: qui fait le contraire de fon compagnon; 
quand f'vn fe haulfe, l’autre fe Βαϊ 76 : ains faut 
qu'il face comme les petits nombres qui par mul Β΄ 
tiplication d'eux mefmes produifentlesgrands, & 
en {e multipliant ainfi l'augmenter,& faugmenter 
auffi de biens: car entreles doigts de la main,celuy 
quine tient pas la plume en efcriuant, & qui ne 
souche pas les chordes de l'inftrumenten iouant, 
pource qu'il n’eft pas proprene difpos à ce faire, Ἷ 

| 


n’en vaut pas pire pour cela , ains 1lsfe meuuent 
tous enfemble, & fentreaident les vns-les autres 
cn 
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den quelque forte, comme aians expreflément 4 
pour cefte caufe efté faits inegaux à l'entour du 

plus grand δὲ du plus fort, pour eftre plus apreà 

prendre, & àretenir. Ainfi Craterus eftanc frere 
propre d’Antigonus roy regnant ; ὃς Perilaus de 
Caflander,fe meirent à conduire des armees foubs_ 

. Jeurs freres, ou bien fe teindrent en léurs mai- 

. fons: mais ienefçay quels Antiochus Seleucus, ὃς | 

ailleurs Grypus & Cyzicenus ;n’aïans pas appris à 

contenter du fecond lieusains appetans les mar- 

ques de dignité royalle, la pourpre, & le diade- 

8 me, feremplirent eux-mefmes, & les ynsles au- 

très de maux infnits, &en comblerent quant & 

_ quant toute l'Afie. Mais pour autant que les en 

uies & ialoufies fimpriment le plus fouuent ésna- 

| tures & meurs de perfonnes ambitieufes , le plus 

expcdient feroit aux freres, pour obuier à tel in- 

 conuenient de n’afpirer pas à acquerir honneur ny 

_ authorité & credit par mefmes moiens ,ainsl'vn 

| par vnmoien & l’autre par vnautre :car les com- 

_ bats des beftes fauuages femeuuent ordinaire- 

. mententre celles qui fe nourriffent de mefme pa- 

Cfture, & entre les combattans des ieux de pris 

| ceux là feulsfe nomment aduerfairesles vns des 

autres qui trauaillent à mefme forte de ieu, là où 

| les efcrimeurs des poings aux efcrimeurs ἃ outran- 
ce font amis, & les luicteurs aux coureurs de car- 

riere , & fentreaident ὃς fentrefauorifent les vns 

| 

| 

| 

| 
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. aux autres. Et pourtant des deux fils de Tynda- 
. ΤᾺΝ νη Polynices gaignoit toufiours le pris ἃ Pef 
᾿ crime des poings,&Caftor lemportoit à la conrfe. 
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 Voyla pourquoy Homerea bien fait, que Teucér » 
eftoit excellent à tirer de l’arc,là où fon frere eftoit 
des meilleurs combattansà coups de main, 

Etle couuroit de fori luyfantefcu. : ς᾽. 
Comme entre ceux qui fe meflent des affaires pu- 
bliques » ceux qui manient les 4rmes ne portent 
pas communétnent, enuie à ceux qui harenguent 
deuant le peuple, ny entre ceux qui parlent en pu- 
blic,les aduocats aux lecteurs de philofophie, ny 
entre ceux qui penfent les AS 0 les medecins … 
aux chirurgiens, ains fentre donnent Ja main, ὃς 
fentre portent tefmoignage les vns aux. autres: 8. 
mais vouloir & chercher d'acquerir honneur & | 
reputation d'yvn mefme art, & par vne mefme va- 
leur ὃς fuffifance, c'eft autät entre ceux qui nefont 
pas parfaiéts, comme eftans amoureux d'vne mef- 
me maiftrefle, vouloir eftre mieux venu & auoir 
plus d’auantage l'vn que l'autre. Ceux doncques 
_ qui cheminent par diuerfes voyes euitent les occa- 
. fions d'enuie & fentre-aident les vns les autres, 
comme Demofthenes & Chares,&femblablemét 
Æfchines ὃς Eubulus, Hyperides & Leofthenes, | 
dont les vns propoloient les decrets, & haren-5 
guoient deuant le peuple, lesautres conduifoient | 
les armees,& faifoient les affaires. Etpourtâtfaut 
il que les freres qui ne feront pas pour fentrecom- | 
muniquerfans enuie,leurgloire &leurcredit,aiét 
leurs cupiditez & leurs ambitions biert rournees à 
contrepoil, & bien efloignees les vnes des autres, 
fils veulent receuoir plaïlir, & non pas defplailit ἡ 
de la profperité & de l'heureux facces les vns des . 

autres 
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Γ, autres:mais par deflus tout cela il fe faut bien don- 
ο΄ nergarde des parehts &alliez,& quelque-fois des 
… |: fémmes mefmes qui à la conuoitile d’honneurad- 
_ iouftent de mautiais & malicieux propos: voftre 
frere fait merueille, il emporte tout, on ne par- | 
le que de luy ,\tout le monde luy faitla court, là 
où perfonñe ne vient vers vous & n’auez hon- 
heur ne demy. Le frere qui fera fage , refpondra à 
ces mauuâis langages là, l'ay vn frere quia la vo- ἡ 
gue de credit, & du credit ὃς authorité qu'ila ; la 
plus grande parten eft miene, & à mon comman- 
B dement. Car Socrates difoit, qu’il aimoit mieux 
auoir Darius pour amy que {es Dariques: mais vn 
frere quia bon jugement ne fe penfera pas auoir 
moins de bien, d'auoir fon frere condtitué en gräd 
eftat, ou riche, ou auantéen credit & reputation; 
_ par le merite de fon eloquence, que fi luy-mefme 
auoit l'eftat, la richeffe , le {çauoir ἃς l'eloquence. 
Voyla cômentil faut effayer à radouber le mieux 
qu'ileft potfible telles inegalitez : inaisil y a d'au- 
tres differences qui naïflent incontinent auec eux, 
au moins ceux qui ne font pas bien appris 'quant 
eaux aages: car à bon droiét les plus vieux voulans 
toufiouts commander aux plusieunes , leur prefi- 
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der, & auoir plus & d'honneur, & d’auchorité, & 
de puiflance en tout & par tout, font fafcheux & 
ennuyeux : & de l'autre cofté aufli les plus ieunes 
fecouans la bride & fenorgueilliffans faccouftu- 
ment à ne faire compte, & à mefprifer leurs fre- 
_  resplusaagez:de là aduient que les ieunes,comme 
enuiez & rabbaiilez toufours pat lesirs äifnez; 
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_fuyent & haïfleñt leurs corre@iôs δέ admonitiôss 2 ὃ 
ἃς lesaifnez defirans garder & retenir toufours 


-, 


he 


_ leur précedence par deflus eux, redoubrent l’aci 
-croffiement de leurs puifnez,commie eftant la rui- 
ne d'eux-mefmes. Tout ainf doncques commé 
lon dit,qu'en va bien-faict il faut que celüy qui le 
reçoit l'eftime plus grand qu'iln'eft,& celuy quile 
donne plus petit: auili qui pourroit perfuader à 
ΓΑ μέ de nereputer pas quele tempsdontilpre* M 
cede fon frere foit beaucoup, & au puifné que 
ce [οἷς peude chofc, ilies deliuréroit tous deux;  « 
l'vn de defdaing ὃς de mefpris, & l'autre d'irreuez = 
rence & de negligence. Et pource qu'il eft conue- 
nable à l'aifné d’auoir foing, enfeicner, reprendre 
ὃς admonefter,& au puifné honorer,fuiure ὃς imi: 
rer, ie voudrois que la folicirude de l'aifné teint 
plus toft du compaignon que du pere, &de la fua= 
fon plus τοῖς que du commandemét, & qu'il fuft 
plus prompt à f'efiouir pour le deuoir faiét, &ca le 
loucr,quenon pas à le reprendre & blafmer, pour 
l'auoir oublié, & face l’on, non feulementplus vo: 
lontaitement , mais ΘΠ plus huimainement que 
l'autre: Et aufli qu'au zele du puifnéilyeuft plus Æ 
de limitation, que de la ialoufie & contention, 
pource que l'mitation prefluppote la bône cftime 
& admiration, ὃς laialoufie & contention n’efkias 
mais fans enuie, qui fait que 168 horames' aiment 
ceux quitafchent à les reflembler,& au côtraireils 
rebutent ἃς deprimét ceux quieftriuent ἃς f'ettor- 
cent de fegaler eux: &parimy l'honneurqu'ileft 
bien feant que le puifné rende à {on aifné, es 
ance 
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engédre vne plusforte & plus cordiale bicnveuil 
lance, accompagnee d'vne reuerence & d’vn con- 
tenitement, qui eft caufe que l'aifné reciproque- 
ment Juy cede δὲ luy defere: Dont iladuint que 
Caton aiant dés fon enfance honoré & reueréfon | 
frere Cepion par obeïflance,obferuance & filence 
deuant luy, à la fin le gaigna tant quand ils furenc 


_ hômesfaicts, ὃς leremplit de ἢ gräd refpect &rre- 


Fa 
LS . 
vur «+ 


uerehee enuers luy;qu'ibne faifoit ny ne difoitrien 


 qu'ilneluy dift. Auquel propos on raconte que 
Β Cepion vn iouraiant figne ὃς feellé de fon cachet 


quelques tablettes de temoignage, Caron {onfre- 
re furuenant apres ne les voulut point figner ny 
{celler:quoy entédant Cepion rédemanda iacon- 
tinent les tablettés; &arracha fon cachet auäit que 
demander pour quelle occafion fon frere ne luy 
auoit pas creu, ainsauoit eu le tefimoisnage pour 
fufpeét. Auf fembleil queles freres d'Épicurus 
luy porterent grandrefpect & reuerence pour l'a- 
mour & bienveuillance qu'il auoit μηδ τέ enuers 
eux: cequiapparut tant en toutés autres chofes, 


€ qu'en ce qu'ils efpoufere nt fortchaudemét toutes 


fes inuentions & opinions en, la philo{ophie : car 


encore qu'ils fe foient trompez d'opinion; d'auoir 


roufours dir &renu dés leur enfance, que iamais 


hômme n'auoitefté fi {çauanten philofophie qué 
leur frere Epicurus: fi eft-ce chofé merueilleufe 
“comment ou luy les à peu ainfi.affectionser , ou 


euxfe foient and difpolez &afféétionnez enucrs 


luy.Entre les plus modernesphilofophes mefmes, 
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Apollonius le Peripatetique ἃ conuaincu de men- Ὁ Ë 
terie celuy quia dit le premier,que l'honneur & la 
gloire ne receuoient point de compagnon , aiañit 
rendu fon frere puifné Sotion plus honoré & plus 
renommé que luy mefme. Et quant à ΠΊΟΥ, COM- 
bien que la fortune m'ait fair beaucoup defaueurs 
qui meritét bien que ie luy en rende grandes gra- 
ces, il n'y en ἃ pas vne dont ie me fente tant obligé 
_ À elle, comme l'amour & la bienveuillance que 
_ m'a porté & me porte en toutes chofes mon frere 
Timon, ce que nul ne peut nier qui ait tant foit 
peu hanté ou frequenté auec nous , & moins que » 
tous autres , vous qui nous auezefté familiers. Il y 
a d'autres hargnes de il fe faut donner garde en- 
tre Les freres qui font de pareil aage , ou Lien eu 
efloignez l'vn de l'autre, lefquelles pañlions τω 
petites,mais continuelles & en grand nombre , au 
moien de quoy elles apportent vne mauuaife ac- 
couftumance defe fafcher, aigrir & courroucer 
detoutes chofes, laquelle en fin fe termineen hai- 
nes & inimitiez irreconciliables : car aians com- 
mancé à quereller les vns contre les autres dés les 
icux d'enfance pour la nourriture, ou pour les s 
combats de quelques petites beftes, comme de 
cailles ou de cocqs, & puis pour la luicte des petits 
gatçons, ou pour la chaffe de leurs chiens , ou la 
comparaifon de leurs cheuaux;ils ne peuuent plus 
retenir ny refrener quand il font deuenus grands, 
leur opiniaftreté & leur ambition en chofes de - 
grande confequence. Comme les plusgrands & 
plus puiffans hommes d'entre les Grecs de noître 
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ΠῚ ras , f'eftans premierement bandezles vns con- 
tre les autres pour les faueurs qu'ils portoient à 


des baladins & iouëurs de cithres, & puis faifans 


à l'enuy à qui auroit de plus beaux viuiers , de 
plus belles bagnouéres , & de plus belles allees & 
galeries , de plus belles falles , & lieux de plaifan- 
ceau territoire de Edepfus , en:les comparant les 
vnes aux autres opiniaftrement, en SO re les 


| tres, qu'ils fen font perdus: car letyran les leura 
» tous oftez, & ont efté bannits de leurs païs ; pau- 
ures, vagabonds par le monde , ὃς à peine que ie 
ne dis, tous autres qu'ils n'eftoient au parauant, 
excepté qu'ils font demourez les mefmes qu'ils 
eftoient ἃ fentrehaïr. Voila pourquoy il faut bien 
dés le commancementrefifter à la ialoufie & opi- 
niaftreté qui fe glife entreles freres és premieres 
& petites chofes , en faccouftumant à ceder l'vn à 
l'autre reciproquement,& à fe laiffer vaincre. & à 
fefiouir plus toft de leur complaire, que non pas 
€ de les vaincre: car ce n’a point efté d'autres victoi- 
res que les anciens ont entendu,quand ils ont ap- 
pellé la victoire Cadmiene, que celle d’entre les 
freres au deuant deT hebes,qui fut vne tresvillaine 
& trefmefchante victoire. Mais quoy, les affaires 
mefmes n'apportent ils pas plufieurs occafions de 
diflentions & de debats entre les freres, à ceux en- 
core qui font les plus doux & les plus gracieux? 
ouy eertes,mais c'elt auff là où il faut laitier les δὲ. 
faires fe combattre tous feuls, fans y adioufter au- 
| ΕΘ] 


canaux, ὃς diuertiffant les conduiéts des fonteines, 
ils fe font tellement aigris les vns contre les au- 
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cunc pañion d'opiniaftreté,ny de cholere,çcomme PM 
vn hamecçon quiles accroche & attache à debat- 
tre,ains faut que comimc en vne ballanceïls regar- 
_dét par enfemble de quel cofté pancheraledroiét 
& l'équité, & que le plus toit qu'il leur fera: pofli- 
ble,ils remettent le iugement & Parbitragedeleur 
different à quelques bons perfonnages, pour les 
vuider & putgér tout au net deuant qu'ils perçent 
fiauant come vnetache ou νης taincture,quelon 
ne la ρα δ plus effacer ny lauer: & puis imiter les i 
philofophes Pythagoriens , lefquels n'eftans alliez 
ny patents , ains feulement participans de mefme Ἑ 
efchole & mefme difcipline, ἢ d'aduenture ils fe- 
ftoient quelques fois trafportez de cholere,iufques 
à direiniurel vn à l’autre, deuant que le foleil fuft 
couché touchans en la main l'un de l’autre & fen- 
erambraffans, faifoientl’appoinétemét: car côme 
quañdiladuientvne πέστε fur vne bofle en laine, 
il n’y a pour cela danger quelcôque, mais fi la bof- 
fe nettoyee & pallee la fiéure perleuere, c'eft vne 
maladie quia fon principe ὃς fa caufe d'ailleurs 
plus profonde: aufli le different qui eftentre deux 
freres, quad il celle auec Patfaire, procedoit de laf- 
faire:mais file differét demeure apres l'affaire vui- 
dé,laffaire n’eftoit que pretexte , & y auoitau de- 
. dans vne fufpelte ἃς mauuaife racine cachee. Aur- 
quel proposil fair bon entédre la façon deproce- 
der à la decifion du different de deux freres de na- 
tion barbare,non pourvne part ou portié de quel- 
que petite terre,ou pOur vn nôbre d'efclaues,ou de 
moutôs:mais pour l'Empire des Perfes:carapres la 
+0 mort 
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Re, ; ἐξ ÿ . 
‘A mortide Dariusaucuns des Perfes vouloient que 
Ariamenes fuccedaft à lacourône,comme eftant le 
filsaifné du feu Roy:lesautres vouloient que ce 


fuft Xerxes, tant pour ce qw'ileftoit fils de Atofla 


fille du graod Cyrus, que pour ce qu'ileftoit né de 
 Darius;eftantia Roy couronné. Ariamenesdonc- 


ques deftendit du paisdela Medic, non point en 
armes;côme pour faire la guerre, ains tout fimple- 
nent auec fon trainicomme pout pourfuyure fon 
droicten iuftice. Xerxes parauañt {a venue faifoit 
toutes chofes qui appartenoicnt à vn Roy, mais 


B quad fon frere fut arriué,volontairemét il fofta le 
à 


diademe ou frontal, & pofa le chappeau royal que 


les Roys ont accouftumé de porter ἃ la pointe 


droiéte,&cluy alla au deuant,l'ambrafa, & luyen- 
uoya des prefens,auec commandement à ceux qui 
les luy portoyét de luy dire, Xerxes ton frere t'ho- 


note maintenant de ces prefens icy : mais fi par la 
{entence ὃς le iugemét des Princes & Seigneurs de 


Perfeileft declaré Roy, il veult que tu fois la {eco 


de perfonne de Perfe apres luy.Ariamenes feit ref 


pôle: Ie recoy de bon cœur les prefens de monfre- 


are,®& péle quele royaume des Perfes m'appartien- 


né,mais quant à mesfreres, ie leur garderay l'hon- 


neur qui leur eft deu aptes moy,& à Xerxesle pre= 
mier de tous. Quid fur elcheu le iour du iugemét, 


les Perfes de cômun confentement declarerét iuge 

de celte grande caufe Attabanus, qui eftoit frere 

du defunét Darius. Xerxes ne vouloit point eftre 

iuge par luy feul,par ce qu'il{e Hoit plus à la mulu- 

tudedes Seigneurs,mais fa mere Atofla l'en reprit: 
ἡ Eee. 
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Pourquoy, dit elle,mon fils, refufes-tu Artabanus > 
ton oncle, le plus homme de bien qui foit en Per- 
fe,pour ton iuge> & pourquoy as tu tant de crain- | 
te de l'iffue de ce iugement-là, où le fecond'lieu 
mefme eft encore honorable d’eftre appellé &ciu- 
-gc le frere du Roy de Perfe? Xerxes doncques fe 
AT perfuader à fa mere: & le proces eftantiugé, 
Artabanus pronôcea que le royaume appartenoit " 
à Xerxes:parquoy Âriamenes incontinent fe leuät # 
de fon fiege alla faire hômage à fon frere, & le pre- 
nant par là main droicte le mena feoir dedans le 
fiege royal , & de là en auant fut toufours le plus & 
grad'aupres de luy,8& fe môftra fi bien affeétionné 
En fon endroit, que en la bataille nauale de Sala- 
 mineil mourut en côbatrantvaillammét pour fon 
{eruice. Ceft exemple donc foir comme vn patron 
original de vraye benignité ὃς magnanimité,oùil 
n'y a rien à reprendre. Et quant à Antiochus on 
pourroit bien iuftemét reprendre en luy vne trop 
grande conuoitife de regner , mais aufli fait il bien 
ἃ cfmerueiller , que l'amitié fraternelle ne fut pas 
du tout eftainéte en fon ambiti6.Il faifoit la guerre 
pour le royaume,à fon frereSeleucus quieftoit fon® 
aifne, & auoit fa mere qui luy fauorifoit : mais au 
lus fort de leur guerre Seleucus ayant donné vne 
araille aux Galates,la perdit, & ne fe trouuat nul- 
le part,on fut long téps que lon le teint pourmort: 
& {on armee toute taillee en pieces par les barba- 
res:ce que aiant entendu Antiochus pofa la robbe τ 
de pourpre,& fe veftit denoir,& fermät fon palais 
royal,mena dueil de fon frere, comme fil euft efté | 


perdu; 


on | 
eur 
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va ‘perdu : mais apreseftant aduerty commeil eftoit 
fain & fauf,& qu’ilremettoit fus vne autrearmee, 
_- fortant de fon logis en public il alla facrifier aux 
Dieux en aétion de graces , & commanda aux vil- 
les qui eftoient foubs luy de faire femblablement 
facrifices , & porter chappeaux de fleurs en figne 
 derefiouiflance publique. Etles Atheniens aïans 
fans propos inuenté & controuué la fable tou- 
chant la querelle d'entre Neptune & Minerue, y 
ont entremeflé νης correction qui n’eft pastrop 
hors de propos: car ils fuppriment touliours le 

Β deuxiefme iour du moys de luin , auquelils difent 
qu'aduint ce debat &cefte noife entre Neptune 
ὃς Minerue, Qui nous empefchera donques auffi 
fil aduient que nous aions eu debat ou different à 
l'encontre de noz alliez & parents, que nousne 
condamnions ceiour la de perpetuelle oubliance, 
& ne le reputions entre les iournees maudittes ὃς 
malencontreufes , non pas oublier tant d’autres 
bonnes & ioyeules, efquelles nous auons vefcu,& 
auons efté nourris enfemble , à l’occafion d’yne 
feule?car ce π᾿ εἰς point en vain, ne pour neant que 

€ nature nous a donné la mäfuetude & la modeftie, 
fille de patiéce,où il faut que nousen vfons,prin- 
cipalement enuers noz alliez & noz parents. Sine 
fe môftre pas l'amour ὃς affection cordiale enuers 
eux feulement , en leur pardonnant quandils ont 
 failly,mais aufli en leur demandant pardon quand 
ondes a offenfez : pourtant ne les faultil pas negli- 
ger quand ils font courroucez, ny {e roidiralen- 
contre d'eux quand ils {e viennent iuftifier ou ex- 


ἈΝ à 
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deleurs courroux, en fexcufant fi on les a offen- 
Lez, ὃς leur pardonnant deuart qu'ils fexcufent: 
pourtant it Euclides le difciple de: Socrates fort. 

ο΄ renomméésefcholes des philofophes;pourcoque 
‘aiant ouy νας parole indigne & beftialedefon 
» frere, qui luy auoïit dit , le mourrois de malemert 
» fiie ne me vengeois de toy : mais moy, ditsil ; fie 
5 n’appaifois ta cholere, & πεῖς perfuadois que tu 
» m'aimafles comme tu failois au parauant. Mais 
 Peffe@& non pasla parole du Roy Eumenes ne 

᾿ς fepeultaucunement furpailer ny en patience, ny & 

en doulceur & bonté :car Perieuslé Roy-de Ma. 
cedoine;eftät fon ennemyauoitattiltré des meur- 
| triers pour le tuer, lefquels eitoient en embufche ἃ 
l'efpienaupres de la ville de Delphes, afans entédu 
 qu'ilvenoitde la marine vers la ville, pour fe con- 
{cillerà. l'oracle d’Apollo:& l'affaillans par derrie- 
re,luy iettercut de grofles piérres, qui Paflènerent 
fur la tefte & fur le col: dontil fut telleméteftour- 
dy,qu'ilen tomba par terre tout pafmé,de manie- 

re que lon penfa qu'il fuit mort, & en courutle 


bruit partout , tant que quelques vnsdefes{erui 8 


| teurs &amis mefmes coururent iufques.en la ville 
de Pergame en porter la nouuelle,comme de cho- 
fe à laquelle ils auoientefté prefens : parquoy Ât- 
ralus Le plusaagé de fes freres homime debien, & 
qui feftoit toufiours plus fidelemet ἃς plus loyau- 
ment que nulautre porté enuers {on frere, fut non 
feulement declaré Roy, & couronné du diadefme 
royal, mais qui pluselt, il efpouia à Royne Stra- 
_tonice 
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Lronice femme de fon τοις, & couchaauecelle: 


| mais depuis quand les nouuelles arriuerét qu'Eu- τὸ 
᾿ς menes éftoit viuant, & qu'ilfen venoit,pofantle ον 
: . diadefime, & reprenant la iaueline comme 1 auoit 
 accouftumé de porter à la garde defon frere, illuy 

᾿ alla au deuant auec les autres gardes, & le Roy le 


= reçeuthumainement, falua & ambraffala Royne 

» auec grand honneur ὃς grandes carefes: & ajant 

» vefculonguemér depuis fans plainte ny fufpicion 

quelconque, finablementvenant à mouririlcon: Ὁ 

ο΄ ἔσῃ & laifla fonroyaume & fa femmeà fonfrere 

|! BAttalus. Mais que fcit Attalusapresfamortiilne , 
voulut iamais faire nourrir aucun de fes-enfans 
que Stratonice fa femme luy porta, & fien eut : 
plufieurs , ains nourrit & eleua le fils de fon frere 
defun@, iufques à ce qu’ilfuft en aage d'hôme, ὃς 
lors luy-mefme luy meit fur la teftele diadefme 
royal, & lappella Roy. Mais Cambyfes au con- 
traire, pour vn fonge qu'il auoit fongé, craignant 
que fon frere ne vint à eftre roy del’Afié, fans au- 
tre raifon ne preuue aucune le feirmourir: à ἔρον. 

. cafon dequoy la fucceflion de l'empire fortitde . 

| €larace de Cyrus apres fa mort,& vint à regner cel- | 

Je de Darius, prince qui {ceut cômuniquerle gou- 

uerncmét de fes affaires & fon authoritésnon {eu-- 

Jemérà {es freres, mais aufli à fes amis. I faut bien 

auflife fouuenir d'vn autre point, &’ob{eruer foi- 

| gneéufement quand on eft tombé en quelquedif 

| ferentauecles freres,c'eft de hârer lors & parler ὃς 

| frequêéter plus fouuér queiamais auec leursamis, 

| Sa loppoñite fuir leurs malveuillans ὃς ennemis, 
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 fansles vouloir ouir ny receuoir, fuyuant en cela D: 
pour le moins la façon de faire des Candiots, le£ 
| quels entrans fouuent en combuftion les vns con- 
“  twelesautres, & fe faifans la guerre, quandilleur 
_furuenoit des ennemis de dehors ils fe rallioient ἡ 
_incontinent enfemble,& fe bandoient tous contre 
eux : & cela f'appelloit Syncretifme. Maisilyena ᾿ς 
qui, comme l’eau coule toufiours contrebas, aufi | 
 fabbaiflent à ceulx qui fe baiffent & qui fe diui- 
fent;ruinans par leurs foufflements toute parenté 
& toute amitié, haïffans l'vn & l’autre, & fatta- 
chäs plus à celuy qui felafche par imbecillité. Car κα 
les amis fimples & ne penfans point en mal, com- 
me font les ieunes,aiment ce que leurs amis aimét, 
mais les plus peruers & plus malins ennemis fonc 
femblant d’eftre marris & courroucez aufli contre 
le frere qui a courroux & debat alencontre de fon 
frere. Comme donc la poule en Æfope refpond 
‘auregnard qui faifoit femblant d'auoir ouÿ dire 
qu’elle eftoit malade, & luy demandoit par amitié 
» comment elle fe portoit : le me porteray bien, dit 
» elle , mais que tu fois arriere d'icy : aufli faultilre- 
fpondre à vn telhomme maling qui viendra met-e | 
tre en auant & ouurir le propos du debat auecle 
frere,pour fonder & fapper par deffous.a fin d’en- 
tendre quelque fecretile n’ay rien à demefler auec 
mon frere, ny luy auec moy, prouueu que ie ne 
prefte point l'oreille aux rapporteurs, ny luy auñli. 
Mais maintenant ic ne fçay commét quand nous τ 
fommes chaflieux,ou que nous auôs malaux yeux 
nous diuertifflons noftre veuë des corps quifont 
reucr- 
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 Aréuerberation,& des couleurstrop viues,& quand 
᾿ς nousauons quelque cholere,ou plainte , ou fufpi- 
* cion contre noz freres,nous prenons plaifir à ouir 
_ ceux quinous y embrouillentencore d’auantage, 
& leur adherons lors qu'il eftoit plus befoing de 

_ fuir leurs ennemis ὃς malveuillans , & fe cacher 
d'eux : & au contraire f ap procher, hanter & con- 
uerfer auec leursalliez, leurs domeftiques & amis, 

&c mefme entrer dedans leurs maifons pour [aller 
librement plaindre iufques à leurs femmes: & 
ncantmoins on dit communément que lesfreres 

| 8 cheminäs enfemble ne doiuét pas feulemét met- 
tre vne pierrcentre eux,& efton marry quand vn 
chien vieht courir à trauers d’eulx , & craint on 
beaucoup d'autres chofes femblables , defquelles 
nulle ne fçauroit feparer ne diuifer la côcorde des 
freres:&c ce pendätils ne voyent pas qu’ils admet- 
tent au milieu d'eux ; ὃς reçoiuent à trauers des 
hômes de nature canine, qui ne font qu'abbayer 
pourirriter les vns contre lesautres. À cefte caufe 
vénant à propos pour la fuitte du difcours, Theo- 

. phraftus difoit fort bien, que fi toutes chofes doi- 

| cuenteftre communes entre amis fuyuant l'ancien 
rouerbe, encore plus le doiuent eftrelesamis:car 

les familiaritez , conuerfations & frequentations 
feparees à part, deftournent & diuerriffent les vns 

._ d’aucc les autres:car à choifir d’autres familiers ὃς 
amis fuit incontinent par confequence prendre 
plaifir à d'autres compagnies, en eftimer Less 
_&fe laifler mener ὃς gouuerner à d’autres, par ce 
ας les amitiez formér les naturels des perfonnes, 
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& n'y a pointde pluscertain figné ἐς differentes # 
humeurs & naturels des perfonnes,quelechois & | 
clcétion de differétsamis:rellemét que ny leboire, 
& manger,ny le iouer ;ny paffer les iours tous en 
tiers enfemble,n’ont pas tat d’efficace àicôtenir la: 
concorde & bienueutiläce des freres;côme le haïr 
ὃς l'aimer de mefmes perfonnes, & prendre ρίας 
à mefrnes compaignies, ὃς Δα contraire aufli d’en: 
abhorrir ἃς fuir de mefmes:car quad les freres ont 
des amis commüs, ils n'endurëét iamais qu'ilnaiffe 
entre eux des picques ny des querelles ,ains fr 
d’aduenture il furutent ou quelque foudaine cho- r: 
lere ou quelque phainte,elle eft incontinentappai- 
fee par le moien des amis cômuns quiles prennét 
far eux, & les fontéfuanouir en net, fils font bien 
affechiônez enuers lvn & lPautre desfreres; ὃς que 
Jeurbienveuillance pache autant d'vn cofté côme : 
d'autre. Car ainficome l'eftain foude & reioinét 
le cuyure qui eft café en touchätaux deux extre- 
S mitez des pieces rompues, pour ce qu'il accorde 
autätaueclvne cômeauec lautresaufli fautil que 
l’ainy foit cômun & faccorde aufhi bien auéclvn 
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ἄες freres come auec l’autre, pourbié reflouder & Εὶ 


ἢ. ἢ 


.… côfiimer la mutuelle bienveuillice : mais ceux qui 
fontincgaux,8ne fe peuuét mefler aurät aneél'wn 
côme auec l'autre bout;font vnefcparation & dif 
jonction, & non pas vneconioCtion come certains | 
tonsen la mufque. Etpouttätpourroitonabon 
droict douter ; & demander fi Hefodeabienou * 
maldit, Ne fusegal le compagnon aufrere.s | 
cat le compagnon:quifera fage & commun amy, M 
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Lplusibfère incorporé auectous les deux, plus fers 
—… ménelid'&lien fera il de Famirié fraternelle: mais 
Ὴ 


PNA EN MR PERRIN TT PEN 


ΤῸ, σς AUS | RAR ἔς Lee 
DE L'AMITIE FRATERNEL 


Héfiode entendu & craint cela des ordinaires ὃς 


_ Muloaires homimies qui font couftumieremét fub- 


Ὁ 


 ἀεξιθὰ εἴτε αἰ οὐχ: ὃς ἃ faimer foy-mefme, ce qu'il 
… éftbié raifonnable d’euirer , encore que lon porte 
« égale bienveuillance ἃ l'amy,qu'au frere:ce neant- 
… moïnsenicas deiconcurréce, de referuertoufiours 
… de premier lieu au frere, foicà le preferereneleio 
« demagiftrat ou maniement d'affaires d’eftat, foit à 


le conuier à quelque feftin ou aflemblee{olénelle, 


Bouàlérecommander aux princes ὃς feigneurs, & 
autres telles chofes femblables ,que le commun 


des hommes repute grandes ἃς honotables,1l faur 
en toutcela rendre li dignité ἃς Phonneur à lobls- 
gatuon du fang ὃς à la nature:car l'auantageenttel- 
les chofes n’apporteroit pastant de reputation & 
de gloire à l'amy , que le-rebut apporteroit de de- 
réputation & de deshonneur au freres Et quantà 


celte fentéce là, nous en auonsailleurstraitté plus 


amplement : mais vhe autre mot fententieux de 
Menander, qui εἰ tres-fagementidit, τὶ 


Ὁ “Οὐ ῖμης bien,ne veulc qu'onlemetprife,. 


} 
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nous rémet en memoire & nous enfeigne d’auoir 
{oing de noz freres , & ne nous fier pastat ἃ l'obli- 
gation de la nature, que nous les mefprifions : car 
de cheual eft vne befte de nature aimant lhôme,& 
le chien fon maïftre, mais toutefoisfi vous faillez 
ἃ ἰὸς penfer, & en auoir le foingitelque vous de- 
uez ils perdent celle cordiale ation, & feftran- 
gentderous : & le corps cftde naïffance trefcon- 
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ioinét à l'ame , mais fi elle le neglige ὃς lemefptife, 5 
il ne veulc plus luy aider, & gaite ou empefche fes 
actions. Or le foing ὅς [4 folicitude’honefte que 
Jon doit auoir des freres, & encore plus des beaux. 
peres & des gendres d'iceux, eft de fe montrer 
toufiours bienveuilläs , & bien affectiônez en leur 
endroit, prompts à faire pour eux en toutes occa- . 
fions,faluét & carefler leurs feruiteurs fauorits,re: | 

merciet les medecins qui lesautôt penfezen leurs 
maladies, leurs amis fideles qui les aurôt volontai- 
remét ὃς vtilement accôpagnez en quelquevoya: | 
ge & en quelque expedition de guerre: ὃς quant à Β 
la femimeefpoufce du frere, la tenir & reueret οὖς 
me vne relique treflainéte, pour l'amour de fon 
mary , la louër, fe plaindre auec elle de fon mary; 
fil n’en fait compte tel qu'il doit, 'appaifer quand 
elle eft courroucce, & ἢ d’aduenture elle commet 
quelque Et faute,la reconcilier auec fon mary, 
& le prier deiy pardôner,& aufli Fil y a quelque 
chofe particuliere en quoy il foic en different auec 
{on frere,fen plaindre aelle,&tafcher de l'appoin- 
ter auec luy. Éftre à δ6 efciät marry de ce que fon 
frere ne fe marie point,ou fil eft marié; de ce qu'il É 
n'apoint d’enfans, en l'en follicitant,& letanfant; 
tar que lon le côduife par toutes voies à fe marier, 
ἃς fe lier par legitimes alliances:& quäd ilaeu des 
enfans, monftrer encore plus manifeftement {à 
bienveuillanee , tant enuers luy qu'enuers fà fem 
me, en l’honorant plus que iämais , &e aimant {ess 
enfans comme les fiens propres , mais fe mOftrants 
encore plus indulgenñt & plus doulx* enuers ceulx 
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A de fon frere, à fin que filaduient qu'ils facét quel: 
᾿ς que faute côme font lesieunes gens,qu'ils nè fen- 
_ fuientpoint, & ne feretirent point pour crainte 


᾿ς defbauchec compagnie, ains qu'ils aient vn re- 
… cours & ve retraitte, où ils foient admoneftez 
= amiablement, & où ils treuuent intercefleur pour 
… faireleurappointement, Voyla comment Platon 
_ ramenafon nepueu S rime éftoit fort def: 
- bauché, & fort diflolu, fans luy dire ne faire mal 

+ quelconque,ains fe monftrant doulx & gracieux à 
| # le recueillir , là où il fuyoit fes pere & mere qui 
 crioient toufiours apres luy, ὃς letanfoientincef- 
famment:quoy faifant il engédra en fon cœur vne 
ande reueréce enuers luy,& grand zele de Pimi- 
ter & de employer à l’eftude de la philofophie, 


combien que plufeuts de fes amis le blafmaffent 


ce ieune hôme:mais luy leur refpôdoit, qu’illere- 
prenoit aflez , en luy donnant à cognoiftre par fa 
vie & par fes deportements la difference qu'il y'a 
τς entrele vice & la vertu, &entreles chofes hone- 
| ὁ ftes ὃς deshoneftes. Le pere d’Aleuas roy de Thef 

 faliele reburoit & le rudoyoit pource qu'il eftoit 
hault à la main & fuperbe, & au contraire fon on- 
cle frere de fon pere le fouftenoir & l’auançoit:& 
comme vn jour les T heflaliés enuoyaffent les bu- 
letins à l'oracle d’Apollo en Delphes, pour fçauoir 
qui feroit Roy , l’oncle au defceu du pere meit vn 
| buletin pour Aleuas:la prophetifle Pythie pro- 
Là nonça que c'eftoit Aleuas qui deuoit eftre Roy:au 


| 
PR 


du : sa ou de la mere, en quelque mauuaifé & 


de ce qu'il nereprenoit & ne corrigeoit autremét 
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contraire le pere infiftoit, qu'iln’auoit point mis τὰ 
de buletin pour luy : & fembloit à toutle monde 
qu'il y deuoit donc auoir eu erreur à efcrireces 
buletins & ces noms: ἃς pourtant renuoya lon de 


_rechef à l'oracle,là où la Pythierefpondit, 


J'entends & dis Le roux fils d’Archedice, 
& en cefte maniere Aleuas eftant declaré Roy de 
Theflalie par l'oracle d’'Apollo , moiennant cefte 
faueur que luy feit Le frere de fon pere, fut quantà 
luy beaucoup plus excellent prince que tousles 
autres qui auoient efté en la maifon deuant luy,&c 
{τ elcua fon païs & fa nation en grande gloire & Ε 
grande reputation. Ainfi faut-ilen fefiourflant ὃς 
{e glorifiant de l'auancement, des honneurs,char- 
ὃς ὃς ofhces honorables des enfans de {on frere, 
Μὲ poulfer & encourager à la vertu, & quandils 
font bien,les louër bien hautement : car à laduen- 
ture feroit ilodieux de grandement louër lefien 
propre , mais celuy de fon frere, il eft digne & ho- 
norable, non point procedant de l'amour de {oy- 
mefine, ains de l’honefteté, & tenant à vray dire 
de la diuinité. Sime femble que le nom mefme 
nous conuie à aimer cherement noz nepueux : & F 
fi faut que nous nous propoñôs ἃ imiter les grands 
perfonnages qui ont efte fanétifiez & deifiez pat 
le palfé : car Hercules aiant engendré foixante &c 
huit enfans , aima aufli chereiment Iolaus celuy 
de fon frere, que pas vn des fiens propres: cet 
pourquoy encore maintenant on le met deflus vn 
mefme autel que fon oncle Hercules, & le prie 
lon quand & luy, l'appellant le coftcillier pa 
| cules: 
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A cules : & fon frere Iphicles aiant efté tué en vne | 
bataille qui fut donnee pres de Lacedemone, il en 
fut fi defplaifant, qu'il fe partit de tour le Pelupo- 
nefe. Et Leucothea,fa fœur eftant trefpalee,nour- 
rit & eleua fon enfant, & le deifia quand & elle: 
d’où vient que les Dames Romaines encores au- 
« iourd'huyenla fefte de Leucothea, qu'ils appel- 
Ἢ lent Matuta, portent entre leurs bras & cheriflenr, 
non leurs propres enfans,ains ceux de leurs fœurs. 
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w'ESsT vnecure bien fafcheufe 
ὃς bien malaifee à la philofo- 
7) phie, qu'entreprendre degu:= 
Me rir le vice de ceux qui parlent 
” trop, pource que la medecine 
dont elle vfe eft la parole re- 
ἢ ceuë desefcoutäs, & ces grads 
| μὰ parleurs n'efcoutent iamais 
perfonne, car ils parlértoufiours:& eft le premier 
| € vice de ceux qui ne fe peuuent taire,qu'ilsne veu- 
lent efcouter perfonne , tellement que c'eft vne 
furdité volontaire de gens qui femblent fe plain- 
dre de la nature, de ce qu’elle ne leur a dôné qu v- 
ne langue, veu qu'elle leur a donné deux aureil- 
les. Sidoc Euripides ef loué d'auoir bien dit ἃ νας 
maladuifé auditeur auquel il parloit, 

On ne fçauroit fage confeil donner 

À homme fol,ne bien l’atraifonner; 


" | FE 
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-Non plus qu'emplir fe pourroitvn vaifleau Ὁ 
ui par tout coule,& neretient point eau. 
‘plusiuitement pourroit on dire à vn babillard ou 
d’vn babillard, on ne fçauroit emplir celuy qui ne 
reçoit point les fages & bôs aduertifleméts qu'on 
luy verfe,ou pour mieux dire,que lon refpäd alen- 
tour des aureilles de celuy qui parle toufours à 
ceux qui point ne lefcoutent, & n'efcoute iamais 
ceux qui parlent à luy:car filefcoute tant foit peu, 
ce n’eft que comme va reflus de babil qui prent 
aleine pour rebabiller puis apres encore 21 
ge.Il y auoit en la ville d'Olympe vn portique que ε 
“lon appelloit Heptaphonos, pour ce qu'vne mef- 
me voix y retentifloit par diuerfes reflexions plu- 
 fieurs fois : maïs fi la moindre parole touche tant 
{oit peu à vn babillard , incontinent il refonnera 
par tout, | | 
Touchant du cœur les chordes plus cachees, 
uine deuroient pour rien eftre touchees: 
tellemét que lon diroit,queles pertuis ὃς conduits 
de l’ouye en eux nerefpondent point.au dedans 
du cerueau,mais à la langue, au moien dequoy les 
aroles demeurent enl'entendement des autres: 
mais des babillardsils fefcoulent incontinent , ὃς 
uis ils fen vont, comme vaifleaux percez, vuides 
de fens & pleins de bruit. Toutefois à fin que nous 
nelaiflions à efprouuer aucun moien de leur pro- 
fiter,nous pourrons commäcer par dire à chacun 
de ces grands parleurs, 
Amy tais toy,car taciturnité | 
Porte auec {oy mainte commodité, | 


| 
’ 
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… A &entreles autres, deux premieres & principales, 
…  c'eftàfçauoir,efcouter, & eftre efcouté, defquelles 
ces importuns parleurs ne peuuentiamais obtenir 
ne l'une ne l’autre , ains font fruftrez de leur defir 
entoutesles deux. Les autres paflions & maladies 
de l'ame,comme l’auarice, l'ambition, l'amour,ont 
à τοῦς le moinsaucunefois iouïffance de ce qu'el- 
les defirent, mais c'eft ce qui plus tourmente ces 
grands babillards, qu'ils cherchent par tout qui les 
veuille ouir, & n'en peuuent trouuer : car (Οἷς. 
-ou que lon deuife aflis, ou que lon fe promene 
: sen compagnie, chafcunfenfuit grand’ erre fi toft 
que lon voit approcher quelqu'vn de cesgrands 
| caufeurs : vous diriez proprement quelon ἃ {on- 
né la retraitte, fi vifte chafcun fe retire. Et ainfi 
comme quand en vne aflemblee il fe fait foudai- 
nement vn grand filence, & que perfonne ne par- 
le, on dit que Mercure y eft entré :aufli quand : 
vn babillard entre en vn bancquet ou vne com-- 
pagnie de gens qui fentrecognoiflent , chafcun 
{e tait, craignant de luy donner occafion de par- 
ler : ou fide luy mefine il commance le premier 
e aentre-ouurir les léures,chafcun feleue & fen va, 
deuant que l'orage {oit venu,comine font les gens 
de marine qui fe retirét à labry, fe doutäs de tour- 
mente, pouf auoir ouy va peu bruirc la bife furle 
hault de quelque efcueuil de mer. Dontiladuient 
qu'ils ne peuuent auoir à boire & à manger auec 
eux perfonne qui y vienne volontairement:ny lo- 
oeraueceux quand on va par les champs, ou que 
{on voiage par mer, fils n'y font contrainéts : car 
LE Le Ve | FF ii 
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 ceftimportun eft toufours apres, tätoft les tirant D. 
par la robbe;tätoft par la barbe,rätoft les frappant 
du coude, de maniere que les pieds font là bien 
befoing ,commedifoit Archilochus,ou plus τοί le 
{age Ariftote, lequel refpondit à vn telimportun 
caufeur qui le fafchoit & luy rôpoit la tefte,en luy 
faifant des plus eftranges contes du monde,& luy 
» repetoit fouuent, Maisn'eft.ce pas vne merucil- 
» leufe chofe,Ariftote ? non pas cela, dit-il,mais c’ett 
ἢν» bien chofe merueilleufe, qu'vn homme aïantdes 
» pieds puifle endurer ton babil, Er à vn autre fem- 
blable qui luy difoit,apres vn long procés qu'il luy Ε 
»» auoit fait : le τἂν bien rompula tefte, Philofophe, 
#» de mon parler :non as, refponditil, pointautre- 
» ment:carien'y ay point penfé. Pourceque ἢ lon 
᾿ς eft quelquefois contrainét de les laffer babiller, 
l'ame cependant fe retire en foy , & fait a par elle 
quelque difcours , ne leur lafant que les aureilles 
{eulement, fur lefquelles ils efpandent leur babil 
pat dehors: ainfi ne peuuent ils trouuer qui les 
veuille ouir,& encore moins qui les veuille croire. 
: Car comme lon tient que la femence de ceulx qui 
‘fe meflent top fouuentauec les femmes, n'a pas δ 
la force d'engendrer:aufhile parler decesgrands 
babillards, eftfterile, & ne porte point defruiét.| ἢ 
Ettoutefoisiln y a partie en tout noftre corps que 
la nature ait fi feurement remparee, que la lan- 
σας, au deuant de laquelle elle à añislerempar 
des dents, à fin que fi d'aduenture elle ne veult 
obeïr à la raifon, qui luy tiét au dedäs la bride roi- 
de, & qu'elle ne {e retire en arricre, nous PRE 
refre- 
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… Aréfrener fon intemperance auec fanglante mor- 


fure:car,comme dit Euripide, 

En fin toute langue efftence 

Se trouuera mal-fortunee. | | 
Et me femble qué ceulx qui difent, que maifon 
fans porte & bourfe fans fermeture ne feruent de 


_ rienaleurs maiftres, & ce pendant ne mettent ne 


porte ne ferrure à leur bouche,ains la laiflent touf- 
lourscouler au dehors côme fait celle de la mer de 
Pont:ceulx-h, dis-ie, me femblenteftimer, que la 
parole {oit la plus vile chofe du môde. C'eft pour- 
quoy on ne les croit jamais, & routefois c’eft le but 
auquel toute parole tend , pource que fa fin pro- 
prement eft,faire foy aux efcoutans : & ces grands 
parleurs ne font iamais creus , encore qu'ils difenct 
verité,comme le fromét enfermé dedans quelque 
vaifleau humide croift bien quat à la mefure, mais 
quant à la bonté de l'vfage il empire: ainfi eftil de 
la parole du babillard , car il augmente bien en 
mentät, maisil luyofte toute force de perluafion. 
D'auantage ο εἰς chofe dont toute perfonne hone- 
fte,& quia honte des chofes infames & villaines, 


ee doit bien foigneufement contregarder, que de 


fenyurer : car comme difent aucuns, chelere εἴ 
bien du mefme rang que la manie & fureur, mais 
yureffe loge & demeure toufours auec elle, ou 
pour mieulx dire, c’eft la fureur mefime, moindre 
quat à la duree du temps, mais plus griefue quant 
ἃ la caufe,d'autät qu'elle cf volotaire, & que nous 
l'encourons de nous mefmes, fans que rien nous 


.ycontraigne, Or n'ya il rienen lyurefe quetant 
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lon blafme & reprenne, que l'intemperance du 5 
trop parler:car,comme dit le Poëte, | 
Le vin peulttant quele fage il deftraue, 
Il fait chanter l’homme tant {oitil graue, 
Rire,gaudir,& chanter & baller, 
Et ce,que taire il deuroit,deceler. 
Ce dernier eft bien le pire & le plus dangereux,au 
pris de chäter & deballer:& peut eftre que le poë- 
᾿ tetaifiblementa voulu foudre la queftion que de- 
mandent les philofophes, quelle difference il ya 
entre auoir beu,&eftre yure:car del'vnoneftplus : 
guay que de couftume, & de l'autre on parle trop: Ε΄ 
-» d’où vient que lon dit en commun prouerbe, Ce 
» qui eft en la penfee du fobre, eft en la bouche de 
» lyure.Ert pourtät refpondit fagemét le ar μον 
Bias à vn babillard qui fe mocquoit de luy,pource 
qu'eftant en vn feftinil ne parloit point, & difoit 
» que ce n'eftoitqu'vnlourdault: Commét feroitil 
» poflible, ditil, qu'vn fol fe teuft àlatable?Ilyeut 
quelquefois à Athenes vn des citoiens qui feftoya 
les ambaffadeurs du Roy de Perfe, & pource qu'il 
{entoit bien que ces feisneurs y prendroient plai- 
fir,il conuia au feftin les philofophes qui pour lors F 
eftoient en la ville:8& comme tous les autres com- 
manceaflent à deuifer aueceux, & chacun à tenir 
fa partie, Zenon qui y eftoit fe teut tout quoy 
fans dire vn feul mot : parquoy ces feigneurs Per- 
fiens fe prirent à Le carefler, & à boire ἃ luy, di- 
fans : Et de vous, feigneur Zenon, que dirons 
» nous au Roy noftre maiftre? Non autre chofe, 
» refpôditil, finon que vous auez veu vn vieillard à 
ἈΝ δυὸ | Athenes 
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A Athenes qui fe fçait bien taire à la table. tant le fi- 
lence eft vne profonde fapience,& chofefobre, ὃς 
pleine de haults fecrers : comme au contraire l'y-. 
urefle eft chofe pleine de tumulte, vuide de fens 
ἃς deraifon. Les philofophes mefmes definiflans 
» l’yurefle, difent, que c'eft vn trop parler ἃ table: 
de forte qu’ils ne reprennent pas le bien boire, 
prouueu que lon y garde modeftie & filence:mais 
 letrop & follement parler fait que le boire οἰ 
… yurefle:ainfl'yure parle follement à table, ὃς ἰς 
… babillard par tout;au marché , au theatre, en fe 
 promenant ,en feant à table, de iour & de nuict, 
51] va vifitervn malade,il luy fait plus de mal que 
fa maladie mefme:fil eft dedans vne nauire,il fa 
che plusles paflagers quene fait la maree: fil veut 
louér quelqu'vn,illuy eft plus ennuyeux que Pil le 
mefprifoit : ὃς aime lon mieux auoir quelquefois 
en fa compagnie des hommes mauuais, moiennät 
qu'ils foiét difcrets en parler, que d’autres qui par- 
lent trop ,combien qu'ils foient au refte gens-de 
_ bien. Lebon vieillard Neftor en vne tragedie de 
Sophocles parlant à Aiax, lequel eftoit vn peu 
cauantageux en paroles, pour le moderer luy die 
gracieu{ement, 
lenete veux blafmer Aiax,combien 
, Que parles mal,pource que tu fais bien. 
Nous ne difons pas ainfi du babiilard, car l'impor- 
tunité de fon parler ofte toute la grace de fon bien 
faire. Lyfasiadis, à larequefte de quelqu'vn qui 
auoit vn proces, luy compofa vne harengue, & la 
αν bailla: La partie l'aiant plufieurs fois leué & | 
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releué,fen vinten fin vers Lyfias tout decouragé, τ᾿ 


& luy dit: la premiere fois queie [αν leué , elle n’a 
femblé excellente: mais la feconde & la tierce, elle 
n'a femblé maigre,&n'y ay pointtrouué denerfs, 
Lors Lyfias luy repliqua:Comment,ne {çaistu pas 


bien qu'il ne te la faudra pronôcer qu'une fois de: : 


uant les iuges? & toutefois on voit manifeftement 
là doulceur grande & force d’eloquence qui ef és 
cferipts de Lyfias . car οἷς bien dire & maintenir 
ue les Mufesaux blonds cheueux luy ont efté fa- 
uorables. Entre les chofes fingulieres que lon die 


du prince des poëtes,celle là eft rres-veritable, que & 


Homere eft feul au môde qui n’a iamais faoulé ny 
degoufté les hommes, fe monftrant aux lecteurs 
toufiours tout autre , & floriflant touliouts en 
nouuelle grace : aufli a ilbien monftré combien il 
craignoit & fuyoit ce dégouft, & cefte fafcherie qui 
{init de pres toute longue trainnee de paroles,en ce 
que Juy mefme ἃ efcrit, | | 
Ce que lon a clairement defia dit 
“ἘΠ᾿ odieux quand puis on Îe red: 
voyla pourquoyilmene les auditeurs d'vncôteen 


autre, ἃς par lanouucauté empefche queles aureil- £ 
les ne fe laffent & ne fe faoulent iamais d'ouir : & 


ceux ΟΥ̓ au contraire rôpent la tefte de mefimes re- 


dittes , côme ceux qui fouillent les tablettes de rat- 
tures.Et pourtant mettons leur cecy premieremét 


deuat les yeux,tout ainfi que ceux qui par forcede 


boire du vin oultre mefure & fans eau, font caufe 


que ce quinous ἃ efté donné pour nous reliouir & 
pour faire bonne chere, aux vns fe tourne en fat: 


cherie, 
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A cherie, aux autres en violence : aufli ceux qui hors 
… de faifon & à tous propos vfent du parler , qui eft 
la plus deleétable & la plus amiable conference 

que les hommes fçauroient auoir enfemble;le ren- 

dentfafcheux & importun, defplaifans à ceux à 

qui ils cuident plaire, mocquez de ceux dontils 

cuidenteftre eftimez , & mal voulus de ceux def- 

 quelsils penfent eftre aimez. Ainfi donc comme à 

bon droict celuy feroit eftimé peu courtois, qui 

auecletiffu de Venus, auquel font toutesles fortes 
. degracieux attraiéts, rebuteroit ὃς chafferoit tous 
 Bceux qui fapprocheroient de luy : aufh celuy qui 
par fon parler fe fait fuir & hair, fe peult bien tenir 
pour homme de mauuaife grace & malinftruit 
&c appris. Or quant aux autres pafliôs & maladies 
de l’ame,les vnes font dägereufes, les autres odieu- 
{es;les autres fubiectes à mocqueries : mais tous ces 
maux adujiennent enfemble aux babillards,ils font 
mocquez, car chacun en fait des contes :ils font 
baïs, car ils apportent toufiours quelques mauuai- 
{es nouuelles :ils font en danger , pource qu'ils ne 
| peuuéttaire leur fecret.Voyla pourquoyAnachar- 
| € fis,aiat νη iovr efté feftoyé chez Solon, fut.eftimé 
fage, par ce qu'on le veiten dormant tenir fa main 
droitte fur fa bouche , & fa gauche fur les parties 
naturelles,aiant bonne opinion de penfer, que la 
langue a befoing de plus forte bride que non pas 
la nature:car il ne feroit pas facile de nombrer au- 
tant de perfonnes qui fe foiét ruinez par intempe- 
rance de luxure, cômeil y aeu de puiffantes citez, 
& de grands eftats deftruits & renuerfez par auoir 
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euenté quelque fecret.Sylla eftant au fiege deuant 5 
: Athenes,& n'aiant pas loifir d'y tenirle camp lon- 
guement,pour autant que d’autres affaires le pref 
foiér, & que d'vn cofté Mithridates auoirenuahy, 
occupé & rauy toute l'Afie , & d’autre cofté la li- 
gue de Marius fe remettoit fus, & recouuroit gran- 
de puiflance dedans Rome.il y eut quelques vieil- 
lards en la bouttique d'vn barbier quiencacquet- | 
tant enfemble dirent, qu’vn certain quartier de la 
ville que lon nommoit Heptachalcon n’eftoit pas 
bien gardé , & qu'il y auoit danger quela ville ne 
fuft prife par ceft endroir là. Ce qu'entendans cer-#) 
tains efpions qui eftoient dedans la ville, lallerent 
rapporter à Sylla, lequel incontinét fur la minuict 
_approcha fon armee de cecoftélà, paroüil entra | 
dedans , & peu fen falut qu’il ne la rafaft toute, | 
mais au moins lemplitil de meurtre, ὃς fut larue 
que lon appelloit Ceramique toute arrofee de 
fang , eftant Sylla plusindigaé contre ceux de la 
ville pour certaines paroles iniurieufes , que pour 
| autre offenfe qu'ils luy euffent faitte : car pour fe 
vLiLaAE mocquer de Sylla & defa femme Metella, ils ve- 
appellent noiét fur la muraille ὃς difoient, Sylla eft vne meu-F 
EPP paf de farine, & vn tas d'autrestelles moc- 
δι, δε το» ΡΤ ΕΘ ONE 
sur brune, queries : & par ainfi pour la pluslegere chofe du 
ime ef monde,;comime dit Platon, c’eft à fçauoir pour des. 
ext# Pô- paroles, ils payerent vnetres-griefue &tres-cruel- 
4 PS n.. le amende. Le trop parler d'vn feul homme engar- 

À b ie 48 que Rome ne fuft deliuree dela tyrannie de 
toit hrs Neron:car il n'y auoit que vne nuict entre deux, ἅς ἡ 
e fou cuir eftoit τοῦς apprefté pour le tuer le lendemain τοῦς 
| celuy 
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Leeluy qui auoit entrepris l'execution , allant au de La fem 

. Theatre veit à la porte vn pauure prifonnier de ce farine 
ceux qui eftoient condamnez ἃ eftreiettez deuant sh A | | 
les beftes fauuages, que lon alloit mener à Neron, ,,,diepe 
ἃς l'oiantlamenter {a miferable fortune, il fappro- drculaires. 
cha deluy, & luy dit tout bas en l’aureille, Prie à 
Dieu pauure hôme que tu puifles efchaper ce iour 
{eulement , & demain tu me remercieras. Le pti-. 

fonnier rauit incontinent cefte parole couuerte,& 

® penfant,à mon aduis,ce que lon dit cômunément, 

Foleft celuy quilaiffe le certain, 

B Pour fuyure apresce quieft incertain, 
prefera la maniere de fauuer fa vie feure à la iufte, 
& pour ce alla defcouurir à Neron ce que l'autre 
luy auoit couuertemét dit: ainfile malheureux fut 
incontinent faify au corps:& δ toft la gehenne, 
le feu, les efcorgees furent preftes pour faire con- 
fefler par forceà ce malheureux, ce que ia de luy 
mefme il auoit fans contrainte defcouuert, Mais 
Zenon le philofophe de peur que côtre fa volonté 
fon corps forcé de l’horreur des tourments ne de- 
celaft quelque chofe de fon fecret, cracha fa lan- 

cgue, quiltronçonna luy mefme auec fes propres 
dents,au vifage du tyran. La conftance auili & pa- 

. dence de Leçna l'amie d’Armodius & Ariftogiron 
a cfté remuneree d'yne tres-belle recompenfe:elle 
participoit d’efperance , autant que pouuoir vne 
femme, à la confbiration que ces deux amoureux 
auoient coniuree alencôtre des tyrans d’Athenes: 
car ellelauoit beu en la belle couppe de l'amour, & 
par iceluy feftoit vouce ἃ taire ces fecrets. Apres 
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donc que fes deux amants, aiantsfaillyà leur em-D# 


treprife , eurent efté mis à mort, elle futgchennee 


& mife à la torture pour luy faire declarer les au- 


tres complices de la coniuration quiw’eftoienc 


| point encores defcouuerts, mais elle fut fi conftan- 
te,qu'elle n'en decelaiamais vn, ὃς monftra que. 


ces deux ieunes homtmes n’auoient rien fait indi- 
σης d’eux de f'eftre enamourez d'elle: ὃς depuis en 


memoire de cefaict, les Arheniens feirent faire. 


vne Lionne de bronze, laquelle n'auoit point de 
lingue, & la feirent afleoir & poler à l'entree du 


chafteau : voulans donner à entendre le cœur in- E# 


uincible d'elle par la generofite dela befte, & la 

erfeucräce en taciturnité fecrette ; par ce qu'ils ne 
bé auoient point fait de ligue. Iamais parole ditte 
neferuittantcomme plufieurs teuës ont profité, 
d'autant que lon peut bien toufouts dire-ce que 


lon a teu,mais non pas taire ce que lon a dit,pour- 


ce qu'ileft delia forty ὃς refpandu par tout. C'eft 
pourquoy nous apprenons des hommes à parler, 


& des Dieux ἃ nous taire: car és facrifices & fain= 


étes cerimonies du feruice des Dieux ,ileft com- 


mandé de fe taire & de garder filence : & aufli ler | 


poëte Homerc fait Vlyiles , duquel l’eloquence: 
eftoit fi douce;taciturne & peu parlant : aufli fav il 
{à femme,fon fils, ὃς (ἃ nourrice , laquelle ilintro- 
duitainfi parlant, 

Il fortiroitauff toft νης fouche, 

Ou d’vn fer dur,qu'il feroit de ma bouche. 
Et luy mefme feant aupres de fa femme,auät qu'il 
{e fuft donné à cognoiftre, 
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Bien auoitilau cœur grande pitié, 
… De veoir plorer fa loyalle moyrié: 
Mais fes deux yeux iamais ne remua, 
Non plus qu'vn roc,ne fa face mua. 
tant fut fa bouche pleine en toute forte de patien- 
ce: & la raifon eut tellement toutes les parties de 
fon corps obeïflantes à fon commandemét,qu’el- 
lecommandoit aux yeux de ne plorer point, à la 
langue de ne parler point, au cœur de ne trembler 
point,& de ne foufpirer point: 
|  Ala raifon fon cœur obeifloit, 
Β Sansdemonftrer l'ennuy quilopprefloit. 
| tellement que la raifon maïftrifoit iufques aux ec- 
| cultes mouuements interieurs, qui ne font point 
| capables de ratiocination , tenant & le fang & les 
 efprits mefimes foubs fa main, & en fon obeïflan- 
᾿ς (6. Ses gens aufh, pour la plus parteftoiét fembla- 
᾿ bles:car c’eft bien vn fisne d’extreme conftance ἃς 
| fidelité enuers leur feigneur, de fe laiffer defchirer 
au geät Cyclops,& froiffer côtre la terre, plustoft 
que de dire vn tout feul mot contre Vlyfles, & de- 
. Glarer lappreft de celle στοῦ piece de bois quril 
auoit brufice par le bout pour luy creuer l'œil, & 
plus toft endurer d’eftre he» tous vifs,que de 
᾿ defcouurir aucune chofe du fecret d'Vlyfles. Par- 
quoy Fittacus feir bien quand le roy d’Ægypte luy 
| Enuoya vn moutO, luy madant qu'il luy en meift à 
| part la pire & la meilleure chair,il luy enuoya la [ἅ- 
| guecôme l’inftrument des plus grands biés & des 
᾿ plusgrands maux qui fe ficent par le môde:& Ino 
| énEuripide parlant librement à {oy-mefine dit, 
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Je fçay parler quandil faut,8& metaire. ΞΟ # 
Car certainement ceux qui font noblement & | 
royalement nourris, apprennent premierementà 
{e taire,& puis apres à parler:& pource Antigonus 
le grand, vniour que fon fils luy demandoit quäd 
le camp deflogeroir, Âs tu peur , luy ditil, que toy 
feul n'entendes pas la trompette? 1] ne fe fioit pas 
d'vne parole fecretteà celuy , auquel deuoit venir 
Ια fucceffion de fon empire, luy enfeignant à eftre 
par cela plus referué & plusrerenu entelles cho- 
fes. Etle vieil Metellus à vn autre quiluy deman- 
» doit quelque fecret femblable , Siie {çauois, ditil, ge 
» que ma chemife fçeuft mon fecret ,iela des 
» lerois pour la mettre au feu. Eumenes fut aduerty 
que Craterus venoit côtre luy;il le teint fecret fans 
le defcouurir à pas vn de fes amis, faignant, ὃς leur 
donnant à entendre que c'eftoit Neoptolemus, 
pource que fes gens de guerre mefprifoient ceftuy 
ΟΥ̓́» &auoientla reputation de l'autre en eftime 
grande, & la vertu en amour, de maniere que per- 
{onne n’en fceut rien que luy {eul:ainfiluy donne- 
rent ils la battaille, qu'ils gaignerent, & le tuerent 
fur le champ, fans le cognoiftre, finon apres qu'il # 
fut mort. Voyla comment la ruze de taciturnité 
gaigna cefte battaille en celant vn fi grand, &cfi 
formidable ennemy: tellement que {es plus priuez 
amis admirerent plus fa prudence de l'auoir teus 
wils ne {e plaignirent de fa defiance de ne leur. 
auoir dit. Et encore que lon fe plaigne, fi vaut il 
mieux, que toy faut, lon fe mefcontente quetute = 
(οἷς defié ,que toy perdu, tu te condamnes toy 
mefine. 
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À mèfme de r'eftre trop fié.Et d'auantage; comment 
 ofcrastu franchement bläfmer & reprendre celuy 
>  Qquin’aura pastenu fecret ce quetu luy auras re- 
.  üelé? car fil nefälloit pas qu'il fuft fçeu ; pour- 
“  quoylastudità vn autre? & fi mettant ton fecret 
…_ hors detoy mefme;tule veux garder en vnautre; 
…  tuasdonc plus de fiance en vn autre, qu’en toy 
…  mefme:& fileft femblableà toy,tues perdu à 
- Βοη droi&: fil eft meilleur, tu es efchappé contre 
toute raifon,aiant trouué vne perfonnèe quite foit 
plus fealle que toy mefme. Mais ς᾽ εἰ mon amy; 
5 diras tu:aufli fera vn autre le fien , à qui il {e fiera 
_  aufli:& celuy là encore à vn autre: ainfi prét la pa- 
| role accroiflement & multiplication parvnefuitte 
enfilee d’incontinence de langue:car ainfi comme 
lvnité ne fort point hors de fes bornes, ains de- 
meure toufiours en foy-mefme vne, à raifon de- 
quoy on l'appelle Monas,qui eft à dire feule, mais 
le nombre binaire eft indefiny,& le cômancement 
de diuorce: d'autant qu'il fortincontinent de foy- 
mefme en doublant lvnité , & fe tourne en plu- 
ralité-aufli vne parole quand elle demeure enclofe 
& en celuy qui premier la {çait,elle eft veritablement 
fecrette , mais depuis qu’elle fort dehors ; & vient 
iufques à vn autre,elle commance à auoir nom de 
» bruitcommun : car, comme ditle Poëte, les paro- 
Ὁ» Jes ont ailes: & ainfi comme il n’eft pas aifé de re- 
rendre ne retenir yn oyfeau quäd on l'a vne fois 
[πὲ efchapper des mains , aulfi ne fçauroit on re- 
tenir ne r'auoir vne parole,depuis qu'elle eftiettee 
hors de la bouche, car elle fenvele battant fes le- 
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geres ailes, & f'efpad des vns aux autres:bien'peult » 
on retenir ὃς alëtir le cours d’vne nauire que lim- 
petüofité des vents emporte; aucc ancres & rou- 
| 


leaux de cordages, mais depuis que la parole eft 
y{lue de la bouche, comme de fon port, il n’y ἃ 
lus ne rade σὺ εἰ]ς fe peuft retirer, ny ancre qui 

# {ceuft arrefter; ains fenvolant auec vn merueil- 
leux bruit & grand fon, en fin elle va rompre con- 
tre quelque rocher, & abifmeren quelque gouffre 
de danger celuy qui la laiflee aller. 

On brufleroit toute la grand’ foreft | 

Quià l'entour du haut mont d’'Ida eft E 

D'vn peu de feu,& en bien peu d'efpace, | 

Ainfi {era femé en toute place 

Ce qu'auras dit ἃ vn feul en fecret, 

Si tu n'es bien en ton parler difcret. 
Le Sénat Romain fut vne fois par plufieuts iours 
en côfeil bien eftroict far quelque matiere fecret- 
το, ὃς cftant la chofe d’autant plusenquife &fouf- 
peçonnée, que moins elle eftoit apparente & co- 
gneue , vne Dame Romaine fage au demourant, 
Mais femme pourtant,importuna fon mary, & le 
pria trefinftamment de luy dire quelle eftoit cefte F 
matiere {ecrette,auec grands ferments & grandes 
execrations , qu elle ne le reuelleroit iamais à pet- 
fonne, & quant-&-quant larmes à commande- 
ment, difant qu’elle eftoitbien malheureufe de ce 
que {on mary n’auoit autrement fianceen elle. Le 
Romain voulant efprouuer {ἃ folie : Tu me con- 
trains, dit-il, m'amie, & fuisforcé dete defcouurir 
νὴ chofe horrible & ef pouuentable:c'eft que les 
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| ec nous ont rapporté,que lon a veu voler en 
air νης allouette auec vn armet doré,& vne pic 
due : &pource nous fommes en peine de fçauoir 
fi ce prodige eft bon ou mauuais pour la chofe pu- 
blique, ὃς en conferons auec les ἐπι qui fçauét - 
que figmfiele vol des oyfeaux: mais garde toy 
bien dele dire. Apres qu'illuy eutdit cela ,ilfen 
alla au palais: & fa femme incôtinent tirant à part 
la premiere de fes chambrieres qu'elle rencontre, 
commance à battre fon eftomac, & arracher fes 
cheueux;criant,Helas mon pauure mary, ma pau- 
Bure patrie, helas que ferons nous? enfeignant & 
conuiant fa chambriere à luy demander, Qu'y2 
11} apres que donques la feruante luy eut demaädé, 
ὃς elle luy eut le tout conté, y adiouftant le com- 
mun refrein de tous les babillards, mais donnez 
vous biengarde de le dire, tenez le bien fccret : à 
grande peine fuc.la feruante departie d'auec {2 
maiftrefié ; qu'elle fen alla decliquer toat ce qu’el- 
le Juy auoit dit, à vne fienne compagne qu'elle 
trouua la moins embefongnec,& elle d'autre cofté 
à vn fien amy;qui l’eftoit venu veoir, de forte que 
Gce bruit fut femé ἃς ἔσει par tout le palais , auant 
que celuy qui l'auoit controuué y fuft arriué.Ainfi 
quelqu'vn de fes familiers le rencontrant , Com- 
ment,dit-il,ne faitres vous que d'arriuer maintenät 
de voftre maifon ? Non, refpondit-il. Vous n'auez 
doncques rien ouy de nouueau, Comment; dit-il; 
eftil{uruenu quelque chofe nouuelle ?-Lon a veu, 
refpondit l’autre, vne allouette volant Atiec vn 
armaet doré,& vne picque: &doiuent les Confuls 
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tenir confeil fur cela. Lors le Romain en fe foub-» 
xiant, vrayement,dit-ilà par foy,ma femme tu n'as 
pas beaucoup attendu, quandla parole que ie t'ay 
n’agueres ditte a efté deuant moy au palais : & de 
là f'en alla parler aux Confuls pour les ofter de 
trouble. Et pour chaftier fa femme, incontinent | 
qu’il fut de retour en fa maïfon: Ma femme, dit-il, | 
eu m'as deftruiét:car il feft trouué quelefecret du | 
confeil a efté defcouuert & publié de ma maïfon: | 
& pourtant ta langue effrenee ef caufe qu'il me 
faulcabandonner mon païs,& m'enallerenexil. | 
Etcommeellele vouluft nier, &dift pour fa de- Ε | 
fenfe, N'y ail pas trois cents Senateurs qui ont 
ouy commetoy? Quels trois cents; dit-il, c'eftoit 
_vaebourde que fauois controuuee pour t'efprou- 
uer. Ce Senateur fut homme fage, & bien adui- 
(6, qui pour effayer fa femme, comme vn vaif- 
feau mal relié, ne verfa pas du vin, ny de l'huile 
dedans, ainsfeulement de l’eau. Mais Fuluius,lvn 


des familiers de Cefar Augufte ,eftant ia fur l'aa- 
ge ,apres auoir ouy lesregrets & complaintes de | 
l'Empereur lamentant la folitude de fa maïfon, & Ὁ 
qu'apres le trefpas des deux fils de fa fille, & la re-r 
lcgation de Pofthumius qui luy reftoit feul, ὃς 
pour quelque imputation auoit efté confiné, il 
eftoit contrainct de laifler le fils de fa femme fon 
fucceffeur à l'Empire: combien qu’il euft compaf- 
fion, &‘qu'il fuft entre-deux de reuoquer le fils 
de {à fille de fon confinement. Fuluius aiant en- 
tendu ces propos, les alla rapporter à fa femme, | 
& elle à Liuia femme d'Augulte, laquelle fen atta- | 
| | cha ! 
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cninimitié &en guerre auec celuy qui luy deuroit 
fucceder à l’Empire. Le lendemain matin, comme 
 Fuluius luy fuft venu donner le bon iour , ainf 


tegard Cefar : il ne luy feit que refpondre,Dieu te 
face fage Fuluius. Fuluius entendant incontinent 
que celavouloit dire, fe retira tout auffi toft en fa 

maifon, ὃς là faifant appeller fa femme: Cefar, 
8 dit-il ,a bien fçeu que ien'ay pas teu fon fecret, & 
pour cefte caufe ‘ay refolu de me faire mourit 
moy-mefme.Tu ferasiuftice, dit elle, veu qu'aïant 
fi longuement vefcu auec moy, & parcydeuant 
aiantaflez experimenté l'incontinence de ma lan- 
gue,tuneten es pas donné garde: mais laile que 
ie me tue la premiere : & prenant vne efpee , elle 
mefme f'en tua deuant fon mary. Parquoy le iou- 
eur de comedies Philippides feit fagement, quand 
il τ 4 au roy Lyfimachus , qui le carefloit,& 
» luy difoit, Que veux tu que ie tecommunique de 
€ mes biens? Ce que tu voudras, Sire, prouueu que 
# cene foit point de tes fecrets. Il y a plus, que la cu- 
riofité, vice non moindre, eftordinairementioin- 
te au parler beaucoup : carils defirent entendre ἃς 
ouïr beaucoup de nouvuelles , à fin qu'ils en puif- 
{ent conter beaucoup , mefinement des plus {e- 
crettes. Voyla pourquoy ils vont par tout furet- 
tant & fleurant.fils pourront point euenter quel- 
que chofe bien vchité » adioüftant comme vne 

| Ge 1 


: 


. qu'ilauoit de couftume, & qu'illuy euftdit, Dieu 
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_  vicille furcharge de matieres odicufes à leurbabil, 2 
Ce quifait quäls font puis apres femblables aux 
AS petitsenfans, quine veulent lafcher, & fine peu- 
uent tenir la glace qu'ils onten la main : ou, pour 
mieux dire ;ils mettent en leur fein ὃς ambraflent 
des fecrerts qui font côme des ferpés, lefquelsils'ne 
τς peuuenr longuement rerenir,ains font deuoréz & 
ο΄ rongezpariceux. Ondirqueles poiflons quifap- 
| pellent aiguilles de mer , & les viperes,cteuét'& fe 
 defchitent quand elles enfantent leurs petits: aufli 
les fecrettes parolesen forratdelabouche deceux | 
qui ne les peuuét contenir, perdét & ruinent ceux E 
qui les ont reuelees, Le Roy Seleucus furnommé 
Callinicos ; qui eff autät ἃ dire comme viétorieux, 
en vne battaille qu'il eut contre les Galates,perdit 
tous fes gens,& toute fon armee: parquoy laiffant 
_ fon diadéfme:ou bandeau royal, & facotte d’ar- 
mes , il fe meic à fuir fur νὴ cheual auec trois'ou 
quatre autres par chemins efcartez & deftournez; 
tant & filonguemét quelescheuaux ny les hom- 
mes n'en pouuoient plus: àla fn il arriuzenda pé- 
tite maifonnette d'un païfan ; où il trouua de cas + 
d'aduenturele mailtre, & luy demanda du pain & 5 
_ de leau:ce que de païfan luy-bailla, ὃς ἄρῃ {eule-« 
mét cela, rmais de tout ce qu'il peut finer au chaps 
abondamment , en luy faifant la meilleure chere 
dont ilfe pouuoit aduifer:à la fin il cogneut que 
c’eftoit le Roy,& fut frioyeux de ce que la fortune 
l'auoit addreflé en fa maron., fe trouuant en telle 
neceflité,qu'il ne fceut contenir faioye ny fecôder 
le Roy,lequel ne demandoir que d'eftreincogneu 
| | ὃς 
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1 & de fe diffirnuler,& contrefaire:fi le coduifit iuf- à 
se ΟΝ tn que 
… quesà l'addrefé du chemin,là où en prenant con- 
. » géil luy dit, Adieu Sire Seleucus. LeRoÿ luy ten: 
τς dantla main, & le tirant à luy ; comme fil l'euft 
voulu baifer , fit fignefecrettement àlvn de {es 
gens,qu'il luy couppaftla tefte de fon cfpec: 
Lors en parlant la tefte luy trencha,. 0 
Et{ôn clair fang fur la poudre efpancha. , 
l oùfileuft peu contenir fa langue pour vn peu 
de temps, que le roy puis apres eut meilleure for- 
tune, ὃς redeuinterad.& puiflant, il luy euft à mon. 
B aduis. fceu meilleur gré,& fait plus de biens pour fa 
_ taciturnité,que pour fa. courtoifie & toute fabon- 
ne chere:& toutesfois ceftuy cy encore auoitquel- 
que couleur. pour defendre fon. incontinence de 
Jangue,afçauoir fon efperance, &labonne chere 
qu'ilauoir faitte au Roy. Mais la plus part de ces 
babillards fe perdét eux mefimes fansauoiraucüune 
couuerture ny couleur deraifon ; comme:il aduint 
qu’en la bouttique d'vn barbier aucuns deuifoient 
dela tyrannie de Dionyfus, qu'elleeftoitbienaf- 
feuree, & aufli malaifée à ruiner queile diamant à 
c rompre ἌΓ m efmerueille,, dit.lebarbier en:foub- 
» riant, comment vous dittes célade Dionyfius, fur 
» Ja gorge duquelie pallelerafoir fi fouuent. Ces 
- paroleseftans rapportees à Dionyfus;ilfeit, met: 
tre le-barbier en croix.Si n'eft pas fans occañô que 
les barbiers font ordinairement grandsbabillards: 
_ … carcouftumieremérles plus grandstruans & faict-- 
| neansd vne ville, & les pins grands-caufeurs faf: 


— 


| 
.᾿» Î 


| Ὡς... 
barbier , ὃς de cefte accouftumance de les ouïrca- 8 
quetter ils apprennent à trop parler. Parquoy le 
Roy Archelaus refpondit plaifamment à yn fien 
barbier qui eftoit grand babillard , apres qu'il luy 
eut accouftre fon linge à l'entour de léy, & luy eut 

# demandé, Comment vous plaift-il queieface ve: 

? fre barbe , Sire? Sans dire mot, luy refpondit le 

# Roy. Vn autre fut le premier qui vint direlesnou- | 
nelles de celle grande defconfiture , que les Athe- 
niens receurent en la Sicile : il auoit fon ouurouër 
de barberie fur le port que lon appelle Piree ,enla 
ville d'Athenes, [à où il entendit ces mauuaifesa 
nouuelles par vn efclaue qui fen eftoit fuy de là, 
& prenant διῇ toft fa courfe,en abandonnant 
boutique & tout, fen vint tout battant à la vil- 
le , aiant grande peur que quelqu'vn ne luy oftaft 
cefthonneur ; d'auoir le premier apportéla nou- 
uelle de cefte malheureufe deffaicteàla ville, & ὦ 
qu'iln’y arriuaft trop tard. Soudain qu'il fut fceu 
par la ville, le peuple en fut bien eftonné,com- 
me lon peult penfer , & non pas fans caufe:fi fut 
aufh cofttenue vne aflemblee de ville, en laquelle 
le peuple commanda que lon fçeuft quiauoit ap- # 
porté cefte nouuelle. Le barbier fut amené:on 
l'interrogua , &il ne fçeut pas feulement dire le 
noni de celuy de quil l’auoit entenduë : mais bien 
affeuroitil ; l’auoir ouy dire à vn certain qu'il ne 
cognoiffoit point, & duquel il ne fçauoit pas le 
nom.Le peuple commäcea à fe mutiner & à crier, 
Qu'il ait la gchenne , Qu'on luy baille les grillons 
à ce mefchant:Il ἃ menty, ila controuué cecy: 
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Qui εἰ l’autre qui lait ouy comme lu? Quieft 
. celuy qui le croit? Qu'on apporte vne rouë. Le 
- barbier eft eftandu deflus. Et fur ces entrefaittes 
᾿ voicy arriuer ceux qui apportoient cértaines nou- 
uelles de la defconfiture, en eftants eux mefmes 
efchappez de vifteffe : ainfi chafcun fe departit de 
l'afflemblee, & fe retira chez foy pour plorer fa pri- 
uce perte ; laiffant ce pauure malheureux eftandu 
fur cefte rouë,là où il fut iufques au {oir bien tard, 
que le bourreau le vint deflier : & lors encore luy 
nasal ; fils auoient aufli ouy dire, comment 
8 leur capitaine general Niciasauoitefté tué.tant ce-— 
vice de trop parler, par accouftumance deuient 
‘inexpugnable & incorrigible. Et neantmoins tout 
ainfi que ceux qui prennent medecine d'amere 
faueur , ou bien de mauuaife fenteur haïflent puis 
apres les gobelets où ils les ont beuës : aufi ceux 
qui apportent mauuaifes nouuelles font couftu- 
mierement mal voulus de ceux à quiilsles appor- 
rent:& pourtant Sophocles fubrilement diftingue 
τ δ lame: inc 505 be annee t 
ΤΙ: Le Meflager, 
| © Eftcéenton cœur,oubienentonouye, ὦ 
Qu'offenfé t'a cefte parole ouye: 
VAT Icon, AUX TRES 
 Pourquoy vas tu enquerant Là où c’eft 
Que ton parler me touche & me defplaift 
3 Le Meflager, SSP 
Pource qu'ainfi que du faict la penfee, 
ΟΠ Aufidudirceftl'orcille offenfee. | 
Voyla pourquoy ceulx qui nous denoncent noz 
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maux,nous font aufli odieux , comme ceux quiles | 
nousfont ::& neantmoins on ne fçauroit, arxefter 
neretenir vne langue depuis qu'elle.eft. vne fois 
debordee : Aduint vniour à Lacedemone, que le 
templede Juno qu’ilsappelloient Chafceæcos fut 
pillé, &cne trouua lon rien dedäs qu'vne bouteille 
vuide : tout le peuple y accourur,& fur on en gxäd 
efbahiflement & grand penfement que:vouloit | 
dire ceftebouraille:fi yeut quelqu'un des afliftans | 
qui fe.prir à dice,Si vous v oulezie vous declareray 
ce quisme vient en l'entendement touchant celte | 

bouteille ay fantalie que les facrileges aiants pro-# 
iedté d’exceuter vne f perilleufe entreprifesauoiér 
premiérement beu duius de cigue,& puisauoient 
apporté du:vin, ἃ fin.que fils n eftoient pris fur le 
faictils fe peuflent. fauuer de mourir.en beuuant 
du vin, lequel auroit puiflance d'efteindre οἱ ἐς 

sefoudrela froideur. du poifon dela eigue:ou bien 

_ Filseftoientifurpris; qu'ils peuflent aileemét mou 

rir, & fans grande pafliôn ; auant.que d'eftrege- 

hennez & tourmétez, Il n'eut pas pluftoft dit cela, | 
que Fafliftance penfa;que linueñnuon d'vne fifub- : 
tile ruze, & defi profoñde cogitation ὙΠ VEnoit Fr] 
point de coniecture;ains qu'il falloit qu'ille fceutt | 

0 d’ailleurs : & ainfi l'enuironnans Pvn deca, | | 

Pautre deldsilscommancerentalinterroguer Qui | 

estwD'oùcs tu? Quitecognoift Commentfçais | 

tu ce que tu distbrief ilslemanierent fibien,qu'ils | 
luy feirentconfefler & aduouer,qu'ileftoit l’vn des 
ceux qui auoient commis le facrilege. Et ceulx qui. 
auoient.occis Ibycus, ne furent ils pasaufñl pris de | 

ὲ | | mefme? 
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κε pañle-temps des ieux : ὃς voians vne volee de 
| grucs ils dirent les vnsaux autres, voicy ceux qui 
_vergeront lalmort d'Ibycus. Or y auoit il long 
temps qué lon ne Pauoit point veu, ὃς qu'onle 
chérchioit par tout :au moien dequoy ceulx qui 
eftoientaflis au plus ores d'eux ,aiants bien noté 
. céfté parole; l'allerent auffitoft rapporter aux ofit- 
. ciers dela iuftice : ainfifurentils faifis aux corps,& 
᾿ς àlafin punis; non parles grues, mais par leur im- 
| pottuntbabil; comme par vne furie qui les forcea 
Β ἐς deceler le heurtre qu'ils auoient commis. Car 
_ ainficommeennoftre corps les parties offenfees 
|. &dolentesattirent roufiours à foy , & toutes hu- 
meurs cofrompues des parties voifines y fuent: 
auûi la lägue:d’vn babillard aianttoufiours fiebure 
& inflammation , tire toufiours à foy & aflemble 
quelque chofe de: fecret.8& de caché: à'raifon de- 


| quoyillafaulcbiéréparer & luy mettre s | 
| audeuant le'bouléuatd.de la raifon!, qui comme 
| yne leuce empeche le flux &la gliffante incon- 


| {tance d'icelle, à fin que nous ne foions plusindif- 
& cretresbeftes que les oves, lefquelles pour pailer 
| dela Cilicie par deflusle mont de Taurus, quieft 
| plein d'aiglessprennét en leurbec vne groffe pier- 


| y; pourpouuoir paflerla nuict fans cryer,&c fans 
| cfbreapparceués des aigles. Or fi lon demandoit 
| quelle perfonne eft la plus pérnicieufe ὅς la plus 
] mefchäte du môde,ie croy qu'iln'ya hôme quine 
| diff, paflant toutes les autres , que c'eft vn traiftre: 


Amefméllseftoient au theatre, là où ils regardoienc 


re; comimé mettans vne ferrure ou vnfrein àleur 
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gré , car encore penfe ileftre bien tenuaceulx qui | 
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ὃς neantmoins Euthycrates, comme dit Demo- 1 
fthenes., couurit fa maifon du bois qu'il‘eut de 
Macedoine:Philocrates vefcut opulemmét d’vne 
groffe fomme d’or & d'argent qu'il eut du Roy 
Philippus,& en achetta des cocubines,& des poif: 
fons delicieux:à Euphorbus ὃς Philager,qui trahi: 
rent Eretrie , le roy donna plufieurs belles terres: | 
mais lebabillard εἰς vn traiftre gratuit ὃς volon- | 
taire quinedemande point de loyer, & qui n'at- 
tend pas qu'on le follicite, ains fe va prefénterde 
luy mefmé, & ne trahit pas aux ennemis des chez | 
uaux , ou des murailles, ains reueleles fécrets, foit 1 
en proces,ou en feditions ciuiles, ou en miences de | 
gouuernement, fans que perfonne luy er fçache | 


le veulent ouïr : parquoy ce qu’on dit à νὴ prodi- 
gue qui follement def pend & diflipe le fien;tu n'es 
pas liberal , c'eft vn vice duquel tuesentaché , en 
prens ραν ἃ donner : cefte mefmereprehenfion 
conuient trefbié à vn babillard, tunes poiñtmon 
amy pour me venir défcouurir cela, tw és'entaché 
de ce vice,tu aimes à caquetter,& à babiller: Sine 
faut pas’ eftimer, que ποῦς enrendions dire cela 
pour accufer & blafmer feulement le vice de trop 
parler:mais aufli pour le guarir, ὅς yremedier : cat 
nous furmôtons les vices & paflions de l'ame pat 
jugement, & par exercitation , fnaïs le jugement, 
c'eft à dire, la cognoiflance, precede, dot que 
nul ne fexerce à fuir, & par manieré de dire αὐγάς 
cher les vices de fon ame, fil neles a en haine. Of 
commanceons nous à haïr les vices quäd par 2 
( on 


ct 
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Adon nousentendons [a honte & le dommage qui 
» en viennent, comme nous Co 
» que ces grands parleurs voulans eftre aimez fe 
font haït , cuydans plaifanter defplaifent, penfans 

 ‘eftre bien eftimez font mocquez: qu'ils defpen- 

dent ,& ne gaignent rien : qu'ils nuyfent à dt 
amis , aident à leurs ennemis, & fe ruinent eulx 


gnoiflons maintenät 


mefmes. Parquoy , la premiere recepte & ordon- 
nance de medecine pour corriger ce vice, {oit la 


. confideration & declaration des malheurs, incon- 
 uenients &infamies quien aduiennent.La fecon- 


| Bde foit la cogitation du contraire, c’eft à fçauoir 


| 
| 


| ton eftime tant, & qu'il compare à ceulx qui fça- 


efcouter,retenir, & auoir toufiours à main les lou- 


anges & recommandations du filence, la maiefté, 


la myftique grauité , la fainéteté de la taciturnité, 


en nous reprefentant toufiours en noftre enten- 
dement combien plus on a en admiration, com- 
bien plus on aime, combien plus on repute fages 


. ceulx qui parlent rondement & peu;& quien peu 


de paroles ambraflent beaucoup de fubftance, 
que lonne fait pas ces grands caufeurs qui babil- 
lentà langue defbridee. Ce font ceulx que Pla- 


uent bien tirer & lancer le dard , defquels le parler 
eft rond, preflé ὃς trouflé, fans que rien traine:car 
ainfi comme les Bifcains font du fer l'acier, en l'af- 
finant par l'enfouir dedäs la terre, & y faifant con- 
fommer & repurger ce qu'il y a de plus groffe ὃς 
plus terreftre fubftance : ainfi la parole des Laco- 
niens n'a point d'efcorce, ains toute fuperfluité 
oftee, elle eft aceree & rrépee de certaine efticace 
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nee en leurs rencontres,laquelle ne proutent d’ail- 
leurs que de beaucoup de taciturnités Et pour- 


tant fera il expedient de mettre toufoüts deuant. | 
| les yeux de ces grands parleurs, tels mots aigus & | 
courts, lefquels ont enfemble & grace & grauiré:, | 
comme céftuy cy que les Lacedemohiens mande-; 
» ent vniour à Philippus de Macedoine;Dionylus.2* 
» eft à Corinthe. Etvne autre fois coômeilleur euft. 
» efcrit, Siientre dedans la Laconie;ie vousruine- | 
» ray de fond en comble: ils luy refcriuirent, Si. Et! 


commevnautre Roy Demetrius fe courrouceaft 


» & crvafttout hault, Comment,les Lacedemoniés. 


» ontils nuoyÉ vn {eul ambafladeur deuers moy? 
» Pambafdeur fans feftonner luy refpondit, Vn. 


» vers vn. Auilieftoient ceux qui parlent peuiadis, 


en grande eftime empres les anciens: voyla pour. 
quoy les Amphiétyons, qui eitoient les deputez 


& viuacité : car Lycurgus addreffoit 8: exerceoit D! 
(ὃς citoiens dés leur enfance à ceite force &vehezs | 
mence de parler amaffé ὃς renforcé, parleur faire’ 
obferuer filence , & celle grace de refpondreauec! | 
| vne grauité fentencieufe, & vneargucebientour- | 


our le côfeil general detoutcla Grece:,ne feirent:. À 


point efcrire {ur les portes du templé, d'Apollo, 
Pythien, lOdyflec oufIliade d'Homere, oubien 
les Cantiques de Pindare : mais bien y ontilsfait 
. efcrire ces briefues fentéces, Cognoy toy-mefme: 
, Rien trop:Qui refpond paye: tantilsont prifé vn 
parler fimple & rond, contenant foubsipeu de pa- 
roles vne fentence bonne & bien tournee. Mais 
Apollo luy m efime, n’eft-il pas grandamateur de 


brief- 
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bricfueté;& fuccint en fes oracles ? c'eft pourquoy 
von l'appelle Loxias, qui eft à dire oblique, pour 
“autant qu'il aime mieulx parler peu, que claire- 
ment. Etceux qui fans parler donnent à entendre 
 Jeurs conceptions pat fignes & deuifes ,nefontils. 
᾿ pas eftimez & louez en diuerfes fortes?:comme 14-- 
= dis fut Heraclitus, lequel eftät prié pat fes citoiens 
᾿ς de leur faire quelque harengue & remonftrance, 
- ouchant l'vnion & concorde ciuile ,montaen la. 


chaire aux harengues, & prit en fa main vn verre: 


« d'eaufrefche, puis iettant deflus vn peu de farine, 
Ἐ &laremuant auec vn brin de pouliot; la beut & 
… fenalla:leur voulant donner à entendre ; que fe 
| contenter de peu & de ce que lon trouue le pre- 
mier ; fans conuoiter chofes fuperflues , eftce qui. 
conferue & entretient les citez en paix & en çon- 
corde. Scylurus vn Roy des Tartares laifla es 
tre vingts enfans, & peu auant que mourir com- 
manda qu'on luy apportaft νη faifceau de dards, 
qu'il balla à tous fes enfans les vns apres les au- 
tres , leur commandant , qu'ils fefforceaflent de 
rompre le faifceau tout entier, & apres qu'ilseurét 

€ bien eflayé, & n’en peurent venir à bout,luy mef 
me les tira du faifceau les vns apres les autres, & les 
rompit tous , fans peine quelconque :leur vou- 
Jant par A donner à cognoiftre que leur vnion 
δὲ concorde feroit inuinaible , mais la difcorde 
les rendroit foibles, ὃς feroit caufe qu'ils ne du- 
réroient gucres. Qui donçques liroit & reme- 

| moreroit fouuent telles chofes, à l'aduenture ne 
| prendroit il pas grand plaifis à tant caquetter. 


.æ 
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Et quant à moy, vn fcruiteur Romain me fait y! 
_ grandhonté, qe ie confidere en moy-mefme; | 
. combienil ya de fageffe à bien aduifer ce que lon 
dit, & foy conftamment maintenir en cé que lon 
à propolé. Publius Pifo l'orateur voulant prou- 
ueoir à ce que fes gens ncluy rompiffent point là 
tefte de leur babil, commäda à fes feruiteurs,qu'ils 
luy refpondifent feulemét à ce qu'il leur deman- 
deroit;& non autre chofe : & quelque iour voulät 
feftoyer l'Empereur Clodius; commanda que lon 
J’allaft conuier, & feit apprefter vn magnifiquefe- 


ftin, cômeil eft à penfer: Quand l'heure du foup- 
per fut venue, & les autres conuiez touis arriuez, il 
ne reftoit plus que l'Empereur : Si réuoya Pifo par 
plufieurs fois celuy de fes feruiteuts qui auoit ac- 
couftumé de le conuier, pour fçauoir filvouloit 
pas Venir : mais quad il fut fi tard qu'il n’y eutplus 
d’apparéce qu'il deuft venir , Comment dit Pifon 
à ce feruiteur,ne l'as tu pas efté femondreOuy;re- 
Xpondit-il.Et pourquoy donc n'eft il venu?pource 
u'il m'a dit qu'il ne viendroit pas. Et pourquoy 
5 3e ne me [45 τὰ ditincontinée pource;refpond 
‘» leferuiteur,quetu ne me l'as pas demandé.Celuy ὁ 
là eftoit feruiteur Romain:mais vn Atheniencon= | 
tera à fon maïftre, en labourantlaterre,les articles 
du traicté de la paix:tant l'accouftumancead'efh- 
cace & de pouuoir:de laquelle il nous fautmain- 
τεηᾶτ parler;pource qu'iln'y a morsny bridedont | 
on peuft arrefter la lâgue d’vn babillard,& la fault 
donter, & luy ofter ce vice par accouftumance. 
Prémierement doncques, quand envnecompai- 
| gnie 


/ 
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"À gnie lon demandera quelque chofe ,accoüftumée 


toy à te taireiufques à ce quetu voyes que per- 
fonne des autres nc fe mette en auant pour en ref- 
pondre:car,comme dit Sophocles, | 
_ Bien confeiller & bien courirnontpas 

Vn mefme but nÿ vn mefme compas: 
auffi n’ont pas la voix & la refbonfe , car à celüÿ 
gaigne le pris dela courfe qui peut paffer deuant: 


4 


- maïsicÿ, fi vnautre a fufhfamment refpondu., il 


fuffra bien en louant & approuuant fon dire ; àc- 
querir la reputation d'hôme courtois & gracieux: 


8 & fil n’a bien ou fuffifamment réfpondu, alors ne 


fera il point odieux ny importun de luy remon- 
ftrer doulcement ce qu’il pourroit auoir ignoré, & 
fuppleer ce qui pourroit eftre defetueux en fa ref: 
ponfe. Mais fur tout nous deuons nous bien don 
ner garde , quand la demande fera addreflee à vn 
autre,de ne le preuenit,& anticiper fa refpôle : car 


à l'aduentute n’eftil point honelfte nyencela,nyÿ 


en autre chofe ; offrir & promettre de foy-mefme 
fans en eftre requis, ce que lon demande à vnau- 
tre, en le repoulfant mefmemét,pource qu'il fèm- 


€ ble qué nous faifons outrage à l’vn, comme ne 
_ pouuant fournir ce qu'on luy demande : & ἃ l'au- 


tre; come non fçachant faddreffer à qui luy pour- 
roit bailler ce qu’ilcherche. Il ÿ a plus , que celle 
por celerité ὃς temerité de refpondre fem- 

le eftre pleine d’arrogance & de prefumption, 
pource qu'il femble que celuy qui preuient ainfi 
la refponfe de l’interrogué, veuille dre , Qu'as tu 
que Loti luy? Et qu'en fçait il luy? &;là τ ie {e- 
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ray, iln’en fault demander à perfonne qu'à moy.n 
Combien que fouuentefois nous faifons des de ο΄. 
mandes ἃ quelques vns,non que nous aions gran- 
de enuie d’ouir leurs refpôfes, mais feulemét pour- 
cé que nous les voulons entretenir & prouoquer à 
deuifer & difcourir , comme fait Socrates à T heæ- 
_tetus,& à Charmides. Le preuenir donc la refpon- 
_ fe d'vnautre, deftourner les aureilles, diuertir les 
yeux & la pence, pour letirer à foy , c’eft autant 
comime fi nous courions au deuant pour baifer vi- 
ftement les premiers celuy qu’vn autre voudroit 
baifer,attendu que encore que celuy à qui on pro- Æ 
pofela queflion n'y {çeuft ou ne vouluft refbon- 
dre, fi feroit il bien feant,apres auoir fait vn peu de 
paufe,fe prefenter aucc route modeftie & reueren- 
ce, en accommodät fon dire au plus pres de ce que 
Jon penfe que veult celuy qui fait la demande, à 
faire la refponfe,comme au nom d’vnautre : car fi 
ceux à qui la aueftion eft addreffee faillent à bien 
refpondre , auec grande raifon on leur pardonne, 
& les excufe lon:mais celuy qui de foy-mefine fin- 
gere de refpondre,& oftela parole ἃ vnautre;il eft 
ἃ bon droit odieux, encore qu'il die bien : & fil # 
faut à bien dire, il fait que chafcun fe rit & fe moc- 
que deluy. Le fecond pointauquel il fe faut dili- 
gemment duire & exercer, c’eft aux refponfes par- 
ticulieres , à quoy celuy qui fe fent entaché du vice 
de trop parler doit bien prendre garde, à fn que 
ceux qui le voudroient prouoquer à parler, pour 
auoir à gaudir & à rire, cognoiflent qu'il refpond 
pertinemment & à bonefciant : car il y en τι | 
ans 
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fans befoing,feulement pour auoir leur paffe-téps, 
forgent quelques demandes à plaifir , lefquelles ils 
ares à cefte maniere de gens pour emouuoir 

eur babil:pourtant y faut il bien auoir l'œil,& n'’e- 
ftre pas eftourdy ne foudain à courir aux paroles, 
donnant À cognoiftre que lon foit bien aife d’auoir 
occafion de parler; mais confiderer meurement la 
nature de celuy qui propofe la demande. Encore 
{e fiudroit il accouftumer à fe tenir quoy, & faire 


quelque interualle de filence entre la demande ὃς 


la refponfe,pendant lequel filence celuy qui a pro- 


pofé la aqueftion,y peut adioufter quelque chofe, fi 


bon luy {emble : & celuy qui eft inrerrogué peult 


_ penferàce qu'ila à refpôdre, & non pas à l'eftour- 


die feruer incontinent en langage, & prefler telle- 


6 


ment l’interroguant,qu'on ne luy donne pas pref- 
que loifir de paracheuer fa demande; en as que 
bien fouuent lon refponde toute autre chofe que 
ce que lon aura demandé : combien que la religi- 


‘eufe du temple d’Apollo fouuentefois refpond fes 


oracles {ur l heure,;auant qu’elle en foit requife:car 
ainfi que dit le Poëte; ce Dieu là 

Oytle muet qui a la bouche clofe, 

Et fçait qu’on penfe auant qu'on le propole: 
mais celuy qui veult fagement refpondre ; doit αἵ" 
tendre qu’il ait conceu la penfee;& entieremét co- 
gneu l'intention de celuy quil'interrogue, de peur 
qu'il n’aduienne ce que dit le commun prouerbe, 

Je demandois vne faucille, τῷ 

Ils me refpondoient d'vne eftrille. 
encore que fans céft inconueniét là, toufiours faut 
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_ilrefrener & reftraindre celle importune haftiueté Ὁ 
& appetit defordonné de parler.à fin que nousne 
façions penfer que ce foit comme vne apoftume 
ou vne fluxion d’humeurs de longue main amaf- 
fees {ur ποίεε langue, & que la demande que lon 
nous propofe nous face grand plailir de nous en 
defcharger.Socrates auoit accouftumé de reftrain- 
dre & reprimer ainfi fa foif, apres qu'il auoir ex- 
ercé fon corps, & qu'il feftoit efchauffé à la luiéte 
ou à la courfe , & autrestels exercices ,ilne fe per- 
mettoit point de boire, qu’il n'euft refpadu le pre- 
mier feau d’eau qu'il auoit tiré du puis ,à fin qu'ile 
accouftumaft fon fenfuel appetit à attendre le téps 
opportun dela raifon. Il faut dôcques noter qu'il 

y a trois fortes de refponfes que lon fait aux inter- 
rogatoires, l'vne neceflaire, l’autre ciuile, la tierce 
fuperflue : comme pour exemple, fi quelqu'vn de- 
mandoit, Socrates eft il leans? celuy qui refpon- 
droit enuis & mal volontiers, diroit : Il n’y eft pas. 
Et fil vouloit encore d’auantage laconifer & ac- 
courcir fon dire, ilofteroit ce, pas, & refpondroit 
fimplement,non : comme les Lacedemoniens fei- 
rent quelque fois à Philippus qui leur auoit efcrit, 
fils le E SUoiéE receuoir en leur ville : Ils luy refcri- 
uirent en στοιῖς lettre fur vn papier, N O N. Mais 
celuy qui voudroit refpondre vn Fe plus cour- 
toifement diroit, 1] n'y eft pas, car ileft allé iufques 
À la place du change : & qui voudroit faire encore 
meilleure. mefure , y pourroit adioufter , là où il 
attend quelques eftrangers : mais. νὴ fuperflu ba- 
billard, mefimement fila leu Antimachus le Co- 
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lophonien, dira, Il n’eft pas leans, caril eft allé iuf- 
ques à la place du change, attendant quelques 
eftrangers du païs d’Ionie,defquels Alcibiades luy 


a efcrit, qui maintenant eft en la ville de Mile , ὅς 


demeureauec Tiffaphernes, Fvn deslieutenans du 
grand Roy de Perfe,lequel au parauant eftoit amy 


des Lacedemoniens, mais maintenant pour l'a- 


mour d’Alabiades feft tourné du party des Athe- 


_niens:car Alcibiadés defirät retourner en fon païs, 


ΓΒ 


a tant fait qu'ila retourné Tiflaphernes de noftre 
cofté. Bref,il vous deduira tout le huictiéme liure 
des hiftoires de Thucydide, & vous noyera de lan- 


gage; tantque vous.ne vous donnerez garde,qu'il 


y aura cu fedition.en la ville de Miler, & qu'Al- 
cibiades fera encoré vne autrefois banny. C'eft 


… doncques en quoy principalement il fault ficher 


τς 


le pied,& arrefter le babil : tellement que le cen- 
tre & la circonference de la refponfe foit , ce que 
veult & a befoing de fçauoir celuy qui fait la de- 
mande. Carneades n’aiant pas encore grad nom, 
difputoit vn iour au lieu deputé aux exercices , & 
pource qu'il cryoit à pleine tefte, le maiftre ou 
concierge du lieu luy enuoya dire qu’il moderaft 
va peu fa voix, car il l'auoit haultaine ὅς forte: 
Carneades luy repliqua, Donne moy doncle ton 
& la mefure que ie doy tenir:& l’autre ne rencon- 
tra pas mal,luy refpondant, Le ton & la mefure εἰ 
l'ouye de celuy qui difpute auec toy. Autanten 
peult on dire en ce cas, car la mefure que doit gar- 
der celuy qui refpond,c’eft le vouloir de celuy qui 
interrogue., D’auantage ainfi côme Socrates com- 
Hh τῇ 
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mandoit que lon euitaft les'viandes.qui prouo-» 


quent à manger CEUX qui n'ont point ἄς ἔβην, δε ἃ 
boire ceux qui n'ont point de foif :aulli fautil que 
vn babillard cräigne & fuyé les propos qui plus 
luy plaitent, & defquels il aura accouftumé de par- 


ler excefliuzment, & aller au déuanc quandilles 


fentira couler:cômme,pourexemple,gés de guerre 
font ordinairement orands conteuts de battaillés 
ὃς de faicts d'armes: ®& pource le poëte fait fouuent 
conter à Hector fes vaillances & prouëfles. Etor- 
dinaiiement ceux qui auront gaigné quelque gros 


& difhcile procés, qui atiront contre l'opinion δὲ Ὲ 


efperäce d’vn chafcun ébrenu quelque grace d’vn 


Prince ou d’vn Roy,ont ce vice comime νη mala- 


die ordinaire ; à laquelle 115 font fuie@ts,de fouuen- 
tefois rememorer par quel moïien ils ferontentrez, 
comineils auront efté introduits, commentils au- 
ronc plaidé, parlé, & conuaincu leurs aduérfes pat- 
es, ou leurs accufateurs , & comment ils auront 
_-efté louez, car la ioye eft encore plus #rande babil- 
larde, que celle vieille Agrypnie que les poétes in- 
troduifent en leurs Comédies, £ refueillant tout 


jours elle mefme, & fe monitrant toute frefche à 


recoimmancer fes contes : voyla pourquoy ils re- 
tombét en ces difcours à tout propos: car fon feu- 
lemenc cela eft vray que lon dit en commun pre- 
uerbe, ἘΠ AN 

Chaftur a la main, fil peut, 

Toufiours au lieu qui luy deult. 1034154 
mais auili la ioye attire à foy la voix ; & meine là 
toufiours {a langue pour plus appuyer ὃς NE: 
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“Afimemoire. Ainfi voyons nous que lés amoureux 
pañlent la plus part de leur temps à rememorer 
quelques paroles qui leur renouuellent & refref- 
chiflent kh memoire de leursamours : de maniere 
que fils ne peuuent trouuer perfonne à qui ils en 
puiflent conter, ils en deuiferont plus toftauec des 
chofes qui n'ont ne fens ny ame, comme celuy 


qui dit, 
Otres-doulx L&,0lampetres-heureufe, à 
Bacchis te tiear pour deefle amoureufe. Fe 


_ Combien que,a dire vray, le babillard eft, comme 
8 lon dir, la ligne blanche ou le traiét blancen paro- 
les, c’eft ἃ dire,que fans difcretion indifferémentil 
parle de toutes chofes:fi eftce pourtat,qu'il eft plus 
affectionné aux vnes qu'aux autres,& decelleslàil 
{e doit retirer ὃς abftenir , pour ce que à raifon du 
plaihr quil y prent , & du contentement qu'il 
en reçoit, il fe pourroit laifler emmener bien au 
loing. Mefme inclination ont ils à deuifer des cho- 
(ες οἱ εἰς fe fentent les plus experimentez & plus 
excellents que les autres : car eftantchafcun con 
uoiteux d'honneur & faimant foy-mefme, il em- 
Cployela meilleure part du iour en cela,où1l a quel- 
que auancement, tafchant à fe rendre toufours de 
plus en plusexcellét,commeen hiftoires celuy qui 
aura beaucoup leu,vn grammairien à parler des 
regles de la grammaire, vn qui aura beaucoup veu 
& hanté en beaucoup de païs, à faire roufours de 
nouueaux contes:voyla pourquoy il fenfaut don- 
ner garde, car le babil y eftant accouftumé, y court 
comme fait chafque befte de proye à fon gibbier. 
: Hh iii 
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En quoy lon peult cognoiftre l'excellente nature # 


qu'auoit le roy Cyrus, lequel ne prouoquoit ia- 
mais {es egaux d’aage à exercice,auquelal fe fencift 
le plus fort, mais toufiours à ceux, où il eftoit 
moins exercité qu'eux ,à fin qu'il neleur çaufaft 


defplaifir,en emportant le pris deuant eux, ὃς que 


luy euft le profit d’apprédre ce qu'il fçauoit moins 
bien faire qu'eux. Mais vn babillard au contraire, 
fi quelque propos vient en auant , duquel il puiffe 
apprendre quelque chofe qu’ilne fçauioit pas au- 
parauant,, il le repoulfe & le reiette ,ne pouuant 
{ouffiir qu'on luy donne loyer pour fe tairevn pe- 
tit,ains tournant tout alentoür,ne cefléra iufques à 
ce qu'il ait faiét romber le deuis fur quelques vieux 
contes qu'il aura repañlez mille fois, Comme lvn 
de nozcitoiens;auquelil eftoit aduenu de lire deux 
ou trois liures d'Ephorus, rompoit lesaureilles à 
tout le monde, & n'y auoit compagnie ny feftin 
qu'il ne feift departir à force de conter la battaille 
de Leuctres , & ce qui en enfuiuit,de forte qu'ilen 
fut furnommé Epaminondas : toutefois c’eft le 
moindre vice du babil, & fault tafcher de mettre 


| 


toufiours ces grands caufeurs en tels propos, car € 


par ce moien leur langage fera moins fafcheux ὃς 
importun, quand1l defbordera en termes de litte- 
rature. Oultre cela il fera bon aufi,accouftumer 
telle forte de gens à efcrire quelque chofe à part: 
comme -Antipater le Stoïque , ne pouuant ; ainfi 
qu'il eft plus vray{smblable, ou ne voulant conte- 
fter en difpute tefte à tefte alencontre de Carnea- 
des , quiauec vn impetueux torrent d’eloquence 
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A refutoit la feéte des Stoïques, refpondoit par ef 
_criptaudit Carneades, δὲ em pliffait les liures de 
contredi&s, tellement qu'ilen fut furnommé Ca- 
lamoboas,qui eft autant a dire comme, grâd criart | 
parefcripticar ainfi celle façon de côbattre à l'om- 
rh de deuifer à part en fecret, retirant ces gräds 
_œaufeurs tous les iours peu à peu dela frequence 
& multitude du peuple, les poutra à la fin rendre 
plus compaignables & plus tolerables à hanter: 
comme les chiens, aptes qu’ils ont confumé leur 
cholere fur les baftons ou fur les pierres qu'on leur 
 aiettez,en font moins aigres & moins afpres aux 
hommes. Mais fur tout il leur feroit expedient ὃς 
profitable, de hanter toufiours aupres de plus 
grands perfonnages en authorité &enaage, que 
“eux: car la honte, '& crainte qu’ils auroient de leur 
dignité & grauité, les côduiroit par accouftuman- 
ce à fe taire:8&7 parmy ces exercices que nous auôs 
cy deuant declarez, il faudra toufiours mefler & 
entre-laffer cefte aduertance,quand nous voudrôs 
dire quelque chofe , & que quelques paroles nous 
couleront en la bouche, Quel propos eft-ce cy qui 
ς me vient fur la langue , & qui me prefle de fortir? 
pourquoy a ma langue enuie de le mettre dehors 
Quel bien peult il aduenir dele dire ? quel mal 
aduiendroitil de le taire?pource que la parole n'eft 
pas comme vne pefante charge, de laquelle nous 
deuions tafcher de nous defcharger: car elle de- 
meure encore aufli bié apres qu’elle eft ditte: mais 
es hommes parlent, ou pour foy quand ilsont 
befoing de quelque chofe , ou pour. profitter à 
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d'autres, ou pour fe donner du plaifirles vns aux D 
autres, & fe recreer de ioyeux deuis,commede fel, 
pour addoucir letrauail des affaires, ou bien pour 
rendre plusfauoureux le repos auquelils feront. 
Sidoncle propos n'eft ny profitable à celuy qui le 
dit,ny neceflaire à celuy quil'efcourte, & fil nya 
ny grace ny plaifir, quel befoing eft-il qu'ilfoit die 
car on peultaufli bien parler comme faire en vain 
& fans befoing. Mais fur cout & apres tout, il faut 
toufiours auoir à main & fouuent rememorer ce 
ἔσο motde Simonides, On fe repent fouuent d’a- 
uoir parlé:de f'eftre teu,1amais:& péfer que l'exer-#: 
citation eft chofe de fi grande efltcace ὃς detel- 
le force, qu’elle vient à chef de tout, attendu met 
mement que les hommes mettent grande peine 
& grande follicitude, & endurent de la douleur 
pour chaffer la toux, & le hocquer,& la tacirurnité 
τ p’a pas feulement cefte belle & bonne pro- 
| prieté que dit Hippocrates,qu'elle n'en- 
gendre point la foif, mais auff n'ap- | 
porte elle pointde defplaifir nÿ. | 
de douleur, & n’eft on point | 
tenu d'en rendre, ,., 1) 
comptes | | 
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ques :vns qui luy louoient vn 
homme grand & de haulte 
fature, qui auoit les mains 


À 


LESN | pre pour l'efcrimedesipoings: 
pi > : τ ouy bien,ditil, 41 la couron- 
ne; le pris du vainqueur ,eftoit pendue en hault 
“lieusoù il la falluft prendre auec la main.Cela mef- 
me peult or dire à ceux quieftiment tant, & repu- 
“τεητ ἢ grand heur, que d’auoir force belles ter- 
res, force grandes maifons , & groffes fommes de 
“deniers comptans:ouy bien fil falloir achetter 
rfafelicité quifaftà vendre: & toutefois vous en 
errez plufieurs qui aiment mieux eftre riches ὃς 
“inalheureux, que bienheureux en donnant de leur 
‘argent: mais le repos de l’efprit vuide de tout en- 
Cnuy;la magnanimité . la conftance, l’'affeurance;la 
fuffifance ne f'achette point à pris d'argent. Pour 
eftre riche on n'apprét pas à ne fe pañlionner point 
des richeffes,ny pour pofféder beaucoup de chofes 
fuperflues ; on n’acquiert pasle contentement de 
“ne les point defirer. De quelautre mal doncques 
eft-ce que nous deliurelarichefle, fi elle ne nous 


deliure point de lauarice? Par boire on remedie- 


al cupidité de boire , par manger on guarit l'ap- 
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longues,côme eftant bié pro- 
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à la richefle ce que lon diroit à vn medecin ignorat 
_& trompeur, Ta medecine augmentela maladie: 


_werture moienne,& de peu de viande, la premiere | 


-& de chiens,tranfportant le defir naturel des cho- | 
fesneceflaires en vn appetit defordonné de chofes : 


| DE  LAVARICE 
petit de manger:& celuy qui dit, ; 
… À Hipponax donnez vn veftement, 
Car de froidureil gele durement, 

qui luy en tetteroit fur luy plufieurs ,ilfen fafche- | 
τοῖς & les reictteroit, là où il n’y à quantité d'orny : 
d'argent qui puille eftcindré l’ardeur du defir d’a- | 
uoir , ny lauarice ne ceffe ny ne diminue point 
out poñléder beaucoup de biens. Et peut on dire. 


car depuis qu’elle prent vn homme , au lieu qu'il 
n'auoit befoing quede pain, de maifon & de cous 


τς δι 


venue, elle le remplit d'vne impatiente cupidité | 
d'or, d'argent, d'iuoire, d'efmeraudes, de cheuaux 


mais hôme n'eft pauure des chofes qui fufffent à | 
la nature,ny iamais il n’éprunte argétà vfure pour | 
achetter dela farine ou du fourmage; ou du pain, 


petilleufes, rares, & mal-aifees à recouurer: caria- | 


| 


ou des ‘oliues : mais! vn fendebte pour baftir vne 


maifon magnifique, l'autre pour achetter vn chap 
d'oliuiers qui ioinct à fa terre, oubien des terres 
à forment,ou des vignes,ou des mules de Galatie; 
Ou des cheuaux attelez au tirage: 
D'vn haut bruyanttout vuide carrage, : 
feft precipité en vne fondriere de contraéts ,d'y= 
fures , & d’hypotheques : & puis comme ceux qui. 
boiuét apres qu'ils n’ont plus de foif, ou quimans 
gét apres qu'ils n’ont plus de faim, ils reuomiflent 
| τοῖς 
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out ce ce qu'ils ont beu aïans foif, & tout ce qu'ils 
ont mägé aians faimtaufli ceux qui appetét les cho 
fes invtiles & fuperflues ne retienét pas celles mef- | 
mes qui font necellaires. voyla quels font ceux là. 
Mais ceux qui ne defpédent rien & ont beaucoup, 
δ fi defirent encore d'auantage , font bien encore 
lus à efmerueiller, qui voudra rememorer ce que 
Pouloit dire Ariftippus,que celuy qui mange beau- 
éoup,qui boit beaucoup,& iamais ne f'emplit, fen 
Va aux medecins & leur demande quelle maladie 
Ceft,& quelle indifpofition, & le moien qu'il doit 
tenir pour l'en deliurer:mais fi vn quia cinq beaux 
lits en demande dix, & qui a dix tables en acherte 
encore autres dix, & quia beaucoup de terres & 
pollellions , & beaucoup d'argent ,& n’en eft de 
tien plus plein,ains feftend encore à en prochafer 
d'autres, & veille apres, & de tout ne fe remplit ia- 
mais,celuy là ne penfe pas auoir befoing de mede- 
cin qui le guariffe ,ne quiluy monftre de quelle 
caufe cela luy aduient. Et toutesfois on pourtoit 
“ que de ceux qui ont foif,celuy qui n’a point 
eu fera deliuré de {a foifapres qu'il aura beu,mais 
c celuy quiboit toufiours, ὃς iamais ne cefle d'auoir 
{oif,nous n’eftimos pas qu'il ait befoing de fe rem- 
plir,mais pluftoft de fe vuider & purger, & luy or- 
donnons qu'il vomille , comme n’eftant pas tra- 
uaillé d'aucun defaut, mais pluftoft de quelque 
. chaleur ou acrimonie contre nature qui eft en luy. 
Aufli entre ceux qui acquierent , le necefliteux ὃς 
indigent céfléra de fe trauailler pour acquerir, fi 
toftqu'il aura achetté vne maifon , ou qu'il aura 


τ couru d'aucune fomme de deniers dontil fe {era 


_ peruerfe opinion qu'ila prife:laquelle,fi elle neluy” 


» μ᾿." ἯΙ 
, * | 
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DIE L'A VA RTE 
trouué vnthrefor, & que quelque amy l'aura fe 


acquitté enuers l'vfurier : mais celuy qui en a plus 
qu'il ne luy en faut, & en appete encore d'auan- 
rage,ce ne fera point l'or ny l'argent qui le guariras 
ny les cheuaux, ny les moutons; nylesbœufs, ilæ 
befoing defe vuider & de fe purger: car ce πη εἴς 
point pauureté que {a maladie, ainsauarice & cu. 
pidité infatiable pour vn faux iugement & vne 


eft arrachee de l'ame, comme ce que lon aualle de 
trauers, ilne ceffera jamais de fouhaitter chofes& 
fuperflues, c'eft à dire, de conuoitter.ce dontil n’4 
he. at | 
que faire. Quand le medecin entrantenlacham: | 
bre d’vn patient, qu'iltrouue couché defonlong | 
ας 1 ἜΡΙΝ ἼΘΗΡῚ; 
dedans νη lié gemiflant, & ne voulät ny boire ny 
| 


manger, il luy touche & tafte le poulx ;,1l l'interro+ 


sue, ὃς trouue qu'il n'a point de fiebure, C'eft ma: 
die de l'ame, dit il, & fen va Auf quand nous. | 
verrons vn homme qui feche furle pied d’ardeur 
d'acquerir, qui pleure quand il luy faut defpendre. | 
vn denier,qui n'efpargne » ny ne pardonne à peine 
nyaindignité quelconque, prouueu qu'ilen vien-Æ 
ne du profit ,encore qu'ilait force maïfons, force 
terres, force trouppeaux de beftes , grand nombre” 
d’efclaues ἃς d’habillemés, que diroris nous quelle 
maladie a ceft homme là, finon vne pauureté des 
l'ame? Car quant à la pauureté de biens, vn amy. 
côme dit Menander,en peult guarir, en luy faifant 
du bien:mais celle de l'ame tout tant qu'ily a d'hô=. 
mes au monde, ou qui y ont iamais efté; ne lan 
Le” | 
ἃ; 
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rempliroiét pas:& pourtät abien dit Solon d'eux, 
Les hommes n’ont fin quelconque ne terme FT" 
… À leur defr d'enrichir qui foit ferme. | 
Car à ceux qui font fages,& ontfain iugement,na- 
ture leur à definy certaines bornes de richefles qui 
font traflees fur vn certain centre & fur la circon- 
ference de leur neceñlité : mais celaeft propre & | 
peculier à Pauarice , carc'eft vne cupidité qui re- 
pugne à fon aflouuiflement, là où toutesautres cu- 
piditez y aident:car iamais gourmand ne fabfteinr 
d'vn bon mourceau pour gourmandife,ny yuron- 

δ gne de bon vin par yurongnerie : comme, les aua- 
ricieux fabftiennét de toucher à l'argent pour leur 
auatice & conuoitife d'argent: & toutefois com- 
ment ne feroit-ce vne paflion furieufe & mifera- 
ble,fi quelqu’vn fabftenoit de fe couurir d'vn ve- 
ftement pource qu'iltrembleroit de froid, & de 
toucher ἃ du pain pource qu’il mourroit de faim, 

& auili de mettrela main à fes biens, pource qu'il 
les aimeroit> Cefont proprement les maux que 
defcrit Thrafonidesen vne Comedie, 

… Elleeftchez moy,& eft en ma puifflance 

᾿ς Quandilme plaift en prendre iouiflance, 

Et file veux autant comme fçauroit 

Celuy qui plus follement aimeroir, 

Et toutefois ie n’en fais iamais rien: 

Ains en fermant & feellanttrouttrefbien, "ὦ 
le compte à ceux qui menent mon vfure, 

Ames faéteurs,ie trauaille ὃς procure 
D'’en amafler d'autre,à mes creanciers, 

Toufours ic plaide,à mes ferfs ὃς cenfiers. 


DE L'AVARICE 
Ὁ Apollon,cogneus tu amour doncques 

Plus que le mien malheureux δέ fol oncques: 
Sophocles enquis par quelqu'vn de fes familiers, 
fil pouuoit bien encore auoir compagnie de fem- 
me:Dieu m'en gard,ditil;mon amy;ïen fuis ἀείοτ- 
mais libre , eftant efchappé de la feruitude dé tels 
furieux & forfennez maïftres parle benefce de la 


vieilleffe : auffi eft-ce chofe honefte en voluptez, . 


d'en quitter les defirs quand & la puiffance, enco- 


τε qu Alceus die,que jamais ny hommenyfemme 
ne fen peurét guarentir. Mais cela n'eft pasenla- 
uarice , car come vne rude & mauuaife maiftrefle, Ë| 


elle contrainét d’acquerir ; ὃς defend de iouir ‘elle 
en excite l'appetit,& en ofte le plaifir. Stratonicus 
anciennement fé mocquoit de la fuperfluité.des 
Rodiens,difant qu'ils baftifloient comme fils-euf- 
fentefté immortels, & ruoient en cuyfine comme 
fils euflent eu bien peu de temps à viure : mais les 
auaricieux acquierent comme magnifiques, & def 
pendent comme mechaniques : ils endurent les 
trauaux d’acquerir, & n'ont pas le plaifir d’en 
jouir. L’orateur Demades vint vniour veoir Pho- 


Ὲ 


cion , & le trouua ἃ table οὐ ildifnoit, & voyante 


comme il fe traittoit petitement & aufterement;il 
luy dit: Ie m'efbahis, Phocion, comme te pouuant 
pañer d'vn fi maigre difner, tu prensla peine de 
t'entremettre des affaires publiques : car quant à 
Demades,il fen mefloit pour auoir dequoy four- 
nir à fon ventre : & penfant que la ville d'Athenes 
neluy eftoit pas fuffñfant reuenu pourentretenir 
fon intemperance & diflolution, encoretiroit il 

| viures 


/ 


| 


| 


ὯΝ 


— ET CONVOITISE D AVOIR. 249 


À viures de la Macedoine:& pourtant Antipater vn 
« jourle voiit ia tout vieux ὃς caflé,dit plaifammét 
qu'il ne luy eftoit demouré que le ventre δὲ la lan- 
gue,come d'vn mouton qui a efté mägé en γῇ fa- 
- crifice. Mais de toy miferable qui eft-ce qui ne fef- 
- merucilleroit?côment,veu que tu peux ainfi vire 
 mechaniquemét & inhumainement ; fans donner 
tien à per{onne, fans te môftrer hônelte ny liberal 
« àtesamis,ny magnifique enuers le public, tu t'af- 
… fligesainfi duremét, tu veilles les nuiéts toutes en- 
tieres,tutrauailles comme vn mercenaire pour de 
8 l'argent, τὰ carefles vn chafcun pour eftre inftitué 
heritier, tu te foubmets à tout le monde pour gai- 
oner, & fias vne fi orde tacquinerie de chicheté 
en toy; quelle te pourroitdifpenfer de rien faire: 
Lon ditqu'vn Bizantin aiant furptis vh adultere 
fur le faiét auec fa femme qui eftoit fort laide, fef- 
cria , ὃ miferable, quelle eceflité te contraignoit: 
car le douaire a forcé Sapragoras : mais toy mal- 
- heureux tu brouilles la chatidiere, & attizes le feu 
. deffoubs. Il eft neceflaire que les Royÿs amaffent; 
les gouuerneurs des Roys, ceux qui veulent tenir 
cles premiers lieux & auoir les erads eftats és grof- 
᾿ς {ὃς cirez, à tous ceux la il eft force de faire amas de 
deniers , d'autant que pour paruenir à leur ainbi- 
tion, ou pour la pompe ou leur vaine gloire , ils 
font des feftins, ils donnent à leurs fatellites,ils en- 
uoyeni des prefens , ils entretiennent des armees, 
ils achettent desefclaues pour efcrimer à oùtran- 
ce:rhais toy tu te donnes tant d'affaires, tu te tour- 
mentes ; tu te tourneboulles comme vne toupie; 
FUN : ἢ 


_ pour viurela vie d’vne ouytre ou νης coquille, D: 


_avneautre forte beftiale ὃς farouche, qui calom- « 


| 
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tant tu es tacquin & mechanique: tu fupportes 
tous trauaux, ὃς ne prens plaifir quelconque, non 
plus que l'afne des eftuues, qui porte toufiours le 
bois & le ferment pour chauffer les eftuues, &de- # 
meure toufiours cendreux &enfumé, fans iamais 
οὔτε baigné,laué;chauffé, ny nettoyé. Et quant à ἡ 
ces reproches là, c'eftalencontre de celle mifera- # 
ble auarice tacquine d’afne ou de formis:car il y en, #. 


nie,qui fuppofe defaux teftamens,quitrompe;qui « 
fe foutre par tout, & (6 mefle de tout, quicompteE 
fur {es doigts combien il y a de fes amis encore wi- 
uans, & puis ne reçoit fruition quelcôque de tous 
les biés qu’elle amafle de tous coftez par tant d'ar- 
tifices. Tout ainf doncques comme nous auons 
en haine & abomiratior les viperes,les moufches 
cantharides, ὃζ les tarantules, plus quelés ours ny 
les lions, d'autant qu'elles tuent & font mourirles 
hommes fans qu’elles fen feruent apres quelles 
les ont tuez:aufli font plus dignes d’efère haïs ceux 
qui font mefchants par auarice ὃς tacquinerie,que 
ceux quile font par intemperance ὃς diflolution, Β΄ 
car ils oftent aux autres cedontilsne voudroient 
ny ne fçauroient vfer eux-mefmes: d'où vient que 
ceux-là font trefues de violence quandils fe voiée 
en abondance de toutes cholfes ; pour fournir.à 
leurs defordonnez appetits, comme refpondit 
Demofthenes à ceux qui eftimoient que Demas= 
des vouluft deformais cefler d’eftre ποις πε εἴ, 
dit-il, pource qu'ileft faoui maintenant, commen | 
les 4 
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A les lions ne chaffent plus la proye quand ils fonc 
pleins : mais ceux qui fentrémertent du gouuer- 
nement de la chofe publique, non pour aucune 
intention qui foit ny vtile ny plaifante, ceux là 
n’ontiamais trefue d’amafler ὃς d’acquerir,ny fur 
feance de mal faire : car ils font von πῖαρ vuides, dl 
ὃς ne feroient pas contents quand ils auroiéttout. 10 
Mais, pourra dire quelqu'vn , ils amaflent &gar- 
dent pour leurs ἐπίδῃς ou pour leurs heritiers: 
Comment eft il vray-femblable cela; veu quilsne 

… leur voudroient pas rien donner, tant qu'ils font . 

B en vie? Ils font doncques comme les rats ὃς fourits 
qui font és minieres où lon fouille l'or, car ils 
mangent la mine d'or, & n’en peut on rien tirer, 
finon apres qu’ils font morts, & que lon en fait 
anatomie. Mais pourquoy eft-ce qu'ils veulent 
ainf garder beaucoup d'argent & de grandes fa- 
cultez à leurs enfans, ou à leurs fuccefleurs ἃς he- 
ritiers? à fin, le c'oy, que ces enfans & ces heritiers 
là les gardent auf encore à d'autres, & ainh de 
main en main 9 comme les canaux par où lon fait 
venir l’eau en vnetuillerie; qui ne retiennent rien 

Ὁ de l'eau coulante pour eux;ains la tranfmettent ὃς 
enuoyent toute, chafcun à fon prochain voifin, 
iufques à ce qu'il viét de dehors vn calomniateur, 

‘ou tyran,qui deftruifant ce depofitaire gardien , δὲ 
lequaffant, deriue & deftourne le cours de cefte 
richeffe ailleurs: ou bien iufques à ée qu'il en vient 
ὙΠ, le plus mefchant de toutela race, qui mange 

wout ce que les autres auront amafñlé & gardé. Car 
non feulement, ἀπε | 
à, 1} 1} 
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Toufours en tout, des e{claues mal nez 

Les enfans font pis conditionnez, 
comme, difoit Euripides, mais auffi des chiches 
auaricieux font diffolus ὃς defordonnez:ainfi que 
dit vn iour Diogenes en fe mocquanr, Qu'il valoit 
mieux εἴτε le mouton que le fils νη Megarien: 


caren ce qu'il femble qu'ils les inftruifent , 1ls les, 


gaftent & corrompent,en leur entant leur chiche- 


té ἃς auarice mechanique, comme fils baftifloient | 


en eux vne forte place pour feurement garder leur 
hoirrie ἃς fucceflion. Car quels aduertifiements 
& enfergnemens font-ce qu'ils leur donnent Gaïi- 
gnez, efpargnez: & penfez que lon fera autant de 
cas de vous, comme vous aurez de bien vaillant: 
mais cela ἢ eft pasinftruire vn enfant, ainsl’eftre{- 
fir & le couldre comme vne bouge ou vne bourfe, 
à fin qu’il puiffe bien contenir ce que lon iette de- 
dans: excepté qu'ilya difference, par ce que la 


bourfe deuient falle & orde & mal-fentant,quand | 


on a mis de l'argent dedans : mais les enfans des 
auaricieux, auant qu'ils ayent receu de leurs peres 
ἃς meres larichefle, font ia tous remplis de con- 


uoitife d’icelle, laquelle ils ont apprife d’eulx, auflir 


leur rédent ils digne falaire de leur cfcholage,en ce 
qu'ils ne les aiment pas tant, pour ce qu'ils font 
certains d'amender beaucoup d’eux,qu’ils les haïf- 


E | 


{ent, pource qu'ils ne letienent pas encore: car 


aians efté ainfi nourris , qu'ils n’ont appris à rien 
eftimer finon les biens & la richeile, & ne fe con- 
ftituer autre fruiét à leur vie, finon le beaucoup 
amaffer, & beaucoup pofleder, ils reputent que la 


Vie 
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vie de leurs peres & meres empefche la leur, & 
qu'autant de temps qu’il fadioufte à la vieilleffe 
d'eux,autant fen ofte il à leur ieunefle. C'eft pour- 
quoy pendant que leurs pers viuét,encore defro- 
bentils fecrettemét vn peu de la volupté, ὃς iouif- 
fent aucunemét du plafir de donner, leur femblät 
que c’eft de l’autruy qu’ils donnét ἃ leurs amis, & 
qu'ils defpendent ἃ leurs plaifirs , quand ils peuuét 
tirer quelque chofe de deffoubs l'aile à leurs peres, 
& allans ouyr les leçons ils apprennent quelque 


chofe : Mais quand apres le trefpas de leurs peres 


ils viennent à auoir les clefs & les cachets, ils pren- 
nét toute vne autre façon de viure, vn vifage re- 


frongné qui nerit iamais, auftere, mal-gracieux & : 


mal-accointable. Iln'eft plus queftion de fhuyler, 
de iouër à la paume, de luiéter, d'aller ouir les phi- 
lofophes au parc de lAcademie , ouen celuy de 
Lyceum, mais d'interroguer des feruiteurs , de re- 


garder des papiers, difputer auec desreceueurs & 


des creanciers , eftre. fi afpre à labefongne & au 


foing des affaires, que lon en perd ledifner,&en'en- 


tre lon aux bains pour feftuuer auat foupper qu'il 
ne foit nuiét toute noire:les exercices de la perfon- 
ne aufquels ilauoit efté nourry, fe baigner en la ri- 
uicre de Dirce, tout cela eft misen arriere: voire 
que fi quelqu'vnluy dit, Voulez vous pas aller 


ouir la harengue d'vn tel philofophe : Comment 


yirois-ie, refpondra-ilie n'ay pasle loifir, depuis 
que mon pere eft mort.O miferable, que t'a il laïf 
fé qui vaille ce qu'il τὰ ofté? c'eft à {çauoir le re- 
pos & la liberte. Mis ce n'eft pastant luy, côme 
7 li ἢ 
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c'eft faricheffe refpandue alentour de toy, quite»! 
‘domine, & te tient le pied far la gorge;commecel- | 
le femme que difoit Heliode, “tt μὲ 
Qui homme ardant fans torche netifon, 
Auantle temps le rend vieil & grifon, 
apportant come des rides & des cheueux blancs à 
ton ame auant qu'il en foictéps, les foucis, lestra- 
uaux & ennuis de l’auarice,qui fuffoquét ὃς amor- 
.  tiffentroutela gcntilleffe,la guayeté,l'honefteré ἃς 
courtoifie qui y deuft eftre”Mais quoy, dira quel- 
qu'vn,n en voyez vous pas aucuns qui vfent large- 
ment & liberalemét de leurs biens? maisnous luy'E | 
refpondrons,n'oyez vous pas Ariftote qui ditque | 
les vns n’en vfent point, & les autresen abufent;là 
oùil ne fautnyl'vn nylautreicar la mchefle ne fait 
à ceux 1) ny profitny hôneur, & à ceux cyelleap- 
porte honte ὃς dômage.Mais confideronsvnpetit 
quel eft l'vfage de ces richefles que lon eftime cat, 
n’eft-ce pas pour auoir les chofes qui font necef- 
faires à la nature? ceux dôcques quifoncbié riches 
. n'ont rien d'auitage que ceux qui ont dequoy me- 
diocremét:& eft la richefle,côme difoit Theophra 
fte, telle que lon ne la deuft pas defrober à la veri- EF! 
‘té,ny en faire fi grand cas, fileft ainft que Callias | 
le plus riche hôme d’Athenes, & Ifmenias le plus 
opulét de Thebes, vfoient des mefmes chofes que 
faifoiét Socrates ὃς Epaminondas, Car ainfi come 
Agathonrenuoya les fluftes au feftin des Dames, 
cftimant qu’à celuy des hômes fufhfoientles pro- 
pos ὃς deuis des afliftans: ainfi pourriez vousreiet- | 
cer & Les liéts de pourpre & les tables fumptueutes - | 
δὲ. 


| 
| 
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“A & toutes autres chofes fuperflues, voiat que lesri- 
… οἶος vséc des mefmes chofes que font les pauures, 
Lelabourage on ne delaifferoit, 
ΠΤ Etla charrue auñli ne cefleroit: | 
mais bien les orfeures,les graueurs, les perfumiers 
᾿ς & les cuifiniers feroientchaflez, quad on feroit vn 
. fobre & honnefte banniflement de toutes chofes 
… invtiles: & fileftainfiqueles chofesrequifesà la 
nature foient communes, & aux riches & à ceux qui 
… nefont pas riches, & que la richefle fe magnifie ὃς 
- fevante deschofes feulement fuperflues, & qu'à 
bon droict on a loué Scopas le Theflalien de ce 
… queftantrequisde donner quelques vtenfiles de 
… fa maïfon, comeluyeftans fuperflues & inutiles, 
» 1lrefpondirt, Et c'eft en quoy on nous repute bien- 
.» heureux & bien-fortunez, qu’en ces chofes là fu- 
> -perflues,non pas és autres qui font neceflaires, S'il 
eftainfi,dis-ie,voyez que ce ne foit la pompe, l'ap- 
parence & les ieux dé baftellerie que lon loué ,en 
 faufanctant dé cas des richefles, & non pasla ne- 
ceffité de la vie. La.proceilion &folennité des Bac- 
 chanales quifefait en noftre païs,fe faifoit ancien- à 
€ nement fort fimplemét ὃς ioyeufement:on y por- | 
toit vne cruchee de vin, vncep de vigne, & puis 
quelqu'vn ytrainnoit vn bouc, vn autre y portoir 
vne corbcille pleine de figuesfeiches, puis apres ; 
touton y portoit vn Phalius, qui eft la fémblance 
dela nature d'ynhôme:mais maintenant tout cela 
meft obfcurcy &ineoligé,tät on y porte de vaiflelle 
- d'or ὃς d'argétsd habits fumptueux,tät de chariots 
»wainez par beaux rouflins, τᾶς de mafques: & ainû 
à. | li üÿ 


DA Hs 'L'AVARTO®S 


‘ure for, là où tu deuois ofter à ta femme la pour- 


| 


ce qui cft vtile & neceflaire en la τἰςῃοῆξ, eft of- c 
fufqué ὃς c6blé par ce qui y eftfuperflu &invtile. | 
Mais nous autres pour la plus part reflemblonsà | 
Telemachus, lequel par faute d’ experience , ou 
bien plus tof à ure de iugement ; ajant veu la 
maifon de Neftor , où il y auoit des lits , des ta- | 
bles,des habillés. de la tapifierie,de bin vin, 
ne iugea point bien-heureux le maiftre de cefte 
maifon qui auoit fi bonne prouifion dechofes vti- 
les & necellaires : mais chez Menelaus aiant veu 
force yuoire , force or & argent, il en fut tout rauy 
 enecftafe d'admiration,& dit, E 
. Telau dedanseft le Palais doré | | 
De lupiter au haut ciel azuré, 
 Tanticy a d'infinie opulence, 
Kauy ie fuis de la feule euidence: | 
Mais Socrates ou bien Diogenes euflentdir, Tant | 
iCy ἃ de chofes malheureufes,invtiles, folles & vai- 
nes,ie me ris d en auoir l'euidence.Que dis tu pau- 


pre, ὃς tous fes ioyaux &c affiquets, à fin qu'elle ne 
fuft plus conuoiteufe des délices, & faperfuitez | 
cftrangeres, tu vas au contraire embellir & orner αὶ 
ta πιὰ ἤν: comme vn theatre ou vn efchaffaut à 
jouer des ieux, pour ceux qui y entrent. Voyla en- 
quoy gift la beatitude & felicité de la richeffe,à en | 
faire monftre deuant ceux qui la regardent , & en | 
yont £ure leurs contes,où ce n'eft rié dutout.Mais | 
il n'eft pas ainfi de la temperäce,de La philofophie, | 
de la creance & cognoiffance des Dieuxstelle qu il | 
appartient , encore qu ‘elle foit incogneué à rous:| 
autres, | 


À 


TTATT LL] 17 D ic M “ΨΥ At LA UNE ΕΑ ΞΡ ΨΥ dt à. ‘4 * 
' ᾿ HAL. at 


ET CONVOITISE D'AVOIR. 


VA autres, elle a toufiours fa lumiere, & fa fplendeur 
… propre, dontelle efclaire lame , toufiours accom- 
… pagne d'vne ioye qui iamais ne l'abandonne de 
… jouir de fon bien, foit que quelqu'vn le fcache, ou 
… qu'il foit incognu aux Dieux ὃς à tous les hômes. 
—… Voylaque c'eft de la vertu, dela verité & beauté 
᾿ς desfciences,comme dela Geometrie,& de lAftro- 
Jogie, à quoy il ne fault pas comparer les bagues, 
_carquans & colliers de la richeffe , qui ne font que 
fpectacles, & parements de femmelettes. S'il n'ya 
… perfonne quila contemple & quila regarde, la ri- 
# chefle à la verité eft aueugle , & ne rend clarté au- 
 cune. Carfilhommeriche mange à part auec fa 
” femme & quelques vns defes familiers.ilne {etra- 
_ uaillera d’auoir des mets exquis table friande, ny 
vaiflelle doree ; ains fe feruira de la premiere trou- 
gcc : fa femme ne fera point paree de ioyaux d’ot, 
ny de robbes de pourpre, ains en fon fimple ac- 
couftrement aupres de luy. Mais quandil fait vn 
feftin,c’eft à dire,quäd le rheatre, la pompe,le fpe- 
tacle faflemble, c’eft à dire, que les ieux de la ri- 
cheffe fe iouËnt, alors on tire des nauires les beaux 
Ὃ flafcons , on met en auant les riches tables, on ac- 
-couftre les lampes d’argér, on fait efcurer les coup- 
pes on change les efchanflons, on reueft toutle 
monde , on remue toutes chofes, l'or, l’argent, les 
pierres precieufes, brief on declare fim plemét que 
Jon eft riche : mais encore qu'il f ouppait feul,il au- 
τοῖς befoing de temperance & de contentement. 
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x E qui fic. que τῶι Gas pre 
2 mierement fe remeirent de 
leurs differéts à des 1 iges ef- 
AV. trangers, & introduifiréten 
SH KZ μένα païs des iugementsfo- 
2 LA 0) rains,fut la deftiäce qu'ilseu- 
» rent de la iufticeleswns des 
% autres, come cftant la iuftice 
chofe neceffaireà lavic humaine,;maïs quine croi 
foit point chez eux:N'eftilpoint RE à quelques 
queftions de philofophie, lefquelles iceux philofo- 
_phes, pour la diuerfité d’opiniôsqui eftentre culx, 
euocquent à la nature des beftes brutes comme 
ve ville eftrangere,& en remettent la Le don & 
lei lugeiment à Li paflions ὃς affectios naturelles, 
comme n’eftans point fuiettes à faucur,ny à ἃ COfEU- 
ption ne cocuilion ? Ou bien,elt-ce point vn com- 
mun reproche à la malice des hommes; qu'il faille 
que nous eftans en different des plus: grandes ἃς F 
plus neceffaires chofes de la vie humaine ; allions 
chercher au naturel des cheuaux, des chitn: & des 
oyfeaux, commét nous nous deuons matiet,com- 
ment nous deuons engendrer, ὃς coment nous de- 
uons nourrir & eleuer nozénfans? &,commef la | 
nature n'en auoit imprimé aucun indice en nous 
mefmes,alleouer les meurs & les affections des be- 


ες brutes, & les produire en tefmoignage , pour s 
mon- | 
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monftrer le defbordemét ὃς dereglement dela vie 
… des hommes, qui des le commäcement & à la pre- 
- micreentree fe font embrouillez ὃς confondus:car 
Étlanarure retient & garde mieulx en icelles beftes 
Le brutes ce qui luy eft propre; fimple & entier,fans le 


LES ENF, 254 cu 


… corrompre ny alterer d'aucune meflange eftran- 
…. gere: οὗ au contraire, il femble que les hômesen 
ont fait comme les parfumiers font de l'huile, par 
… accouftumäce & par le difcours de leurs raifons ils 
ἵ y ont meflé tant d'opinions & tant d'aduis adiou- 
… ftezde dehors , qu'elle enceft deuenue variable ὃς 
3 particuherea chafcü, & n'a pointrerenu ce qui luy 
… cftoit propre & peculier.Et ne deuons pas trouuer 
 “efträge files beftes bruresfuiuent mieux & de plus 
pres la nature, que ne font pas les raifonnables,car 
les plantes mefmes la fuiuent encore mieux queles 
beftes, quoy que nature ne leur ait dénéne imagi- 
nation,ny affeétié ouinclinati6 aucuneaufli n’ont 
elles defir ny appetition quelconque, quibräle ny 
forte hors de leur naturel ,ains demeurent, & {ont 
arreftees, comme fi elles eftoiét attaches aux ceps 
en quelque prifon , cheminans toufiours par vn 
Cmefme chemin, à {çauoir celuy auquel nature les 
conduit.Et quant aux beftes brutes, elles n'ont pas 
ny beaucoup de difcours de raifon quiaddoucirles 
meurs, ny beaucoup de fubulité d’entendem ét;ny 
fort grand defirdeliberté, mais bien ont elles des 
inftinés,inclinations ὃς appetitions non regies par 
“aïifon , fuiuant lefquelles elles fen. vont quelque- 
fois au haut &au loing,& courét çà &là,maisnon 
pas tourefois fort loing :ne plus ne moins quela 
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nauire qui eft à l’ancre,à la rade , branle bien , mais 
elle ne court pas fortune: au elles ne fefloignent. 
as guetes de la nature , & pourtant monftrent el- 
Les la droitte voye, come cheminans foubs le mots! 
& la bride : là où la raifon maiftrefle, ὃς qui fait à | 
fon plaifir , en l’homme trouuant tantoft νης di-. 
uerfion , tantoit vne autre, & toufiours quelque 
nouuelleté,ny laifle aucune apparente ne manife-| 
fte trafle de la nature. Voiez premierementles ma-| 
riages des beftes , comment elles fuiuent en cela la 
nature. En premier lieu , ellés ne fe foucient point 
des loix qui puniflent ceux qui ne fe mariét point;! 
ou qui fe marient trop tard,comme font les citoiés | 
de Lycurgus & de Solon ;, ny ne craingnent point: 
les infamies de ceux qui n'ont point d'enfans, ny 
ne pourfuiuent aufli point les honneurs & prero- 
gatiues de ceux qui en ont trois : comme plufeurs | 
Romains fe marient, prennent femmes ὃς engen:- | 
drét des enfans, non à fin qu'ils aient des heritiers, | 
mais à fin qu'eux mefines puiflent eftre inftituez | 
heritiers , & puisle mafle fe mefle auec fa femelle, 
non point en tout temps,d'autant que la fin de ce-| 
fte conionction & mixtion n’eft pointla volupté; !| 
ains la generation des enfans : à l’occafion dequoy 
fur la prime vere , lors queles gracieux vents aptes 

à engendrer foufpirent , & que la temperature de 
l'air eft fort à propos pour les femelles grofles, la fe- | 

melle fapproche du mafle toute priuee,ë&c poulfee 
de fon propre der, fe rendant agreable à fa partie 
tant pour la doulce fenteur de fa chair, que pour le, 
propre & peculier ornement de fon corps eftant ; 
tout 


| 


| out plein de rofec & de verdure, toute nette & 
pure : puis quand elle fapperçoit d’eftre enceinte, 
“lle fe retire honeftemét, ὃς fen va penfer ὃς prou- 
“ucoir à ce qui elt necellaire, tant pour fon accou- 
chement,que pour la nourriture & traittement du 
petit qu'elle fera : & certes il n'eft pas poflible de 
᾽ bien exprimer dignement & deduire fufhfammét 
les chofes qu'elles font, finon quetout fe fait auec 
…vnc grande amour & dilection enuers leurs petits, 
en preuoyance,en patience,& en toleräce de touts 
mn abeurs. Mais nous appellons labeille fage , & la 
Bcelcbrons comme celle qui produit le roux muel, 
en Hattant ainfi la doulceur d'iceluy miel qui nous 
agree , & nous chatouille fur la langue, & ce pen- 
dant nous laiffons derriere la fapience & lartifice 
des autres animaux,tant en l'enfantement de leurs 
petits, qu'en la nourriture d’iceux : çôme tout pre- 
mieremét l'oifeau de mer que lon nôme Alcyone, 
laquelle fe fentant pleine compote fon nid , amaf- 
fant les areftes du poiffon que lon appelle l’aiguil- 
le de mer , &lesentre-laffant lvne parmy l'autre, 

. &tiffantenlongles vnesauecles autres en forme 
Cronde & longue, comme eft vn verueu de pef- 
cheur , & laiant bien diligemment lié & fortifié 
par la liaifon & fermeté de ces areftes, elle le va exe 
vi au battemét du flot de la mer, à fin qu'eftanc 
attu tout bellement , & preflé , la tiflure de la fu- 
perfice en {oit plus dure & plus folide, comme il fe 
fait , car il deuient fi ferme , que lon ne le {cauroit 
fendre auec fer ny auec pierre: ὅς quicft encore 
plus efmerueillable , louuerture 8 emboucheure 
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dudit nid eft fi proportionneement compofee àla4 
mefure du corps de l’Alcyone , que nul autre ny | 
plus στᾶ ny plus petit oifcau n’y peutentrer , non, 
pas la mer mefme, comme lon dit, nyla moindre 
chofe du monde. Mais cefte charité fe monftreen- | 
core d’auitage és chiens de mer,lefquels fontleurs 
petits tous vifsau dedäs de leur vétre, & leur don | 
nent moien d'en fortir,& d'aller courir pour trou- 
uer à {e paiftre, & puis de-recheflesreçoiuent, les 
enueloppent & mettent coucher dedans leurs ma-° 
trices. Et lourfe αὶ εἰς l'vne des plus fauuages ὃς | 
plus farouches beftes du monde, enfante fes petits 8h 
fans formene figure de membres quelsconques, 
mais elle forme auec fa langue, ne plusne moins | 
qu'auec v cifeau ouautte vüil,les tayes, tellement | 
qu’elle n’enfante pas feulement fes petits hors de 
{on ventre, mais elle les taille & leur donne la for- 
me:& le lion que defcrit Homere, : 
ον Eequel menantfes petits chercher proye 

Par la foreft,rencontre emmy fa voye 

Quelques veneurs,& alors furieux 

Il couure tout des paupieres fes yeux. | 
ne vous eft il pas aduis, qu'il femble qu’il veuille! 
faire compofition auec les veneurs, pour fauuer la 
vie à fes petits?L'amour & charité enuers les petits 
rend hardys les animaulx qui de leur nature font. | 
couards, & diligens ceux qui font parefleux, ὃς ef- 
pargnans ceulx qui d'eulx mefmes font goulus. Et 
comme l'oifeau que defcrit Homere, 

Quien fon nid porte à fa geniture : | 

Ce peu qu'il peult recouurer de pafture, Ὁ ‘ms | 
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4 Eteft content {oy-mefine mal traitter, 

|: Pourfes petits graflement fuftenter. M 

Car de fa difette il nourrit fes petits, & retient auec 

fon becen le ferrät,la becquee qu'il porte, laquelle 

rouche prefque à fon gifier , de peur que contre fa 
volonté il ne l’aualle: 
Comme la chiene au tour de fa portee 
Tendrette court aigrementirritee, : 
En abboyant fi fort à l’eftranger, | 
Qu'elle voudrait ce femble le manger. 

. prenât la crainte qu'elle a que lon neface mal à {es Ν᾿ 
Bpetits,çcomme vnredoublement de courage, Etles 1 
perdris quand on les pourfuit auec leurs petits per- 
driaux, elles les laiflent voler deuant,& fen fuir, ὃς 
afhnent tellementles chaffeurs, qu’ils farreftent à 
elles, fe trainnans au pres d'eux iufques à ce qu'e- 
ftans rout fur le poinét d’eftre priles , elles fencou- 

. rent vn petit, & puis farreftent de rechef, & fexpo- 

. fenten di belle prife, que le chafleur fe perfuade & 
prent efperance qu'il ne leur faudra pas à ce coup, 
tant que fe mettans ainfi en danger pout fauuer : 

leurs petits,elles attirent les chafleurs bien loing ar- 

Ὁ riere d'eux. Et les poules , que nous auonstousles 

iouts deuant les yeux , auec quelle dilizence & {ol- 
licitude traittentelles leurs poulcins, eftendäs leurs 
æles pour en laiffer entrer les vns deffoubs,& rece- 
uans les autres qui leur montent de tous coftez fur 
les efpaules ,auec vn fon de voix qui tefmoigne 
- leur 1oye & leur amour enuers leurs petits? & fil fe 
prefente vn chien ou vn férpent à elles feules, elles 
en ont grande peur & fenfuient: mais fi elles ont 
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᾿1δς petits,elles fe mettét en defenfe, & combattent 1 
plus afpremét que leur puiflance né porte. Etpen=, 
fonsnous que la nature ait imprimé ces affeétions. 
ὃς pañlions en ces animaux là, pour foing qu'elle. 
euft de la pofterité des gelines,ou des chiés, ou des | 
ours,& non pour faire hôte aux hommes, ὃς nous. 
piquer quand nous venons à difcourir en nous” 
mefmes , que ces chofes là fôntexéples pour ceulx. 
qui les fuient, & reproches pour ceux qui n’ont. 
aucun reffentiment d'affection ; par lefquels ils ac 
cufent la nature humaine, comme fi elle feule ne 
faffetionnoit point gratuitement, & ne fcauoite 
aimer finon ce dont elle tire quelque profit: On 
cftime beaucoup és theatres celuy quiditlepres | 
mict, ant | À 

Quieft celuy qui foit tant debônaire, 

Qu'il puiffe aimer vnautre fans falaire 
cela fait felon Epicurus, quele pereaimele fils, là | 
mere fon enfant , les enfans leurs progeniteurs qui | 
les ont engendrez: mais fi les animaux pouuoïent 
patler,&c entendre la parole, & que lon aflemblaft 
en vn commun theatre les bœufs , les cheuaux, les 
chiens, & les oyfeaux;on confefferoit tout haute=g 
mentau côtraire,que ny les chienes n'aiment leuts 

“petits chiens pour aucun falaire ;ny les iuments, | 
leurs poulains , ny les poules leurs petits pouls, 
cins, ains les aiment gratuitement & naturelle 
ment : & recognoiftra lon en toutes leurs pañlions 
& affections, que cela eft bien & veritablemét dit: 
Or feroitil certainement trop infame de dire ; que, 
les generations,conceptiôs,enfantemens,& nouts 
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A ritures des petits,és beftes foient actes de nature & 
offices gratuits , & au contraire és hommes prefts; 
falaires & arres dônees pour en tirer apres du pro- 
fit. Mais ce propos n'eft ny veritable ny digne d’e- 

_ ftreefcoute, car la nature ainfi comme és plarites 

. fauuages, telles que font les vignes agreftes, les ca- 
prifiques,les oliuaftres,engédre ne fçay quels com- 
mäcements cruds & imparaiéts de bons & francs 
fruicts:auMi a elle dôné aux beîtes brutes vne cha- 
rité enuers leurs petits qui eft imparfaitte , & ne 
pouuant Peftédre iufques à la iuftice,ny pafler plus 

B oultre que l'vulité & le befoing : mais au contraire 

- l’homméeftantanimal raifonnable , né à ciuile fo: 
cieté,pour obferuer les loix & la iuftice, que la na- 
ture a mis en ce monde pour feruir & honorer les 
Dieux ; fonder & regir les citez, & pour y exercer 
tous offices de benignité & bôtc,elle luy en a bail- 

_ lé de belles, genereufes & fructueufes feméces,qui 
{ont lamour, la charité & dile@ion enuers les en- 
fans, fuiuäs les premieres erres des principes qu’el- | 
le en atoit imprimez en la ftruture & fabrication | 
des corps humains : car la nature en tout. & par 

€ tout eft exquife;aimantfes enfans,à qui rien ne de- 

fault de necellaire, & à qui on ne fçauroit auffi rien 

ofter comine fuperflu,& quin'arien,commefou- , 

loit dire Erafiftratus, de vain ny de friuole, branlär 

ne qui panche tantoft en çà;tantoft en là. Car pre- 

 micrement quant à la generation de l’homme, on 

. hefçauroit aflez dignemét exprimer {a prudence: 

& à l'aduenture auili ne feroitil pas fort honefte 

| de toucher trop diligemment les ve {ecretres, 

| K | 
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en les appelant par les propres noms, ains vault D 
mieux, en les laiffant à part cachées , intaginer en 

_ fon entendement la dexterité,bien-feance,& pro- 

| predifpofitié de ces naturelles parties là,tant pour 

engédrer que pour conceuoir: Ἂ feule confection, 

_ departement & diftribution du lait, εἴ fuffifante 
pour clairement monftrer fa prouidence & fa dili- 
gence, car ce qui demgure de fang fuperflu apres 
l'vfage auquel il eft deftiné, flottant par le corpsde 
la femme aurefte du temps, ferefpand çà & la, & 
Pappefantit fort pour la foibleffe & petitefledes 
efprits : mais à certaines reuolutions de iours, chaf καὶ 
que moys, nature a accouftumé & appris de luy | 
ouurir certains efoouts & conduits par où il fe vui- 
de δὲ efcoule , en που faifant il purge & allegele 
refte du corps,& rend la matrice,comme vnebon- 
né terre, apte δὲ difpofee à reccuoir la charrue ὃς [ὰ 
femence en fon temps : mais apres qu'ellearetenu 
la femence qui y a pris racine; alorsellefereflèrre, 
pource que le nombril , ainfi que dit Democritus, 
et comme vne ancre &vn cable au fruiét conceu, 
qui l’arrefte ferme, ὃς le garde de vaguer par la ma 
crice de la mere, alors nature boufche ὃς eftouppe =. 
les canaux & ruifleaux des purgations menftrua- ὦ 
les,& prenant le fang qui y couloit, fen fert pour 
nouriir & arrofer l'enfant, quicommance deliaà . 
fe mouler & à prendre forme & confiftence , inf | 
ques à ce qu'eftant demouré certain nombre de … 
jours neceflaires à la croifflance qu’il prent aude: 

dans, il a befoing de fortir decelieu là pour eftre 
nourry autrement & en vne:autre place. Ales | 

| onc- — 
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. A doncques diuertiffant le fang plus dextrement,qu 
_ ne fçauroit faire nul iardinier ny fontenier {on 
eau,& l'employant à autre vfage,ellea comme des” 
cifternes ou fonteines toutes preftes à receuoir la 
liqueur du fang qui y decoule ; non fs fans y rien 
: cooperer ; ny fans l'alterer , car en le receuant elles 
ont quant-&-quant la force de le cuire,digerer,ad- 
doulcit ὃς tranfmuer par vne doulce & gracieufe 
chaleur de l’efprit naturel, & tendreur delicate ὃς 
feminine; pource que le tetin au dedans a vne telle 
temperature & difpofition. Si ne fe fait pas vne 
. B foudaine effluxion du laiét, ne n'y a pas des tuyaux 
qui le verfent & refpandent tout à coup : mais le 
tetin fabboutiflant en vnechair pleine de petits 
canaux, & quile coule & ρας tout doulcement 
par-plufieurs petits pertuis, ilexhibe vn petit bout 
fortaifé à la bouche du petit poupin;quil prent 
fortgrand plaifir à toucher & enueloper de fes lé- 
ures. Mais pour neant & fans aucun fruict auroit 
la nature vié de figrande prouoyance; fi grand or- 
_ dre & telle diligence à preparer ces vtils pour en- 
 gendrer; nourrir & eleuer homme; fi quant-& 
. ἃ quantelle n’euft imprimé és cœurs des meres vne 
* charité, amour ὃς dileétion foigneufe enuers les 
fruicts qu'elles ontinisfurterre:cats 
Dés animaux refpirans ὃς marchans 
Deflus la terre, és villes &aux champs, 
.. Nuln'yenafimalheureux que l’homme 
Qui dira cela du petit enfant qui ne fait que nai: 
fire ὃς fortir du vétie de lamere,ilne faudra point 
à dire verité:car ilny a rien fiimparfai®, fi indigée 
κυ 
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de toutes chofes,fi nud,f difforme,ne fi ord ἃς falle Ὁ 
à voir,que l’hôme, qui le verroit au fortir à fa naïf- 
_fance, attendu qu’il eft feul prefque à qui la nature 
n’a pas feulemét concedé vne pure & nette entree 
en la lumiere de cefte vie.Car i y entre tout fouillé 
de fang,plein de toute ordure, reflemblät plus toft ᾿ 
à γῆς creature recentemét maflacree & efcorchee, 
que nouuellement nee. Il n'y a perfonne qui le 
peuft toucher, recueillir, carefler, ny ambrafler,fi- 
non celle qui par naturé l’aime. Et pourtant natu- 
re a fait defcendre à bas, fous le ventre;lestettes de … 
tous autres animaux, mais à la femme, elle les a at-# 
tachees à la poidtrine,en afliette propre pour pou- 
uoir baifer,ambrafler & carefler fon enfant,enla: 
Jaittant : voulant par là nous donneräentendre, | 
que lenfanter , nourrir & efleuer , n'ont pas pour 
Jeur but aucune vtilité, mais la charité ὃς la dile- 
étion. Et qu’il foit ainf , propofez vous en voftre 
entendement les femmes du temps paflé,qui pre- 
micres conceurent , enfanterent ἃς veirent vnen- 
fant venant de naïftre fur la terre:il n’y auoit point 
encore de loy qui leur commadait de nourrir leurs 
petits, ny aucune efperance de plaïfir reciproque, Β 
ou preft de nourriture que les petits leur deuflent 
rendre & rembourfer vniour à l’aduenir plus toft 
diroisie,qu'elles deuroient auoir efté rudes à leurs 
enfans,pour la fouuenäce frefche de tant dé maux, 
tant de perils , & de trauaux qu’elles auroienten- 
durez à caufe d'eux. | LE | 
Quandlestrenthez afpres & douloureux 
Vicnneñt aifir en trauail dangereux 
9 SUD JESUS 11 ᾿ 
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᾿ A  Lafemmepgrofle,alors fa deliurance 
Se fait auec angoiffeufe fouffrance. ; 

Les femmes difent que ce n'a pas efté Homere qui 
a efcrit ces vers là, mais quelque Homeride, c'eft à 
dire , quelque femme qui auoit autrefois effayé le 
…  tauail d’enfanter,& qui fentoit encore en fes flacs 
la meflange de celle afpre,amere, & perceate dou- 
τς  leur:& neantmoins l’amour & la charité naturelle, 
… la plie & la meinetellement,qu'eftant encore tous 
_ ce efchauffee de fa douleur, & toute tremblante 
ο΄ de langoifle de fon trauail, elle n’abandonne pas 
8 {on enfant, ny ne le refuit pas, ains fe retourne vers 
luy;,luy title recueille & lambraffe,fans qu’elle en 
reçoiue aucun plaifir ny aucune vtilité, ains le re- 
cueillant en peine & en labeur, l'enueloppe de lan- 
ges & de petits drappeaux , pour letenir chaude- 
ment ,n'eftant pas plus toft fortie du labeur du 
iour , qu'elle entre en celuy de la nuiét : & de tous 
ces trauaux-là quel loyer , ne quel profit en rece- 
uoient elles ces femmes là du tempsiadis,non plus 
que celles du prefent, attendu que les efperances 
. en font fi longues & fi incertaines ? Celuy qui a la- 
c bouré la vigne en l’equinoxe du printemps, la vé- 
dange en celuy de l'automne: quia femé le blé 
quand les Pleïades fe couchent, il le moiflonne 
quand elles fe leuent:ies vaches, les iuments,les ge- 
lines portent des fruiéts,dont on peutincontinent 
en peu de temps tirer du profit : là où de homme 
la nourriture eneft laborieufe , la croiffance tardi- 
ue & lente,& la vertu longue à Venir, de maniere 
que plufieurs peres meurent auant que dela voir 
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en leurs enfans. Neocles ne veit iamais la victoire à 
de Salamine,que gaigna fon fils Themiftocles : ne 
Miltiades ne veit oncques celle que fon fils Cimon 
gaigna fur la riuiere de Eurymedon: Xantippus 
n'ouit famais {ôn fils Pericles orer deuant le peu- 

le , ny iamais Arifton ne veit fon fils Platon tenät 
e{chole de Philofophie : les peres d'Euripides & de 
Sophocles n’eurent oncques la cognoiffance des 
wiétoires qu’ilsemporterent,en faifant reciter leurs 
Traggdies: ils ne les ouirent iamais que gazouiller, 
& appeller les lettres en leurs premiersans,ou bien 
fils ont vefcu d’auantage, ils ont veuentrifteffe = 
leurs amours, leurs defpenfes à faire mafques & 
feftins,& autres femblables faultes : tellement que 
lon rememore & remarque auec louange ce mot 
qu'en dit Euenusen vn fien epigramme, 

Voyez combien de douleurs & miferes 
Donnert toufioursles enfans à leurs peres. 

Et neantmoins pour tout cela ils ne laifentiamais 
à nourrir & efleuer des enfans.Et plus encore céux 
qui en ont moins de befoing: car ce feroit vne mo- 
querie de péler que les riches facrifient aux Dieux, 
ὃς facent de orandes refouïflances , quandil leur F 
naift vn enfant, pource qu'ils auront qui les nout- 
ira en leur vicillefle , & les enfeuelira apres leur 
mort:fi d’aduenture ils n'efleuent des enfans,pour- 
ce qu'ils ne treuuent pas qui veuillent eftre leurs 
heritiers. Les arenes de la mer, les petits grains de 
Ja pouldre,ny les plumes des oifçaux,ne font point 
en fi grand npmbre que font ces prochafleurs de 
fucceflions. Danaus auoit cinquante fillesymaisfil 
| n'en Ἀ 
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“An'en euft point eu,il eut eu des heritiers d’auâtage, 
_ &bien d'autre forte: car les enfans ne fçauent nul 
gré à leurs peres,ny ne les feruent ou honorent pas 
pour cela, d'autant qu'ilsattendent leur fucceflion, 
comme chofe qui leur eft deué:& au cotraire,vous 
oyez dire à ces pourfuiuäs qui tafchent à finfinuer 
en grace desriches qui n'ont point d’enfans pour 
fe faire inftituer heritiers, des propos & paroles 
femblables à celles cy des poëtes comiques, 
Garder me faut deuant toute aurre chofe, 
Que faire tort perfonne ne vous oze. 
(08 = . | Et puis, 
Prenez ces trois oboles là, 
Mangez,humez & auallez cela. 
Et ce que Euripide dit,que 
Les biens mondains font aux hommes auoir 
Nombre d'amis,grand credit & pouuoir: 
Cela π᾿ εἰ pas fimplement & vniuerfellement ve- 
ritable,fino endroit ceux qui n’ont point d'enfans. 
À ceux la les riches mefmes donnent à fouper, les 
Seigneurs les careflent , les orateurs ὃς aduocats 
plaident pour eux feuls gratis. C’eft vne puiflante 
 €chofe que vn homme riche, quand on ne fçait 
point qu'il ait aucun heritier : & y a eu fouuent 
plufieurs qui au parauant auoient infinits amis, 
ὃς eftoient honorez de plufieurs,qui tout auf toft 
qu vn fils leur eft né ont perdu tous leurs amis, 
tout leur credit & leur fuitte tout enséble.Ce π᾿ εἰς 
dôcques point à caufe des enfans que les hommes 
fonten authoriré,& n'eft pointaufli pour cela que 
les peres les aiment , ains toute cefte force là qui 
Kk iii 
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les fait aimer depend de la nature, non moins ἐς Ὁ 
hormmes que aux animaux : mais quelquefois ce- | 
fteamour là naturelle & plufeurs autres bonnes 
qualitez font aux hommes offufquees par la mau- | 
uaiftié du vice qui vient à pulluler auptes, ne plus 
ne moins que des efpines & broflailles bien fou- 
uent naiflent parmy la bonne femence:autrement 
il faudroit dire , que les hommes ne faimeroient … 
pas, d'autant que plufeufs fe tuent & fe precipitét τ 
eux mefimes. Oedipus | Ἶ 
= Dedoigts fanglants fes paupieresleua, 
Et fes deux yeux luy mefme fe creua. +33 
Hegefias orant feit que plufieurs des auditeurs qui w 
l'auoient ouy fabfteinarent tant de manger,qu'ils 
fe feirent mourir de faim . Il y a plufieurs fortes de 
tels accidents qui aduiennent par permiflion diui- 
“ne ,lefquels tous font comme les autres maladies 
ἃς paflions de l'ame quitranfportét l'homme hors 
 defon naturel, ainficomme ils tefmoignent alen- 
contre d'eux mefmes :car fivnetruyeaiantfaitvn \ 
petit cochon vient à lemanger ,ou fivnechienne 
aiant fair vn petit chien vient pat fortune à ledef: 
chirer,ils fen defefperent & fen tourmétent σγαη- Β΄. 
dement,ilsen font facrifices aux Dieux pour di- 
uertir les finiftres prefages & reputent cela vn pro- 
dige & vn monitre , come eftant chofe comune à ! 
toutes fortes de creatures, & à quoy nature mefme 
les côuice,que d'aimer leur geniture.Ceneätmoins; 
ainfi comme dedäs les mines, l'or, encore quil{oit« 
meflé & enueloppé de force terre , reluit & fe fair 
voir de loing:aulli nature és plus depraueés meurs ] 
AR 
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LA & pafhons fait voir la charité enucrs les petits: cat 
τς cequifait queles pauuresne nourriflent &n cfle- 
uent pas quelquefois leurs enfans , c eft qu'ils crai- 
gnent,qu eftans nourris & cfleuez moins honefte- 
ment qu'il n'appartient, ils ne deuiennent lour- 
dauts & mal appris , deftituez de toutes parties re- 
_quifes à perfonnes d’honneur:& cuidans que pau- 
τ -ureté foitle dernier & plus grand mal de fhom- 
me, ils ne peuuent auoir le cœur de la laiffer à 
leurs enfans, eflimans que ce foit vn tres-crand ὃς 
fafcheux mal, | 
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d'änoir plufreurs amis. 


Qu'il n’eft pas poffible ,ny expediens, | 


ea OCRATESdemäida vniour 
LINUX) à Memnon le Theflalien,qui 
KBEE2 feftimoit fort fufffanc hom- 
SE me és lettres, &, comme dit 
Empedocles, Auoir attainct 
au comble de fagefle, Que 
c'eftoit que vertu. L'autre luy 
refponditaudacieufement & 
promprement, Qu'il y auoit vertu d'enfant & de 
vicillard ,& d’homme & de femme, & de magi. 
ftrac & de priué , & de maiftre & de vallet. Voyla 
qui va bien, repliqua Socrates, nous ne te deman- 
dions qu'vne vertu, & tu nous en remues tout vn 


_ aufli chafcun de nous pour le defir de nouueauté, 
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exaim: comme d’abeilles:ne coniecturant pas mal, 
que ceft homme ne cognoifloit pas vne vertu, qui 
en nommoit plufieurs. Mais ne pourroit on point … 
vfer de femblable mocquerie en noftre endroit, 
pource que n'aiant pas encore acquis vne feule. 
amitié certaine,nous auons peur que fans y penfer : 
nous ne tombions en pluralité d'amis : car 1l fem- 
ble que c’eft preique tout ainfi que fi vn manchot 
ou vnaueugle auoit peur de deuenir vn Briareus | 
quiauoit cent mains , ou vn Argus qui auoit des 
veux par tout le corps : & toutesfois nous louons … 
infiniement le ieune homme qui dit envne come-#Æ" 
die de Menander,qu'’il eftime vn merueilleufemét 
grand bien & grand heur à vn homme, 

Penfantauoir trouué des biens fans nombre, 
Quand d’vn amy a peurecouurer ombre. 


Mais vne des caufes entre pluñeurs autres,qui ἢ 


nous em pefche d'acquerir vne amitié certaine, | 
c'eft que nous conuoytons en auoir plufieurs:ne 
plus ne moins que les putains &folles femmes 
qui {e preftent fouuent à plufieurs hommes ; n'en 
peuuent arrefter ny retenir pas yn, pource que les 
preiniers fe fentans mefprifez fen retirent: ou plus Ε 
toft, ainfi comme le nourtiflon dela belle Hypfi- 
hile eftant aflis dedans vn pré, | 

Alloit cueillant de main tendrette 

Mainte fleurette fur Aeurettes : 

Ne pouuant fon cœur enfantin. 

Raflafier de tel butin: 


ἃς l'inconftance de fe faouler incontinent dvne # 
| chofe, ἡ 
| 


Ν᾽ : | | 
A chofe, fe laifle emporter au nouueau venu & plus 
. frefchement cogneu, qui nous tourne comme il 


Jefquels ne viennent iamais ἃ perfection, d'autant 
que pour l'amour d'vn nouueau quenous pout- 
fuyuôs,nous laiflons aller celuy que nous tenons. 
| Premierement doncques commanceans à la pu- 
… bliquerenommee de la vie des hommes, ne plus 
| nemoins qu'à la Deeffe Vetta,que lon dit en com- 
| mun prouerbe, qui nous 4 efté laiflee de main en 
Β main touchant les conftans & parfaits amis, pre- 
nons la longue & ancienne fuitte des temps pour 


| matiere:car de toute ancienneté de memoire vous 
| crouuez ces couples d'amis rénommees , Thefeus 
 & Pirichous, Achilles ὃς Patroclus, Oreites ὃς Py- 
| lades,Pythias & Damon, Epaminondas & Pelo- 
| pidas. Car l'amitié eft bien, par maniere de dire, 
᾿ δεῖϊε de compagnie, mais non pas detrouppe, ne 
| qui veuille eftre en foule, commeles eftourneaux 
Lou les gays:car eftimer l'amy vn autre{oy-mef- 
ἢ me, & l'appeller ire outre, comme qui di- 
| τοϊτ ἕτερον, C'efta dire autre, ce n'eft autre chofe 
| que mefurer l'amitié au nombre de deux: car on 
ne peult acquerir ne plufeurs efclaues ny plufieurs 
| amis de peu de mônoye: & quelle eft la monnoye 
| d'amitié? c'eft beneuolence & plaifir cioinétauec 
| vertu:chofe firare, qu'il n’y en a point de plus en 
toute la nature , de maniere quilneft pofhble ny 
| d'aimer ny d’eftre aimé en perfection de plufieurs: 


} 
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luy plaift, nous faifant entreprédre plufieurs com- 
mancements enfemble d'amitié & de familiarité, 


tefmoing, & enfemble pour confciller de cefte 


ΘῈ LA PLVRALITE D'AMIS 262 


-- 


Ste? 


DE LA'PLVRALITE D AMIS. Ὁ Σ 


ains côme les riuieres diuifees en plufeurs canaux® 
ὃς plufieurs ruifleaux , en demeurent δας & foi-. 
bles : aufli noftre ame qui eft fort nee à aimer, fon 
affection eftant departie en plufieurs, fen affoiblir, | 
& reuient prefques à neat. C’eft pourquoy les ani- 
maux qui ne font qu'vn petit,en ont l'amour plus 
veheméte: ὃς Homere voulant fignifier vn enfant 
bien aime, l'appelle 5: & τηλύγετον » C'eft à dire 
vnique,& engédré par des pere & mere qui n'ont 
que celuy A, fans efperer d’en auoir iamais plus 
d'autre. Quant eft à moy,ie ne voudrois point que 
Famy fuft {eul, mais bié qu'entre tous autresil fut 
vaiquement & tendrement aimé,comme l'enfant 
quele perea engendré fur la fin de fes iours, & 
qu'ileuft mangé auec nous le minot de {el que lon. 
dit communémét, non pas faire comme plufeurs 
qui appellent amis pour auoir beu feulement vne | 
fois enfemble , ou auoir ioué à la paume, ou aux 
dez , ou auoir logé en vn mefine logis, amaflans. 
ainfi des amitiez des hoftelleries , ou desieux de 
luicte, ou des promenemens parles places des vil- 
les. Et quandils voient les matins és maïfons des. 
riches & puiflans hommes,grande tourbe ἃς foule] 
de gens qui leur vont donner le bon iour, leur bai- 
fer les mains , & les accompagner au fortir de leurs 
logis, ils les reputent alors bien-heureux, comme 
aians beaucoup d'amis: combien qu’ils voient en- 
core plus gräd nombre de moufches en leurs cuy= 
fines : mais ny elles ny demeurent point;fi la vians 
de y defaut : ny eux, fils n'y fentent plus-de profits 
pource que la vraye & parfaitte amitié requiert 
(LOIS 
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À trois chofcs,la vertu comme honelte, la conuer{- 
» tion comme plaifante, & l'utilité comme necéf{ai- 
» re: car il faut receuoir l'amy apres l'auoir bien ef 
… prouué, fefiouir de fa compagnie : & fe {cruir de : 
τῇ à fon befoing, toutes lefquelles chofes font 
contraires à pluralité d'amis, mefmement celle qui 
eft la principale, c'eft le iugement de l’efpreuue. 
Qu'il ne foit ainfi,voyez fil eft poflible de concer- 
… ter en peu de temps des baladins, & les accouftu- 
met à baller tous d’vn bräle enfemble, où des for- 
fats à voguer tous d'vne cadence,ou des feruiteurs 
8 à qui nous nous voulons fer du gouuernement de 
. noz biens, ou de l'inftitution de nozenfans. Tant 
. fen faut que lon puifle efprouuer plufieurs amis 
1: qui foient pour fe mettre en pourpoint quand ὃς 
| nous,;pour combattre toute fortune , & dont cha- 
… cun foit preft & appareillé: 
Te faire part de fa bonne fortune, 
Etde bon cœur porter ton infortune. 
car ny les nauires nefe varent point en la mer à 
tant de tempeftes & de tourmentes,ny on ne fiche 
|. point tant de paux a l'entour des heritages que lon 
I veult enfermer de palliffade , ny ne cloft on point 
D 1ες ports deiettees & de moles côtre tantnycon- 
D cretels dangers ,comme l'amitié nous promet dé 
refuge & de fécours, quid elle eft bien efprouuce, 
& feurement experimentee. Les autres amis qui 
ne font pas à l'efpreuuc de la fortune, ne font que 
D couler, & ceux qui les perdent (ne plus ne moins 
A qu'vne faulfe monnoye auérce à la touche) gai- 
D gnent beaucoup, . | 
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τς Ceux qui de tels amis perdent;enrient, 

Et quien ont,de les perdre aux Dieux prient. 
ce qui n’eft pas facile, ains fort fafcheux à faire, de 
fuir ὃς depofer vne amitié qui ennuye : ne plus ne 
moins qu'vne viande quifait mal à leftomac, & 


Κ9 


qui fafche;on ne la peut retenir qu’elle ne face def. 


plaifir, ἃς qu'elle n'engendre quelque corruption, 


ny aufli la rendre telle comme elle y eft entree, | 


ains toute fouillee ; méflee parmy d’autres hu- 
meurs, & toute alteree:auflhi vn mauuais atby ; ou 
il demeure nous fafchant ὃς eftant luy mefine faf- 
ché, ouil fort par force auecinimitié ὃς malueuil- 
lance, ne plus ne moins que la cholere fort del’e- 
ftomac quand on vomit. Pourtätne faut il pas le- 
gerement receuoir,ny Pattacher d'affection facile- 
ment aux premiers qui fe prefentent,ny aimerin- 
contient ceux qui nous pourfuiuét d'amitié ; ains 
plus toft faut que nous mefmes pourfuiuions ceux 
qui {ont dignes d’eftre aimez: caf ilne faut pas du 
tout elire ce quife prent facilement ; pource que 
nous paffons par deffus la rôce & le gratteron qui 
fattache à nous, & la reiettons, à où nous allons 


chercher loliue & la vigne :aufli π᾿ (Ὁ il pas του. ΕἸ 


jours expedient d'admettre en noftre familiarité 
celuy qui aiféemét nous ambraffe , ainsaucôtraire 
nous faut affectueufemét ambrafler ceux que nous 
efprouucrons vtiles,& qui meritent que lon en fa- 


ce comptesainfi comme tefpondit iadis le peintre 


Zeuxis ἃ quelques vns qui l’acculoient de ce qu'il 
eftoit long à fure fes peintures: Le confelle, dit-il, 
que ie demeure voirement long tempsà peindre, 

_ mais 
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À mais aufli eft-ce pour long tem psaufli celuy gardé 
“ yneamitié & familiarité longuement, qui a de- 


mouté longtemps à l’efprouuer. Orfilneit pas 
pofhbleà l'homme d'efprouuer beaucoup d'amis, 
ferail facile de conuerfer enfemble auec plufieurs, 
ou fil fera du toutimpofble ? ὃς neätmoins toute 
la iouiffance & la fruition de l'amitié oift en la 
conuerfation, & le plus doux fruiét confifte en 


 fentrefrequenter,& hanter enfemble: 


| B 


Jamais ne faut refolution prendre, 
Sans l’auoir fait à fes amis entendre, 
comme dit Homere: & en vn autre paflage, Me- 
nelausparlant d'Vlyfles dits | ; 
Rien n'a iamais noz plaifirs feparez 
Tantque tous deux mortnousaatterrez. 
Mais la pluralité d'amis dont nous parlons fait 
tout le contraire: car Pamitié nous ferresnous vnit, 
& nous eftrainct par frequentes ὃς continuelles 


 conuerfations,carefles & offices d'amitié, 


€ 


Ne plus ne moins que la prefure tendre 
1. Faitlehict frais fe cailler & fe prendre, 


» commedit Empedocles, car elle defire faire vne 


telle vnion & incorporation: là où la pluralité d’a- 
mis nous fepare, nous diftraiét & diuertit en nous 
rappellant,& nous transferant de l’vn à l’autre, ne 
permettant pas que la comixtion & le collement 
de la bienveuillance fe face-par la familiere con 
uerlation c{pandue & figee ,en maniere de dire,à 
l'entour,& cela quant-&-quantnous apporte γῆς 
incgalité & difhiculté grande aux offices ὃς ferui- 
ces,qui {ont conuenables entre amis : car ce qui eft 
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_ de quelque affaire,ou traiéter quelque negocepus » 
“blique, ou briguer quelque magiftrat, ou receuoir | 
“ὃς feftoyer quelque hofte eftranger en leur mai- 
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aifé à l'amitié,deuient malaifé par cefte pluralité, 5 
En mefmehumeur tout hommeneconfent, 
Autrement νη, autrement l’autre fent. 2% 
d'autant que noz natures ne panchent pas tou 
tes à mefmesinclinations, nÿ ne fommes pas τοῦς 
jours enuironnez de femblables adüentures, outre 
ce que les occafions destemps , ne plus ne moins 
que les vents;feront propres ἃ quelques actions,& 
contraires aux autres. Et quant bien encore tous | 
les amis defireroient enfemble mefmes feruices de 
nous, fi feroitil trop difficile de pouuorr fatisfaire , 
& (πῆτε à tous ceux qui voudroient ou confulter Β 


fon:mais fi en vn mefme tempsils viennent à tom | 
ber en affaires tous differents, & en toutesdiuerfes | 
affections, & nous requierenttous enfemble,celuy | 
qui veult nauiger, de voyager quand & luy: celuy | 
qui cft accufé , de luy aflifter en jugement: celuy | 
quiaccufe , de le feconder : celuy qui achette ou 
ui vend, de Îuy aider à mefnager:celuy qui fe ma= 
rie, à facrifier : celuy qui fait des funerailles , àme-# 
ner dœil: | 
La cité eft pleine d'encenfements 
De chants deioye,& de gemiflements. ἘΣ 
certes qui a tant d'amis,afliiter à tousil eft du tout. | 
impotHible:& ne gratifier à nul , il n'y auroit-point, 
d'apparence : ὃς en gratifant à vn en offenfer plus 
fieurs,il feroit aufli trop fafcheux. Car ‘+1 
Qui aime bien,ne veutqu'on le mefprifes … = 
| à tous 
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& toutefois encore fupporte lon plus patiemment 
les negligences & oubliäces des amis , & reçoit on 
auec moins de courroux de telles refponfes & .ex- 
. cufes d'eux, le ταν oublié:ou,Il ne m’en eft pas fou- 
. uenu. Mais celuy quidit,le ne vousay pas afifté 
en voftre caufé, d'autant que ï'afliftois à vn autre 
mien amy, quiauoit aufli vn autre proces: où 
. le ne vous ay pas efté vifiter en voftre fiebure, 
pource que f'eftois empefché au feftin que fai- 
{oit vn tel à fes amis : alleguant pour excufer fa ne- 
gligence enuers fon amy, fa diligence enuers d’au- 
Btres:ilne fatisfait pas à la plainte, mais il augmen- 
τε la ialoufie. Mais la pluspart des hommes ne 
- regarde feulement qu'à ce que la pluralité des 
amitiez leur peuuent apporter commodité du 
… dehors, & ne fe foucient pas de ce qu'elles leur 
… doiuent imprimer au dedans , ne fe fouuenans 
pas qu'il faut, que celuy qui fe fert de plufieurs 
_afon befoing , fecoure aufli reciproquement ces 
plufieurs là, quand ils en auront affaire. Tout 
ainfi doncques comme fi Briareus auec fes cent 
mains euft emply cinquante ventres , n'euft eu 
Crien d'auantage que nous qui auec deux mains : 
en fourniflons vn ; aufli en la commodité de {e : 
feruir de plufeurs amis y ail l’incommodité, qu'il 
fe faut aufliemploier pour plufieurs 9 fe paflion- 
ner, fe trauailler & fe rourmenter aueceux; Car 
nil ne faut pas adioufter foy au poëte Euripideen 
cqu'ildit, | l'E #1 
L'affe&ion d’arnitié engendree 
Entre mortels doit eftre moderee, 
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_pas difficiles à fupporter à hommes libres ὃς ἄς 
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Non de leur cœur la mouëlle percer, 

Ains eftre aifce à prendre ὅς ἃ laifler, 
pour la roidir & lafcher, ne plus ne moins que la 
{cote d’vne voile de nauire,felon que le befoing le 
requerroit.Mais au contraire, Euripide, il faudroit | 
tranfporter voftre dire aux inimitiez , ὃς admone- 


fter que les querelles entre les hommes. fuflent 


moderces , & qu'elles ne penetraflent pas iufques 


àla mouéëlle de lame :ains queleshaines fuflent 
aifees ἃ appaifer, & aufli les courroux, les plaintes | 


ὃς doleances,& les foufpeçons ὃς defiäces: & plus 


roft donner ce fige admoneftement de Pythago-# 


l'æ, À F 
ras, Ne touche pas à plufieurs en la main. c'eft a 


“dire, ne fais pas pluféurs amis, & n'affecte pas cel 


Je amitié populaire communeà tous ; 8&cexpofeea . 


vn chafcun : laquelle entre en vn cœur auecbeau- | 
coup de pafñlions, dont celles cy l'eftreen efmoy : 


| 


| 


pour fonamy, fe condouloir auecluy , feumettre 
en peine ὃς expofer en danger pour luy, ne font 
gentil cœur: mais le dire du fage Chilonseft veri- 
table, lequel refpondant à vn qui fe vantoit.den 
n'auoir aucun ennemy , Il femble doncques, ref 
pondit il, que tu n’aies aufh point d'amy: Car les 
inimitiez fuyuent incontinent de pres les amiriez,. 
& {ont entrelaffees auec elles: ce n'eft point tour 
d'amy de ne fe reffentir pas d'vne iniure faitte à 
fon amy,ou d'ync honte à luy procuree,& de n'efss 
poufer point fes querelles: car les ennemis ont ins 
continent pour fufpect l’amy de leurs ennemis, ὃς, 
le haïflent: &, au contraire, Les amis bien fouuents 


pes 


portent enuie à leurs amis , & ont quelque ialow- 


. fic de leur profperité, & les diftraiént ça & là: . 


. Et comme l'oracle qui futrefpondu à Timefias, 


- touchant la nouuelle colonie qu'il vouloir alle 


peupler, l'appelle, . | 

ον (εἴ vnexaim d'abeilles que tu rheines, + 
Qui deuiendront toft guefpesinhumaines: -: 
aufli ceux qui cherchent vn exaim , ou toute vne 
ruchce,par maniere de dire,d’amis, ne fe donnent 
degarde;qu'ils tombent en vne guefpiere d'enne- 
mis:mais il y a cefte difference, que la fouuenance 
Bvindicatiue du mal de l'ennemy peze beaucoup 
. plus, quenefaitla memoire dubien de l’amy. Et 
qu'ilne foit vray, voiez côment Alexandre accou- 


ftrales familiers & amis de Philotas & de Parme- 


nion,& Dionylus cetix de Dion , Neron ceux de 


mPlaurus ; ὃς Tibere ceux de Seianus, qu'ils feirent 


ous mourir apres lesauoir bien tourmentezà la 
Mgchenne. Tout ainfi, comme les riches ioyaux de 
(Δ fille & fon precieux voilene feruirent de rien à 
L Creon,mais le feu qui {Ὗ prit & alluma foudaine- 
ment,le brufla luy mefine quand il accourur, & la 
prit entre fes bras, tellemérqu'ilen mourut quand 
L&celle:aufliil y en à qui n’aians reçeu aucun bien 
. dela profperité de leurs amis, font enuelopvez en 
 l ruine deleur aduerfté, δέ periflent quand & 


| lettres, & perfonnes d'honneur & de valeur, com- 
ime Thefeus qui futauec fon amy Pirithous em 
| prifonné & puny, 

M Setrouua pris, & les deux pieds midi 
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: EUX: ce qui aduient principalement aux gens de : 
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er ὅς δδι 
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. Ἐς Thucydide efcrit , qu 


_ viuretédantes à toutes autres fins? Car les accords 
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D'autres liens que de cuyure forgez. τὸ 
‘en la gräde peftilence qui 
fut à Athenes, les plus gens de bien, ὃς qui plus fai 
foient profeflion de la vertu , furent ceux qui plus 
moururent auec leurs amis malades de pelle; d au- 


tant qu'ils ne fefpargnoient point, & alloient vif1- 


ter &traitter ceux qui leurappartenoiét. Etpour-. 


ταῦτ ne fautil pas ainfi mettre la vertu en aban- 


don,en la liant & attachant à toutesheures à d'au- 
tres, ains la referuer pour vnecommunication re= 
ciproque à ceux quien font dignes, c'eft à dire à 

ceux qui peuucnt autantaimer & autant contri-E 
buer àla communauté. Car cela eft l’vne des plus 

grandes contrarietez & oppolitiôs qu'il y ait cons. 
tre la pluralité d'amis, que l'amitié et commevne 
generation qui fe fait par côformité & fimilitude. 
Car veu que les creatures mefmes qui n’ont point 
d'vfage de raifon,quiles veut faire mefler auec cel: 
les qui ne font pas de leur efpece;il faut que ce foit | 
à force,& par contraincte,d'autant qu’elles fe cou: 
chent fur leurs genoux & fenfuyétarriere lvne de 
l’autre:là où au côtraire, elles ont plaifir de fe mef= 
ler auéc leurs femblables, receuans volontiers 9 81 
auec toute douceur & facilité, cellecommunioni: 
Commenteftil poflible qu'il fengendre vne bon: 
ne ainitié entre gens qui font de meurs toutes dif 
ferentes , conditions toutes diuerfes , & façons de 


de la mufque,foiten voix oueninftraments, ont| 
bien leurs confonances par contrarieté de fons, fe 
formant ne {çay quoy de fimilitude ὃς conuenäce 


du 


͵ 
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A du haut & du bas: mais en cefte confonance ὃς ar- 
τ moniede l'amitié il n'y doit auoir du tout rien de 
. diffemblable,ny d'inegal, ny de couuert ὃς obfcur, 
_ ainsdoit-eftre côpofce de toutes chofes pareilles, 
de mefime volonté,mefme opinion, mefme côfeil, 
 & toute mefine affection, comme fi ce neftoit 
τ qu'vne feule ame diftribuee ὃς departie en plu- 
fieurs corps.Et qui eft l’homme'ou fi laborieux,ou 
fi facile àtrans-muer en toutes façons, & à prendre 
tous vifages, qui peuft fe foriner à tous patrons, & 
- faccomoder à tantde natures? Et non pas fe moc- 
 quer du poëte Theognis quinous commande, 
. .… : Aies le fens du poulpe.lequel taint | 
Sa molle peau,puis d'vn puis d'autre taint, 
Prenant couleur telle comme la roche, 
Et la pierre, à laquelle il fapproche: 
 &toutesfois encore les changements du poulpe 
. ne profondent point au dedans, ains fe font {eule- 
… menten la fuperfice du cuyr, quien fe refèrrant, 
. ou relafchant, reçoitles defluxions des couleurs 
. des corps, dontilapproche, là où les amitiez re- 
 quierét, que les meurs foient entierement confor- 
Momes,les paffions,les propos;les eftudes,& vacatios, 
& les inclinarions. Or feroit ce à faire à quelque 
. Proteus, quine feroit pas trop heureux, ny trop 
… homme de bien auec , ains qui par enchantement 
{e transformeroit fouuent, & en mefme inftant, 
νης figure en vneautre, pource qu’il faudroit 
qu'auec ceux de fes amis quiferoiét doctes ἃς ftu- 
| “dieux il foccupat ἃ eftudier &a lire; auec les lui- 
| teurs qu'ilfe poudraft pour {e πω δὲ a la luicte, 
LEE) 
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᾿ qu'il Ομ auec les chafleurs , qu'il fenyuraft 


auecles beuueuts , & qu’il briguaft les offices auec 
les ambitieux, fans auoir aucune manfion de natu- 
rel propre à luy. Ettout ainfi comme les Philo{o- 


phes naturels tienent , que la fubftance fans figure » 


ne couleur quelconque,qu'ils appellent là matiere 
premiere,eft fubieéte à routesformes, & fe tourne 
en toutes facons, de maniere que tätoftelle brufle, 
tantoft elle deuient liquide, maintenät elle fe tient 
tare, & puis elle fefpefhit, auf faudra il qu'à cefte 
pluralité d'amis il yaitvneame fubiecte qui foit 
de plufeurs condiuons, de plufeurs affeétions, 


{oupple & facile à changer d'vne forte en vne au- 
tre.Et au contraire, l'amitié demande vne nature 


ferme ἃς conftante, qui demeure toufoursen vn 
mefine lieu & en vne mefme facon de faire. Voyla 


pourquoy ceft.chofe rare,& difücile à rencontrer, 


qu'yn certain amy. 
DE LA FORTVNE: 


C'eff va brief difcaurs contre ce commun dire, 
1 n'y a qu'hcur € malhcuren ce monde. 


NE SN Ovs faits humains depen- 


dent de Fortune, 


RUSSE 
νος |! 


dence aucune, 
ce dit vn vieux quolibet. : 


3 


se 4 Non de confeil, ny de pru- ἢ 


Comment n’y αἷἱ doncques 
point deiuftice, non plus és, 
affures \ 
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… enfa pauureté, combien qu'il fuft en fa puiflance 
… {εξ faire feigneur de beaucoup de biens: & que Sci- 
pion aiant pris de force Carthage,ne toucha,ny ne 
vitoncaues rien de tout le pillage? Ec fut ce de for- 


{e fomme d’or du Roy Phihppus, achetta des pu- 
tains & de precieux poiflons : & que Lafthenes & 
Euthycrates trahirent la cité d’Olynthe, mefurans 


8 Ἰε fouuerain bien deJ'homme à la volupté de leur, 


ventre,& autres voluptez encores plus infames?Ece: 
fut-ce fortuiremét qu'Alexandre fils de Philippus 
fabfteint αν mefme de toucher aux femmes çca- 
ptiues prifes en la guerre, & chaftia ceux qui les 


voulurent forcer? Etau contraire aufli fut-ce par. 


_ fortune,que Alexandre fils de Priam,à fa male de- 
 ftince & malencontre coucha auecla femme de 
{on hofte,qui l’auoit receu chez luy,& laiant rauie 
emplit des miferes ὃς calamitez de la guerre l'Eu- 

- rope & l'AfierSi routes ces chofes-là ont εἴτ faites 

be par fortune, qui empefchera que lon ne die que les 
. chars,les boucs , & les finges font aufli par fortune 
friands,luxurieux & malfaifans Mais au contraire 


aufh,fil eft certain qu'il y ait au môde de la iufice,. 


de la téperance,& de la vaillance, côment feroitil 
οὐ raifonnable de dire,qu'il n'yeuft point de pruden- 
_ c@Etfilya dela prudence, comment pourroiton 


perance , comme aucuns difent, eft vne forte de 
| L1 ii 
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affaires des hommes, ny d'equité , ny de tempe- 
… rance, ny de modeftie? Eta-ceefté de fortune & 
… par fortune qu'Ariftidesa mieux aimé demourer 


tune & par fortune que Philocrates aïat pris grof- | 


{ouftenir qu'il n’y euft point de confeil car la teim- 


ἡ γιὰ 


ei τος DML'A FOR TYNE, Le. 
prudence, & la iuftice a befoing d’eftre affiftce de ® 
prudence: ou, pour mieux dire, nous appellonsla 
fagefle & prudence, qui rend les hommes bons és 
voluptez,continence & temperance:& és dangers 
ὃς trauaux,patience & vaillance:& és contraux & 
maniemét des affaires, legalité ὃς iuftice. Parquoy 
finous voulons que les effects de confeil & de f2- 
gefle foient attribuez à la fortune, il faudra donc | 
que ceux de la iuftice,& ceux de la tem perance, & | 
ceux de la vaillance luy appartiennent auf: voire Ὁ 
que le deftobber, le coupper bourfes, & le paillar- | 
der procedera de la fortune:&r brief, quittonstoute 
-_ Île difcours de noftre raifon, & nous laiflons du 
_ tout allerala fortune, quinous poulfe, & nous 
. chaffe côme de la poulfiere, ou de la balle çà & la, 
à fon plaifir. S'il n'y a dôcques point de prudence, 
aufh n'y a il point de confeil aux affaires, ny de de- 
liberation , ny d’inquifition de ce qui eft vrile: ὃς 
refuoit doncques bien Sophocles quandil difoit,. 
On trouue tout par foing & diligence, 
Et tout perit en fin par negligence. 
Et en vn autre paflage, où il diuife les affaires des 
hommes, il dit, Ε 
Ce qui fe peult enfeigner,ie l'appren, 
Ce qui trouuer.a le chercher me pren: 
Et ce qu'il faut que de la-fus defcende, 
En ma priere aux Dicuxie le demande. 
Car qu'eft-ce qui fe peut apprendre, & qu'eft-ce 
qui fe peut trouuer par les hômes, fileft ainfi que 
tout fe face en ce monde par la fortune? quel Se- 
nat de ville & quel confeil de Prince n’eft ruiné ὃς 
cn  οδὺ deftruict, à 


a deftruiét. fil eft ainfi que toutes chofes foientenla 
 füubiection & puiflance de fortune? laquelle nous 
iniurions , en l’appellant aueugle , nous foubmet. 
tans comme aueugles nous mefmes à elle : & bien 
le fommes nous certainement, finous arrachans 
les yeux de la prudence, nous prenons vne guide 
aueugle pour nous guider & conduire par la main 
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au cours de cefte vie. Ceftroutautant commefs 


quelqu'vn difoit, c'eft fortune que tout le fait des 
voians ,non pas de la veuë ny des yeux efclairans, 
 cômedit Platon : ou c’eft fortune que tout le faiét 
Β des oyans , non pas vne naturelle puiflance de re- 
 ceuoir par l'oreille & le cerueau le coup de l'air 
frappé. Mais ce feroit à l'aduenture bien fait,pour- 
ra dire quelqu'vn, craindre de foubmettre le fenti- 
ment à la fortune:voire-mais la nature nous à dô- 
né la veué,louye, le gouff, l'odorement, ὃς autres 
parties du corps, auec toutes leurs facultez & ρα 
fances, pour miniftres de la fagelle & prudéce:c’eft 
l'entendement qui voit & qui oyt, tout lerefte eft 
fourd & aueugle. Et tout ainfi que fil n’y auoit 
point de foleil,nous feriôs en vne nuict perpetuel- 


:éle,non obftans tous les autres aftres &eftoiles, 


comme dit Heraclitus :aufli non obftans tous les 
naturels fentiments, ἢ l'homme n’auoit l'entende- 
* ment & ledifcours de la raifon , il ne differeroiten 
rien des beftes brutes en fa vie:mais maintenant ce 
n'eft point par fortune , ny parcas d’aduëture que 
nous le dominons & en fommes les maiftres, car 
. Prometheus, c'eft à dire, le difcours de la raifon,en 
eftcaufe,qui nous a donné en recompenfe, 


4010 


ἷ , 


Pour nous porter des afnes & cheuaux, 


… Des puiflantsbœufs pour aifer noz trauaux, 


-ainfi que dit le poëte Æfchylus. Car au demourät 


la fortune, ou la nature, a efté à leur naiflance plus 
fauorable à plufieurs beftes brutes , qu’elle n’a efté 
à l’homme, pource que les vnes font armees de 
cornes, & de dents,& d’aiguillons, 

… LeHeriflon eft armé fur l'efchine 
 Horriblement de mainte aigue efpine, 


” ce dit Empedocles:les autres font veftues & chauf- 


fees d’efcailles, de poils, d'ongles, & de cornes du- 
res:l’homime feul,comme dit Platon.eft abidonné 
dela nature tout nud, fans armes,fans chauflure, ὃς 


fans vefture: | 
Mais par vn don tout cela faddoulcit, 


lee par le don de la raifon, du {oing , & de la. pro- 


uoyance. 
Force de corps eft en l'homme dcbile, 

Mais fon efprit a le fens fi habile, 

Qu'il donte tous les plus fins animaux ; 

Qui foienten mer,en terre,monts ὃς vaux. 
C'eft vn animal bien vifte & bien leger à la courfe 
que le cheual, mais c'eft pour lhôme qu'il court:le 
chien eft courageux & afpre au combat, mais c'eft 
pour garder l'hôme: le poifs6 a beaucoup de chair, 
& le pourceau aufli, mais c'eft pour {eruir de nour- 
riture ἃς de.viande à l’hôme, Qu'eft-il plus grand, 


ny plus efpouuentable à voir qu'vn Elephät? mais 


à la fin encore fertil de iouët ἃ l’homme, & de fpe- 
étacle de ieux & defefte, on luy faitapprendreà 


danfer & à baller, & à faire la reucréce. Sin'eft pas 
en 
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| 8 Jes,noustirôs les pis des femelles,briefnousles pil. 
Ρ P 


᾿. ἢ ta hboaur Re 
. ‘prouoyäce. D’auantage lesouurages des charpen-\ 


Î 


le met, & auec quoy il furmonte & {urpaffe tout, 
Car pour luiéter ou efcrimer des poings, 
Ne pour coutir du pied encore moins, | 
Sommes nous gens où n’y ait que redire. 

ains entoutes ces forces-[à nous fommes plus mal- 

heureufementnez que les beftes , mais parexperi- 


ence , memoire, rule ἃς artifice , nous nous en {er 


uons d'aucunes: nous chaftrôs les goflres des abeil- 


ons & faccageôs quand nous les prends: tellemét 

ΠΥ Naam 
qu’en tout cela il n’y a rien qu’on puiffe attribuer à 
k fortune , ains procede le tout de bon fens & de 


tiers font faits humains, fi font ceulx destailleurs 
.de pierre,des maçons & des ftatuaires, en tous [εἰς 
quels nous ne voionsrien qui foit fait cafuellemét 


ny fortuitement , au moins qui foitbien fait: & fi 


d'aduenture quelquefois à vn bon ouurier;tailleur 
de pierre ou maço , il fe rencôtre quelque fortune, 


c ceft en chofe petite &lerere, maisles pluscrands 
4 δ ΡΣ 


de leurs ouurages, & le plus grand nombre, font 
‘acheuez refpeétiuemét par leurs arts. Ce que don- 
ne à entendre vn certain poëte par ces vers, | 
:  Marchezauant voustourbe manouuriere 

Qui adorez Minerue la guerriere, - 

Mere des arts,tille de fupiter, ᾿ς 

Auecques voz paniers à pain porter. 


Car les meftiers & les arts ont pour leur patronne 
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en vain fans vtilité que nous alleguôs ces exemples * 
Ιλ αἰπβὰ fin que pariceux nous cognoifliôsiufques 
-où la prudence efleue lhôme ;, au deflus dé qui elle 


es, 
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Ἢ  Minerue qui fappelle autrement Ergané, comme 

ο΄ quidiroit, ouuriere & artifane,non pas la fortune. 
Bien recite lon de quelque certain paintre,qui pai- 
gnant vn cheual auoit bien rencontréau demou- 
rant,tant au portraiét comme à la couleur,excepté 
que celle enfleure d’efcume qui fe concree ἃ l'en- 
tour du mors quandil le ronge,& quitombe de la 
bouche en foufflit,ne luy plaifoit point ainfi côme 
il Pauoit painte,de forte qu'il l'effacea par plufeurs 
fois, & à la fin de defpit ietta fon efponge fur le ta- 
bleau tout ainfi qu'elle eftoit pleine de routes {or- 
tes detaintures:cefte efpôge venant a dôner àl'en-8, 
droit de la bouche du cheual , y imprima & repre- 
fenta merueilleufement bien ce qu’il falloit. le ne 

: fçache point que lon racôte autre chofeartificiel- 

le aduenue par cas de fortune. Lesouuriersvfent 

par tout de regles,de lignes,de mefures ὃς de nom- 
bres, à fin qu’en tousleurs ouurages ilne fetrouue 
rien qui foit faict temerairement & ἃ l'aduenture: 

& lon dit que les arts font comme de petites pru- 
dences, ou plus toft des ruiffeaux & lambeaux d'i- 
celle, departis par les neceflitez de la vie humaine: » 
ainfi comme les fables nous donnent couuerte-F 
ment à entendre,que depuis que Prometheus euit . 

_ diuifé le feu,vne eftincelle en vola deçà , vneautre 
delà : aufiles parties & fragments de la prudence . 
departie& decouppeeen plufieurs, font deuenues 
arts. C'eft doncques chofe merucilleufe;comment 
les arts n’ont rien de cômun aucc la fortune pour 

attaindre & paruenir à leur propre fin:êt que celle 

_quieft la plus grande & la plus parfaitte de pee 
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celle quieft le côble & la cyme detoutela louane 
. ge & reputation de bonté que lon fçauroitdôner 


ἃ vn homme,ne foit du tout rien. Ettoutesfois à 


_ B 


tendre ou lafcher les chordes d'vn inftrument, il y 
a vne fageile qui appelle mufique:& à accouftrer 


les viandes yen a vne autre, quenous nommons . 
Part de cuyfiner:& à lauer les draps & veftements, . 
_ vne autre qui fe nomme le meftier de foulon: & 


puis nous enfeignons aux enfans à fe veftir &à {e 


chauffer ; & à prendre la viande qu'on leur baille 


auec la main droitte , & auec la main gauche tenir 
leur pain, comme n'eftans pas iufques à ces petites 
chofes là dependantes de la fortune, ains aians be- 
foing d'aduertäce & de follicitude. Et puis les cho- 
fes qui font les plus grädes, principales ὃς plus ne- 
ceffaires pour rendre l’homme bien-heureux , n°v- 
feront pas de la prudence , & ne participeront pas 


_de prouoyance & du iugemét de la raifon? Ettou- 


tesfois on ne voit point qu’il y ait perfonne fide- 
prouueué de iugement , que aiant deftrempé de la 
terre auec de l’eau, la laifle là,attendant que fortui- 
tement & cafuellement il fen face des briques : ny 


 Cqueaiant acheté de la laine & du cuir,il fe {εἰς def 


7 


fus,priant la fortune de luy en faire des vetements 


& des fouliers:ny que aiant amaffé στοῦ fomme 
d'or & d'argent, & grand nombre d’efclaues , ny 
pour auoir plufeurs portes férmees {ur {oy, ny 
pour monftrer des liéts fomptueufement & riche- 
ment parez,ou des tables precieufes, fil n’a quanr- 
&-quant la prudence pour en bien vfer , qu'ilefti- 


. me que cela foit fa fouueraine félicité , ne que cela 


d 
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cuyder conuaincre de n’eftre rien, luy dérnada qui 

s ileftoit, Car tu n’es ne picquier, ny archet, ny ron- 
Ὁ» delier:Non,refpondit Iphicrates, maisie fuis celuy 
“9» qui commande à tout cela, & qui les mets tousen 
 befongne. Auffi Prudéce n’eft point or,ny argent, 
 nygloire,ny richeffe,ny fanté, ny force,ny beauté: 
Qu'eft-ce donac’eft ce qui fçait bien vfer & fe fer- 
uir de tout cela, & par qui chafcune de ces chofes 


) 


re, fans elle,defplaifante,nuifible & dommageable, 


deftruifant ὃς deshonorant celuy qui les poflede. 


Certainément c’eft dequoy fagement nous admo- 


nefte le poëte Hefode, quandil fait que Promes 


theus confeille à fon frere Epimetheus, 
- Nereceuoit prefc ent que luy enuoye 
+ Le Dieu du ciel,ainçoïs qu'il le renuoye. 


entendant les biens exterieurs, & de la fortunef 


comme fil euft voulu dire, Ne iouËë point dela 
flufte , fi tu n’entends rien en la mufique: ne lis 
point, fi tu ne {çais les lettres : ne monte point à 
cheual, fi tu ne fçais bien t'y tenir : aufli tout de 


mefme, ne prochafle point d'office & de rmagi- 


ftrat, fitues vn fol:ne cherche point d’eftre riche, 
ἢ tu es auaricieux :nete marie point, fi tu aimes 


autre femme. Carauoir des biens que lon ne me- 


rite point, donne occafion aux mal-aduifez, ce die 


: Demofthene; de faire beaucoup de folies: & l'e- 
ftre-heureux auf, plus que de raifon , eftoccafion. 


_de 


 luy apporte vne vie heureufe fans douleur, & qüi ὃ 
jamais ne fe ρα chäger. Il y eut quelquefois νην 
qui conteftant auec le capitaine Iphicrates, pour le 


, eftphaifanre, honorable & profitable:8c au côtrai- # 
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€ L femble qu'il n’y ait point de 
PS) difference entre haine & en- 
LS, "ἢ _uie , ains que ce foit tout vn: 
id SA car le vice,à parler en general, 
be Pa plufieurs crochets , par le 

&ké) }},} moien defquels feremuant çà 
ΖΞ: ὃς là, il done aux paflions qui 


… desautres;car autit eft fafché de la profperité d'au- 
. truy le malveuillant,côme l'enuieux. Voyla pour- 
ΠΟΥ nous éftimôs que beneuoléce foit tontraire 

_ Alvne & à l'autre, d'autant que c’eft vn vouloir- 
bien à fon prochain : & que ce foit tout vnlehaïr 
que le porté enuie, d'autant quilsontintention 
contraire à l'aimer. Mais pour autant que les fimi- 
 Slitudes nefont pas tant vn , comme les differences 
font autre & different, recherchons & examinons 
ces différences là en commenceant à la fource mef- 
me & origine d'icelles paflions. La haine donques 
fengendre en noz cœurs de l'imagination ἃς ap- 
ra que nous auons, que celuy que nous 
haïflons foit mefchant , ou generalement enuers 
tous, ou particulierement enuers nous : car com- 

, munément ceulx qui penfent auoir receutort de 


/ 


dependent de luy plufieurs prifes & attaches,pour. 
…_ fentre-laflerles vnes auecles autres,& comme des 
maladies compatiflent aux in flammatios les vnes. 
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quelqu'vn font difpofez à le haïr, & autrementofiæ 
_ hait & void-on mal-volontiets ceux quelonfçait | 
eftre mefchants & couftumiers d'outragerautruy, | 


& porte loi enuie feulement à ceulx que lon co: 
anoift eftre heureux :'& pourtäitfemble il que l'en- 
uie foit indeterminee,ne plus ne moins que le mal 


des yeux qui foffenfe de touteclarté & lueur:mais 
Ja haine eft determinee, eftanttoufiours fondee & 
appuyee fur certains fuiects au regard d'elle. Se- 


condement le haïr feftend iufques aux beftes bru- 


tes, comme il yen a qui naturellemét haïffent les 
chats & les moufches cantharides ; les ferpents, ὃς Æ 
les crappaux : ὃς Germanicus ne pouuoit fouffrir 


ny le chant ny la νει d'vn coq: & les Sages des 
Perfes, qu'ils appelloient Magi, tuoient les rats ὃς 


(les fouris, tant pource qu'ils les haïffoiét eux,com- 


me aufli pource qu'ils difoient que leur Dieu les 


auoiten horreur,car tous les Ârabes, &les Æthio- 


piens generalementles abominent:là où l’enuier 
conuient {feulement à l’homme contrel homme, 
& n’y a point d'apparence de dire qu'il fimprime 
enuie entre les animaux fauuages des vns contre 


les autres, d'autant qu'ils n'ont point d'imagina- Fr 


tion,ny d’apprehenfion,fi vn autre eft heureux ou 


. mal-heureux , ny ne font point touchez de fenti- 


ment d'honneur ou deshoneur , quieftce qui plus 
ὃς principalemétaigrit l'enuie , ἰὰ ouils fe haï{lent 
les vns les autres, fe portétinimitiez,& fentrefont 
la guerre les vns aux autres, comme defloyaux, & 


aufquelsilsn'ont point de fiance , comme les dra- 


gons & les aigles (6 guerroient, les chats-huants & 
les 
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À les corneilles, les mauuis & les chardonnerets: 
tellement que lon dit qu'encore quand on les 4 


tuez, leur fang nefe peulc mefler enfemble; & qui 


plus εἴς, fi vous en meflez, encore fefcoulera ilà 


née fe feparänt l'vn d’auec l'autre. Et eft vray- 


emblable que la haine qui eft entre le lion & le 


coq procede de la peur , comme aufli éntre l'Ele- 
phant & le pourceau,car volontiers ce que les ani- 
maux craignent, ils le haïffent : de maniere qu’en- 
core en cela fe peult afligner difference entre la 
haine & l'enuie, d'autant que la nature des ani- 


ΒΒ maux én reçoit bien l’vne; & non pas l’autre. Et 


puis on ne peult εἴγε enuieux du bien d’autruy 


iuftement; car pour eftre heureux lon nefait point 


de tort à perfonne, & neantmoins c’eft Le cela 
que lon eft enuié, là où au contraire plufieurs font 
haïs iiftement, comme ceux que nous appellons 


᾿ ἀξιομισύτας: ἀἰσηος de la haine publique,& ceux qui 


Ὡς les fuyent,ne les deteftent, & ne les abominent: 
dequoy on peult prendre pour figne, qu'ilyena 
qui confellent bien en hair plufieurs,mais ils difent 
qu'ils ne portent enuie à perfonne, car la haine des 


ὃ mefchants eft vne qualité d'homme de bien; Au: 


quel propos on recite que Charillus nepueu dé 
Lycurgus; & Roy de Lacedemone, eftoit homme 
fort doulx & debonnaire:dequoy quelques vns le 
louans;fon compagnon en la roÿauté leurrefpon- 


5 dit ; Et comment feroitilbon , quand il n’eft pas 
# mauuais aux mefchants ? Et Homere defcriuant la 


laideur & deformité du corps de Therfites la de- 
erfonne; 
M m 
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…  &cparplufieurs circonlocutions, maisla malicede ps 
fes meurs, & peruerfité de fa nature, fortbriefue-1 
ment & en vne feule forte, : HE ἥν 
ο αἱ eftoit de Pelides bien fort, 
Et Vlyfles luy vouloit mal de mort. 
comme eftant vne extreme mefchanceté' d'etre: 
ainfrhaï des plus gens de bien. Et puis on nie fort. 
& ferme pi foit enuieux ,& quand on eneft: 
τς conuaincu manifeftement, alors on pretend mille 
7 couuertures & excules,difant quelon eft courrou- 
cé ἃ celuy à qui on porte enuie, ou quelle craint, 
ou bien que lon le hait,mettant au deuant de cefte £: 
palion d’enuie toutautre nom, pour la cuider cas 
cher & couurir,comme eftant celle paflion la feule  ! 
maladie de l'ame que lon doit diflimuler. Il ft 
/doncques force que ces deux paflions foient nour- 
ries,entretenues & augmentees, comme des plan- 
tes, de melines moiens, attendu mefmement que 
elles fuccedent l’vne à l’autre : toutefois noushaï£ 
fons plus ceulx que nous voyons plus faduancer 
en mefchanceté , & portons enuie à ceulx qui paf: 
{ent plus auant en vertu:& pourtant Thenuftocles 
eftant encore ieune homme, difoit, qu'il n’auoit Ε΄ 
encore rien fait de notable,par ce queperfonnene ὦ 
luy portoitenuie, Car ainficomme les moufches 
cantharides fattachét principalement au plus beau 
bled , & aux rofes plus efpanouies, auihi l’enuie{e 
prent ordinairement aux plusgens debien, & aux : 
perfonnages qui ont plus de gloire ou plus de ver- + 
tu : au contraire , les mefchancetez extremes aug- 
mentent la haine contre les mefchans. Qu'ilfoit 
vray 
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- mourir Socrates, qu'ilsne leur daignoient pasal- 
mañdoient quelque chofe , ny {e lauer aux eftuues 
qui verfoient l'eau , de ierter toute celle où ils fe- 


ftoient lauez;comme eftant pollue & contaminee, 
de peur d’auoir rien commun auec eux , iufques à 


D 


καὶ &'cftraniolerent eux-mefimes : là où bien fouuent 


… portaftenuieà Cyrus ny à Alexandre,depuis qu'ils 
… fe furent faicts Seigneurs ὃς maïiftres du monde: 


_ Jumer du feu , ny leur refpondre quand ils leur de- 


tant que ne pouuans plus fupporter celle grande 
haine publique qu'on leur portoit, ils fe pendirent 


… l'excellence de vertu,& de gloire ἃς hôneur,efteint 
… l'enuie:car il n’eft pas vray-femblable qu'aucun 
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’ viay,les Arheniens eurent en telle haine & abomi 
. mation les malheureux, qui par calomniefeirent 


quand & eux , ainscommandoientaux feruiteurs *: 


FUN 
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…_ äins comme le Soleil, quand il éft droità plomb 


ν deflus le fommet de quelque chofe que cé foit,ilne 
᾿ Raiffe point d'ombre; ou fil en laifle , elle eft fort 
… courte δὲ petite, pour ce qu'il efpand fa lumiere 
| par tout : aufli quand les profperitez d'vn homme 
… {ont pafüenues à vnetrefsrande hauteut, ὃς qu'el- 
cles font au deflus de l’enuie, alors elle fe retire & 
| - fereftraint,fe voyant toute efclairee & enluminee: 
… à où au contraire, la grandeur de la fortune ou 
puiflance des malvoulus, ne relafche & diminue 
point la malueuillance que leurs haineux & mal- 

. deuillans leur portent: qu'il foit ainfi, Alexandre 

» neutpas vn enuieux, mais plufieurs ennernis δέ 
᾿ς malucuillans, par lefquels à Ja fin il fut tué prodi- 
toirement. Semblablemét auf les aduerfitez font 
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bien ceffer les enuies,maisles inimitiez non:car les » 
hommeshaïflent toufours leursennemis ,encore | 
qu'ils foient rauallez par calamitez , là où il n’ya 
perfonne qui porte enuie à vn malheureux , ains 

_ eft veritable vn mot que dit l’vn des Sophiftes de 
» noftre temps , Que les hommes enuieux fontbien 
» aifes d’auoir pitié. Tellemét que c'eft vne des plus 
grandes differences qu'il y ait.entre ces deux paf- 
fions, que la haine ne fe depart iamais de ceulx,fur 
_ lefquels elle eft vne foisancree,ny en bonne,nyen 
ο΄ mauuaife fortune, là où l’enuie fefuanouit fort en 
l’'extremité de l’vn ὃς de l’autre. D’auantage enco-e 
re pourrons nous mieux defcouurir cefte differéce 
par les contraires:car on ceffe les haines, inimitiez, 
& malueuillances, quand on eft perfuadé quelon 
n’a receu aucun tort, ou que lon prend opinion 
que ceux que lon haïfloit comme mefchantsfont 
deuenus gens de bien,ou pour le troifieme,quand | 
on a receu d'eux quelque plaifir : car la ges d'vn 
- plaifir fuiuant, faitte à propos, comme dit Thucy- 
dides , encore qu’elle foit moindre, ἢ elle eft faite 
cn temps opportun;,difloult bien fouuent vne plus 
griefue iniure precedente. Et de ces trois caufes-là # 
la premiere n’efface point l'enuie, car encore qu'ils 
foient dés le commacement perfuadez de n’auoir 
point receu de tort.ils ne laiflent pas de porter en- 
uie:& les deux autres Pirritent ὃς l'aigriflent enco- 
re d'auantage,car ils portent encore plus d’enuie à 
ceux qu'ils eltiment gens de bien:car encores qu'ils 
recoiuent du bien & plaifir des autres bienheu- 
reux , ils en font marris, & ne laiflent pas deleur 
3 porter 
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* À porter enuie, & pour leur félicité, & pourleurb6- 
ne volonté, d'autant que l'vn procede de vertu, & 
… lautredebônefortune, &l'vne &lautreefthbon- Ὁ 
…  nechofe. Parquoyil faut conclurre,que lenuieeft | 
… vne pañlion diuerfe dela haine, puis qu'ileft ainft 
à ue À vaeirite & faigrit de ce dontlautrefad. 
: dla D'auantage confiderons vn peu la fin , le 
but & l’intention de lvne & de l’autre, car l’inten- 
tion du malvueuillant & haineux eft de malfaire à 
…  celuy qu'il hait: & definir on ainfi cefte pañlion, 
- queceftvne difpofition & volonté qui efpie l'oc- 
… Bcafion de faire mal à autruy : mais cela au moins 
᾿ς neftpointenl’enuie,cat il yen a plufieurs qui por- 
“ tent enuie à aucuns de leurs parents & deleurs 
…. compagnons , lefquels neantmoins ils ne vou- 
᾿ς droient pas voir perir ny tomber en griefue cala- 
mité , mais feulementils font marris de les voiren 
_ profperité , & empefchent, fils peuuent, leur 
gloire & leur fplendeur : toutefois ils ne 
leur voudroient pas procurer,ny fou- 
haitter des maulx irremediables, 
ny des miferes extremes, ains 
c fe contentent feulement 
de refequer & abbaiffer 
Jeur haulteur,com- 
me d’vne mai- 
{on ce qui 
defcouure 
de trop θα E 
loing. 
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E voy que tu as efleu, Sei- 
gneur Cornelius Pulcher ; lz 
| | ZA plus doulce voye qui foit en 
ART PRET ἐν | | 

… EN L > l'entremife du gouuernement 
des affaires publiques :en la- 


quelle eftant grandemét vtile 


gouuernement & de maniement d’affaires quine 
porte point d'enuie,ny de ialoufie & d'emulation; 
qui font pañions fort promptes à engendrerini- 
mitiez,iufques icy il n'en a pointefté : pourceque, 
quand il n'y auroit autre chofe,les amitiez mefmes 
nous embrouillét ὃς enueloppét en des inimitiez: 
ce que le fage Chilon aianttres-bien entendu, de- 


manda à vn qui fe vantoit de n’auoir point d’en- £: 


nemis, fil n’auoit point aufli d'amis, Il me femble 
que vn homme d'eftat & de gouuernement, entre 
autres chofes qu'il doitbienauoir eftudiees , doit 
aufli fçauoir que des des ennemis, & diligem- 

,; ment efcouter ce qui dit Xenophon, que lhom- 
» me prudent & fage fçait tirer profit & vtilité de 
, es ennemis. Et pourtant aiantrecucilly en vn pe- 
tit traitté ce qu'il me vint n'agueres en Pre 
ire 
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᾿ efté pofible,2 ne repeter rien de ce que r'auois par 
auant efcrit és preceptes du gouuernement de la 
chofe publique,pource qu’il me femble queiet'en 
voy fouuent le liure en la main. Les premiers an- 
ciens fe contentoient de n’eftre point blecez ny of- 


elles : mais ceux quifont venus depuis,aiats appris 
ἃ en vfer, non feulement fe gardentbien d'en rece- 
Β uoir du dommage, mais qui plus eft, en fcauent ti- 


Ν 


» 


ï beftes à defaillir à l’hôme,fa vie n’en deuienne fau- 
À uage, pauure & neccllireufe. Puis que doncquesil 
- cftainf, que les autres hômes fe contentét, &leur 


- fufitden’etre point offenfez par leurs ennemis, 


” &:que Xenophonefcrit, que les fages reçoiuent 
_ profit de leurs aduerfaires τ ñ'eft pas raifonnable 
tequenous le defcroyons, maisal nous faut chercher 
« l'art,& lafcience de pouuoir attaindre à ce bien là, 


* au moins à ceulx,a quiileft impoñlible de viure 
- 


ftiquer toute forte d'arbres, ny le veneur appri- 
uoïfer toutes efpeces de beftés: & pourtant ont 
is cherché d’autres moiens &:d’autres vfages de fe 
“ valoirlesvnsdes plates fteriies,&lesautresdesani- 
- maux fauuages. L'eau de la mer eft fallee ὃς mau- 
7 M m πῇ 


fenfez des beftes farouches & fauuages, & eftoit. 
cela la fin de tous les combats qu'ilsauoient contre 


 rerdu profit, fe nourriffans de leurs chairs,fe veftäs: 
. de leur laine & de leur poil, fe medicinansde leur: 
fiel ὃς de leur prefure,& farmas de leurs cuyrs stele 
lemétque deiormaisileft à craindre que venäsles 


fans ennemis. Le laboureur.ne peult pas dome- 


direen difcourät fur cefte matiere,ie te Payenuoyé: 
ΠΟ aux mefmes termes, aiant eu l'œil,le plus qu'ilm'a 
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_uaife à boire, mais elle nourrit les poiflons, & eft Ὁ 
voitture propre à porter cé que lon veult,& à aller 


par tout, Le Satyre voulut baifer & ambraffer le 

_ feu la premiere fois qu’il le veit ; mais Prometheus 
luy crya, Boucquin;tu pleureras la barbe de ton 
menton : car il brufle , quand on y touche : maisil 
“baille lumiere & chaleur , & eft vn inftrument fer- 
uât à tout artifice, prouueu que lon en fçache bien 
Ver. Auñli confiderons fi lennemy,qui eft au refte 
mal-faifant, & bien difficile à accointer & manier, 
auroit point quelque endroiét par lequel on le 


peult aucunement toucher, fi lon fen pourroit # 


point {eruir à aucune chofe, & en tirer quelque 
profit : car il y a bien d'autres chofes & beaucoup 
- quifont fort odieufes, fafcheufes 8& ennuyeufes à 
ceux à qui elles arriuent , mais neantmoins vous 
voiez que les maladies du corps ont feruy à quel- 
ques vns d’occafion de viure en loiïfir , hors d'affai- 
res & en repos: & les trauaux qui fe font par fortu- 
ne prefentez à d'autres, les ont fi bié exercitez, que 
ils en font deuenus plus robuftes & plus forts. Qui 


Ι 


plus εἰς, εἴγε bäny hors de fon païs, & auoir per- 
du tous fesbiens, ont donnéle moien à quelques æ 


autres de faddonner à Peftude & à la philofophie, 
comme feirét iadis Diogenes ὃς Crates: & Zenon 
mefmeaïant entédu que fa nauire feftoit brifce ὃς 

# perie en mer,ne feit que dire, Tu fais bien Fortune 
» de mereduire àla τοῦδε d’eftude:car ainfi cômeles 
plus fains animaux, & qui ont les eftomacs plus ro- 

_ buftes, digerét les ferpés & les fcorpiôs qu’ils aual- 
lent: voire qu'il y en a quelques vns qui fe pr 
ou ent 
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fentde pierres ὃς d’efcailles δ coquilles,lefquelles 
ils cuyfent ὃς côuertiffent en aliment,pour la force 
ὃς véhemente chaleur de leurs efprits;là où ces de- 
licats,flouets ὃς maladifs ontenuie de vomir,quad 
ils prennent feulement du pain δὲ du vin: aufli les 
… folsgaftent & corrompentles amitiez, là où les {a- 
… ges{çauent vfer opportunément,& tirer des com- 
1 moditez mefmes des inimitiez. En premier liew 
”  doncques, il me femble que ce qui eft en l'inimitié 
le plus dommageable pourra deuenir le plus pro- 

fitable,qui y voudra bien prendre garde, Etqu'eft 
» B ce que cela? c’eft que ton ennemy veillecontinuel. ο΄ 
… Jementà efpier toutes tes aétions, & faitle guet à 
Fentour de ta vie , cherchant par tout quelque 
moien dete furprendre à defcouuert, pour auoir 
prife fur toy , ne voiant pas feulement à trauersles 
 chefnes , comme faifoit Lynceus , ou à trauers les 
pierres & les tuyles, mais aufli ἃ trauers γῇ amy, à 
trauers vn feruiteur domeftique, & à trauers tous 
ceux auec qui tu auras familiere côuerfation, pour 
defcouurir;autant qu'il luy {era poffible, ce que tu 
feras, fondant & fouillant tout ce que tu delibere: 

€ ras, & que tu propoferas de faire. Caril aduient 
fouuent que noz amis tombent malades , voire 
qu'ils meurent, que nous n'en fçauons rien, pen- 
dant quenous differons de iour à iour à les aller 
vilirer, ou que nous n’en tenons compte: mais de 
noz ennemis, nous en recherchons curieufement 
iufques aux fonges. Les maladies, les debtes , Les 
mauuais mefnages auec leurs pro pres femmés 
font plus τοί incogneus à ceux à qui ils touchent, 
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que non pas del’ennemÿ: mais principalement» 
 fattacheilaux fautes, & eft ce que plusil recher- 
che a la trace. Et tout ainfi queles vaultours vo- 

lent à la fenteur des corps pourris & corrompus, 
& n’ont aucun fentiment de ceux qui font fains ὃς 
entiers:aufli les parties de noftre vie qui {ont mal 
faines, mauuaifes & gaftecs , font celles qui plus 
_emeuuent noftre ennemy : c'eft là que fautent in- 
continent ceux qui nous haïflent, c'eft ce qu'ils 
haraflent & qu'ils defchirent. Et c’eft cela qui-plus 
nous profite, en nous contraignât de viure reglee- 
ment, & prendre bien garde à nous, fans dire.ne Ε 
faire rien neoligemment, à l’eftourdie, ny impru: 
demment , ains conferuer toufours.noftre: vie 
comme en eftroitte dietteirreprehéfble: car cefte 
referuee cautionreprimant Îes violentes pañlions 
de noître ame, & contenant la raifon au logis,en- . 
gendre vneaccouftumance, vne intention ὃς vo- 
lonté de viure honeftement & correétement. Car 
ainficomme les citez qui par guerres.ordinaires 
auec leurs proches voifins, ὃς continuelles expedi- 
tions d'armes, ont appris à eftre fages , aiment.les 
juftes ordonnances,& le bon gouuernement: ΔΌΣ Ε' 
ceux qui par quelques inimitiez onteflécotrants | 
de viure fobremét,& fe garder de mefpfendrépar | 
negligéce,& par parelle, & faire routes chofes vtt- 
lemét & à bône fin,ceux-lane fe dénent.de garde, 
que la lôgue accouftumäce,petit à petit, fansqu'ls 
ἔφη apperçoiuéc, leur apporte vne habitudedene 
_pouuoir plus pecher, & embellit leurs meurs.d’in- 
nocéce pour peu que laraifon y mettela mAin;CaL 
ceux 
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ceux qui ont toufiours deuñtles yeux cefte fentéce, Fu 
- Le Roy Priam & fes enfans à Troye 
* - Certainement en meneroient grandioye, 
᾿ cela les diuertit & deftourne bien des chofes dont . 

* les ennemissont accouftuméde fe refiouïr & de 
ἤ {e mocqu tpuis nous voions bien fouuentles 


di νὴ ἘΝ 
. châtres & muficiés és theatres, & toute autre telle 


M maniere de gens qui feruent a faire des ieux,tous - : 


᾿ Janguiflans, nôchallans, & non point deliberez,ny 


» 


} ; - 3» 
… faifans tout leur effort de môftrer ce qu'ils {çauent 
“ .quandils iouent à par cux,mais quäd il y 4 emula- 


# tion & contention à l'enuy côtre d’autres,à qui fe- 


ra le mieux;alors non feulemétilsfe preparéteux- “ 
τ mefmes plusattentifuemet, maisaufli leurs inftru- 
 mens,taftans les cordes plus diligément, les accor- 
+ dans,&entonans leurs fluftes. Celuy déc qui fçait 
- qu'ila fon ennemy pour emulateur de fa vie, con- 
… current d'honneur & de gloire, prent de pluspres 
… garde à foy,côfidere circon{pectement toutes cho- 
« {es,& ordonne mieux fes meurs ἃς fa vie. Car cela 
| eftvne des proprietez du vice,;auoir plus τοῖς hôte 
des ennemis que des amis quad on peche.Et pour- 
Ὁ tant Scipion Nafica,côme quelqués vns difflent ὃς 
+ cftimaflent que les affaires desRomains eftoiét de- 
| formaisen toute feureté,eftäs les Carthaginois qui 
leur fouloient faire tefte du tout ruinez , & les A- 
cheiens fubiuguez : mais au contraire, ditil,c’eftà 
cefte heure que nous fommgs en plus grand dan- 
… ger,aians tant faict que nous auons ofté tous ceux | 
. que nous deuions reuêrer , & tous ceux que nous 
. pouuions crainte, Atiouftez y d'auantage wne 


VU COMM ENT ON POVRRA RECEVOIR 
ο΄ refpôce de Diogenes fort fage & digne ἄγῃ hom-1 
#» me d'eftat à quelqu'vn qui luy demanda, Com: | 
» ment me pourray-ie bien venger de mon ennemy? | 
» En terendant,ditil, toy-mefme vertueux ὃς hom- 
᾿ medebien.Sj lon voit les cheuaux @" ennemy | 
prifez ὃς louez,on en eft marry, ou féSthiens bien 
cftimez : fi lon voit festerresbien labourees , fon : 
jardin bien en ordre & bien verdoiant, on en fou- 
fpire: Que péfes tu donc qu'il fera, quand il verra | 
que τὰ τε monftretas toy-mefme hommeiufte,fa- 
 gebon,en paroles bien aduifé, en faiéts net & en 
uer, & honefteenton viure 
Cueillant le fruit du fillon de prudence 
Profond empraint dedans fa confcience, 
Duquel on voit germer inceffamment Ὁ 
Sages confeils, pleins de tout ornement. 
Le poëte Pindare dit , que ceux qui font vaincus, | 
ontla langue liee de filence , mais non pas fimple- 
ment,ne tous, ains ceux qui fe fentent vaincus par | 
leurs ennemis en diligence, en bonté, en magna: : 
nimité,en humanité,en biéfai@s:c’eft cela qui eme 
pefche la langue,qui ferme la bouche, qui ferre le 
gozier, & fait taire les hommes,comme dit Demo-# 
fthenes:mais toy ne reflemble pas aux mauuais,car 
il eften toy de ce faire. Situ veux faire grand def. 
plaifir à celuy qui te hait ,ne l'appelle pas bougre, | 
ny paillard, ny rufian , ny bouffon, ny chicheou 
auaricieux, mais donne ordre que tu fois toy-mef 
me homme de bien, chafte, veritable, porte toy 
courtoyfement δὲ iuftement enuers ceux qui aus 
ront affaire à toy:& ἢ d’aduentureil gt de 
ΕΥ̓͂ 
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Huy dire quelque iniure, dône toy bien garded'ap+ Ἵ 
_procher puis apres aucunement des vices que tu 
| ai reproches en l'iniuriant : entre au dedans de ta 
» confcience,confidere fil y a rien de pourry, de ga- 
» fté & de vicié en ton ame,de peur que lon ne puif: 
n { rendre le change à ton vice,en luy refpondant le 
” reproche pris d’vne tragedie, 
Ε΄. Tout nds il veult guarir les autres, | 
” Aucontraire, fiton ennemy t'iniurie, en t'appel- 
. lantignorant.augmente ton labeur, ὃς prens plus 
de peine à eftudier : fil rappelle couard, excite la 
8 vigueur deton courage & te monftre plus hom- 
| me fil r'appelle luxurieux ou paillard,efface deton 
» ame fil y a aucune trace cachee de volupté : car il 
» n'eft rie fi laid que vne iniure qui fe retourne con- 
» tre celuy quila dit,ne qui defplaife ὃς griefue plus: 
comme il femble que la reuerberation d’vne lu- 
miere offenfe plusles yeux malades, auffi font les 
blafines qui font retorquez & renuoyez par la ve- 
᾿ sité contre le blafonneur: car ainfi comme lon dit, 
| quele vét Cecias,la galernc;tire à foy Les nues, auf- 
… fila mauuaife vie tire à {oy les iniures. Et pourtant 
€ Platon;toures les fois qu'il feftoit trouué prefent à 
| veoir faire à d'autres hommes quelque chofe de 
mal-honefte,en {e retirant à part, il fouloit direen 
? foy mefine, Ne reflemble-ie point en quelque cho 
? fe à cela? aufli celuy quiainiurié ὃς blafmé la vie 
 d'vnaurre, fi tout aufli toft il fen va regarder ὃς 
examiner la fienne propre, & la reformer & rac- 
coultrer, en {e redreffant & retournant en mieux, 
ilreceura quelque vtilité de fon iniurier,qui autre- 
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ment fembleeftre ; & ef veritablement, vain &D 
invtile. On ne fe fcauroit garder de rire Pily avn 

homme chauue ou boflu quireproche à d’autres 
ces imperfections la du corps: ΔΘ ΠΕ eft-ce à la veri- 
té chofe digne de mocquerie, blafmer ouiniurier 
vnautre de ce, dont on peulteftre mocqué &in- 
turié foy mefine. Comme refpondit Leon le By- 
zantin à vnboflu quife mocquoit de luy à caufe: 
qu'ilauoit mauuaife veué, Tu me reproches, dit il, 
vne imperfection denature, & tu portes la ven- 
geance diuine fur ton dos. Parquoy tu nerepren- 
dras jamais vn adultere eftant toy-mefme vn pu-E 
tier ; ny vn prodigue eftant chiche : comme Alc: 
mçonreprocha à Adraflus, ᾿ | 

Frere germain tu es νης mefchante, ᾿ 
Qui fon mary tua de main fanglante: τε 
Que luy τείρδά Αἀταίξιι5: il ne luy reproche point 
le crime d’autruy;,ainsle fien propre; | 
Ettoy tuas;parricide inhumain, 
Ta propre mere occife de ta main. ᾿- x 
Et Domitius reprocha vn iour publiquement ἃ" 
Craflus, N'eftil pas vray, quet'eftant morte vne 
lamproye que tu nourriflois par delices en vn vi- Fi 
uier , tu en pleuras? Et Craflüus luy repliqua fur le 
» champ, N'eftil pas vray, que aiant porté trois fem- 
γ΄ mestiennesen terre, iamais tu n’en pleuras? Il ne ? 
faut pas,;comme le vulgaire penfe ; que pour iniu< ὁ 
rier autruy on foit bien né ,ny quelon ait la voix " 
forte , ou que lon foitehonté , ains tel que lonne : 
puifle eftre iniurié ny taxé d'aucun vicercaril fem M 
ble qu'Apollo n’addrefe à perfonne tant ceftuy. 
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Afien commandement, Cognoytoy-méfine, qu'à ὁ 


+ veulent pas: poufce quiladuient ordinairement, 

» ce dit Sophocles,que PA ant A 

À ui laiffe aller fa langue iniurieufe 

À reprocher qualité vicieufe 

De fon bon gré vainement à autruy, 

Le mefmeiloyt puis apres mal gré luy: 

» Voylace qu'ilya de vtile & de profitable à iniu- 

8 rier autruy : maisiln y ena pas moins à eftre iniu- 

- rié,repris & blafmé de fes ennemis:& pourtant ne 

» fut ce pas mal dità Diogenes, quepourfauuer vn 

» hômeil faut qu'ilait ou debons amis, oud'afpres 

ennemis: pource que ceux là par bonnes remon- 

 flrances,& ceux cy par outrageu{es iniures, leteti- 

… reront de mal faire. Et pource que maintenant l'a- 

+ mitiéa la voix fort grefle & foible à remonftrer 

franchement à fon amy, & qu’au contraire la τ. 

« rerie d’icelle eft grâde babillarde à louer, & muet- 

L tedreprendre, il nous refte d’ouir la verité de noz 

Gfaiéts par la bouche de noz ennemis, ne plusne 

᾿ moins que Telephus, à faute de medecin amy , fut 

᾿ς cotraint de foubmettre fon vlcere au fer de la lance 
de fon ennemy:auili ceux qui n’ont point de bien- 
veuillans qui les ozent reprédrelibrement de leurs 

| fautes , ileft force qu’ils endurent patiément la pa- 

. role de leur malveuillät ennemy, quiles chaftie & 

“reprenne de leur vice ,ne prenant pas tant garde 

à l'intétion de celuy qui le dit, qu'au fai duquel il 
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. mefdit.Carainfi comme celuy quiauoit entrepris 
 detüer Prometheus le Thefalien , luy donna de 
l’efpec ἢ grand coup fur fon apoftume,qu'il la luy | 
couppa en deux, & luÿ fauua par cemoien la vie; 
l'apoftume eftant creuce : Δα ΠῚ bien fouuent vhe | 
_ iniure ditte par courroux 9 ou par malveuilläceeft | 
caufe de guarir vn mal incogneu, ou duquelonne | 
faifoit compte. Mais la plus part de ceux qui fe fen- 
᾿ tentiniuriez,ne regardent pas fi le vice qu'on leur 
obiice eft en eux,mais fil ÿ en a point quelque au- . 
tre en celuÿ quile leur obiice: & comme les lui- 
éteurs ne fecouënt pas la poulciere dont ils font Ε 
faupoudrez,fi ne fontils pas eux les iniures dontils 
font diffamez,ains fentrepoudrent l'ynPautre, & | 
uis en fe faboulant fentrefouillent ὃς fentrefal- | 
Éffenc lvn l'autre , à où ilfaudroit-que celuy qui | 
fe {ent iniurié de fon ennemy;,tafchaft d'ofter plus | 
toft le vice dont il feroit diffimé, que non pas la | 
tache de fa robbe qu'on luy auroit monftrec. Et | 
encore que lon euft dit iniure qui ne fuft pas veri- | 
table, fifaudroitil neantmoins rechercher l’occa- 
fion dont pourroiteftré procedé vn tel opprobre, 
fe donner de garde & craindre,qu'enn'y penfante 
pas, on euft cominis aucun peché femblable ou . 
approchant de celuy que lon auroit obiicé. Com- 
me Lacydes le Roy des Argiens, pource qu'il por: 
toit fa perruque curieufement accouftree dvne 
certaine forte, & que fon alleure eftoit trop molle” 
ἃς delicate, fut foufpeçonné d’eftre impudique: fi 
fut bien Pompeius,pource que quelquefois il σταῖς 
toit {à tefte d’vn doigt feulement ; combien qu'il 


fut 
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A fuft fort efloigné d’eftre lafcif ny cffeminé. Et 
- Craffusfut accufé de conuerfer charnellemét auec 
l’vné des religieufes veftales, pource qu'il auoit en- 
. uie derecouurer d’elle vn beau lieu de plaifance 
qu’elleauoit, & pour cefte caufe parloit fouuent à 
elle à part,& luy faifoit la court:& vne autre velta- 
le nommee Pofthumia, pource qu’elle rioit trop 
facilement, & parloit vn peu trop librement atec 
_ les hommes, futtellement'mefcreué de forfaire à 
{on honneur, que fon procés criminel fuy en fut 
fait , par lequel elle fr abfoulte: mais le fou 
- Bucrain Pontife Spurius Minucius en luy pronons. 
ceant fa fentence d'abfolution , ladmonefta de 
n’vfer plus deformais de paroles moins honneftes 
que fa vie. Themiftocles femblablement, encore 
uilen fuft innocent, vinten foufpecon d'auoir 
efté traiftre à la Grece, d'autant qu’il auoit amitié 
_auec Paufanias, qu’il luy efcriuoit fouuent, ὃς en- 
uoyoitfouuent deuers luy.Quand dôcques on au 
ra dit quelque chofe qui ne fera pas veritable,ilne 
le faudra pas mefprifer ny contemner, pource que 
lon fçaura bié qu'il fera faux, ains faudra examiner 
τ cé enquerir, que c'eft que nous aurons ditou fait, 
.  ounous,ou quelqu vn de ceux que nous aimons, 
ou auec qui nous hantons ,quiait peu bailler au- 
cune verifimilitude à la calomnie controuuee : caf 
fi lesinconueniens de fortune aduerfaire enfeignér 
τ΄ auxautres ce qui leur eft vtile, comme Merope dic 
|. envne tragedie, se 
w  Fortuneaiantpour fonfalairepris 
Ce qui m'eftoit de plus cher & grand pris, 
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M'a εηἰεϊσηέ d'eftre ογ apres fage: Σ 
quinous empefchera d'vfer d'vn maiftre qui ne 
coufte rien,c'eftvnennemy, pour apprendre ce 


τ quinous peut grandement profiter, & quenous 


mes fortuitement , aduiennent le plus fouuent , 8° M 


S 


ne fçauons pas : car vn ennemy fent beaucoup de 
chofes plus proprement que ne fait vn amy, pour- 


autant que l'amant , ainfi que dit Platon, eft aueu- 


οἷς à l'endroit de ce qu'ilaime, là où en celuy qui 
nous hait, outrela curiofité qu'il a de rechercher 
noz imperfections, il y a encore l’enuie de les dire 
& publier.Il y eut vn des ennemis de Hieron, qui 


en querellant luy réprocha, qu'il auoit l'halene # 


pudnte : parquoy fi toft qu'il fut arriué en fon lo- 
gis,il en tanfa fa femme, luy difant: Etcomment, 


pourquoy ne m'en auez vous aduerty? Elle, qui 


cftoit fimple & chafte,luy refpondit, Ie péfois que 
tous hommes fentiflent ainfi. Voyla coment nous 
fçauons plus toft les chofes qui font oroflieres,cor- 
porelles,& notoires à toutle monde, par nozen- 
nermis, que pat no0Z fimiliers & amis. Ouilrre cela 
il n'eft pas poffible de contenir {a langue, qui n’eft 
pas petite partie de la vertu, & la rendre toufiours 


obeïflante ἃς fubietre la raifon, fans auoir de tout EM 


point donté & afleruy par exercitation, pat labeur 


& longue accouftumance, les plus mauuaifes paf M 
fions dél'ame , comme la cholere : car vne parole « 
qui efchappe contre la volonté, que lon voudroit. 


bien retenir,comme dit Homere, 
Vn mot volé hors du pourpris des dents, 
& les propos qui fortent de la bouche d'eux mef- 
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- mattez & bien exercitez, qui gliflent & fecoulent. 

- par vne impuiflance de cholere , vn entendement . 

. nonrallis , & vnetroplicencieufe façon de viure: 
 & puis pour vne parole,qui eft la plus legere cho- 

fe du monde, ainfi que ditle diuin Platon , & les 

Dieux & les hômes leur font payer vne trefgriefue 


‘principalement aux efprits qui ne font pas bien ἡ 


& trefpefante peine : là où le filencenon feulemét 


_ n’altere point,comme dit Hippocrates,mais aufli 
n'eft point fubiect à rendre compte, ny à payer 
 amende;mais qui plus eft en toleräce d’iniures,y ἃ 
pnefçay quoy dela grauité de Socrares , ou plus 
coft de la magnanimité d'Hercules , fileft vray ce 
queditlepoëte, . teint ee 
flne faifoit de paroles hargneufes 9... (02... 
Non plus de cas que de moufches fafcheufes, : 
ny a doncques rien plus graue ne plus beau; 
que d'ouir vn ennemy iniurieux,difant iniure;fans 
aucunement fen paflionner,; FU 
-Ainfi qu'au long d'vn haut bruyant rocher 
_ Sans fefmouuoir nauigue le nocher. | 
Mais encore eft-ce plusgrand exercice de patien- 
1 cé,faccouftumer à ouir fans mot dire fon ennemy 
“mefdire & iniurier , car y eftant accouftumé vous 
fupporterez facilement le courroux de voftre fem: 
me qui tan{era,& endurerez fans vous troubler les 
paroles d’vn amy, oubien d’vn frere vn peu trop 
apres & trop aigres: & filaduiét que pere où mie- 
re voustanfent ou vous battent, vous le {ouffrirez 
aifcement, fans vous en alrerer ny courroucer.Car 
 Socrates facouftumoit à fupporter en fa maiïfon fa 
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femme Xantippé,qui eftoit cholere, ὃς auoit mau- D: 
uaife refte,a fin que plus aifeement & patiemment 
:ilconuerfaft auec les autres: mais il vaut beaucoup 
_ mieux exerciter & accouftumer fa cholere à de-” 
mourer quoye,& à nefe point efmouuoir, ny per- 
dre patience en foyant outrager parles brocards, 
iniures,reproches, outrages, courroux & maligni- 
cez desennemis & eftrangers ; que non pas de fes 
domeftiques. Voyla commenton peut monitrer 
manfuetude & patience ésinimitiez, mais fimpli- 
 cité;magnanimité & bonté, fe peuuent mieux fai- Ὁ 
re veoirés amitiez, car il n’eft pas tant honefte fai- Eu 
re bien à {es amis, comme deshonefte de ne les {e- 
courir pas quandils en ont befoing.Laifler à pren- 
dre vengeance de fon ennemy , quand l'occafion 
_ f'en prefente,c’eft humanité , mais auoir copaflion 
de luy,quand il eft tombé en aduerfité , le out 
quand 1l nousen requiert, monftrer vne bonne 
volonté enuers fes enfans, & affeétion de fecourir 
fa maïfon eftant en affliétion, celuy qui n'aime ce- 
te benignité,&c ne loué ceftebonté, 
À le cœur de noire tainture, : 
Battu d'acier ἃ trempe dure, ΑΝ 
Ou bien forgé de diamant. He ἢ 
Cefar commanda que lesftatues erigees ἃ l'hon- 
neur de Pompeius, aians efté abbatues , fuflent re-« 
» dreffées: dequoy Ciceronle louant, luy dit, Ens 
» releuat les images de Pompeius, Cefar, tu as affer-M 
» mylestiennes. Et pourtant ne faut il point eflre ἢ 
chichede louange & d'honneur à l'add defons 
ennemy,quandil a fait chofe quiinftementlemes à 
| rites 
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qui la donne:& fil aduient aufli au côtraire qu'on 
le blafine, l'accufarion en a bien plus de foy ; com- 


me procedant non de la haine de laberfonne,mais 
… dela reprobation de fon faict. Mais ce qui eften- 


core plus vtile & plus beau que tout cela,c'eft que 
celuy qui fe fera accouftumé à louer fes ennemis 


“bien faifants, & à n'eftre point marry ny defplai- 


fant quand ‘quelque profperité leur aduiendra, 


| \ 1. | 
83 
A rite,car cela rapporte plus grande louange ἃ celuy 


plusillefera, & plus il fefloignera dece villain 


vice de porter enuie à la bône fortune de fes amis, 


ny à fes familiers acquerans honneur. Et y a il 


exercitation au môde qui peut apporter vne plus 
profitable habitude à noz ames, ou vne difpofi- 
tion meilleure,que celle qui luy ofte cefte peruerfe 
emulation deialoufe, & cefteinclination à l’en- 
uic? Cartout ainfi comme en vne citéil y a plu- 
fieurs chofes neceflaires,mais mauuaifes pourtant, 
lefquelles depuis qu'elles ont vne fois pris pied & 
force de loy par couftume, ileft bié mal-aifé de les 
ofter,encore qu’elles facent du dommage : aufli l'i- 
nimitié, introduifant en noftre cœur quand & elle 


c la haine, l’enuie, la ialoufie, l’aife du mal d'autruy, 


mn 
* 


que lon vient à en vfer contre Jes amis mefmes, 


& la fouuenance des offenfes paflees,elle les y laif- 
fe encoreapres qu’elle en eft fortie:8c outre ces vi- 
ces là, la finefle encore, la tromperie, l'embufche, 
l'aguet & furprife, qui ne femblent pas εἴτε mau- 
uaifes,ny iniuftes contre l'ennemy,depuis qu'elles 


* y font vne fois imprimees y demeurent fichees, 


fans que iamais lon fen puifle deffaire , de forte 
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ες filonne fen donne de garde contreles ennemis. 
.Sidoncques Pythagoras faifoit fagement de fac- 
couftumer iufques aux beftes bruttes à fabftenir 
de cruauté &d'’iniuftice, en priant les oyfeleurs ὃς 
reneurs d'oifeaux de les laiffer aller apres qu'ils 
| Ἂ auoient pris , δὲ achettant les traiéts derets des 
ες pefcheurs, ὃς puisleur commandant de lesreiet- ὦ 
ter en la mer, & interdifant de tuer aucune befte 
riuce:Il eft certainement beaucoup plus venera- 
ble & plus digne és querelles, debats ὃς conten- . 
tions.que lona contre les hommes, qu vn gene- 
teux ennemy,iufte, & non point traiftre, reprime E 
les mefchantes ; malicieufes,lafches, & caureleufes 
pañions de l'ame, & les mettre foubs les pieds, à 
fin que puis apres és affaires qu'il aura à demefler 
& traiter auecfes amis, elles ne bougent ὃς fab- 
ftiennét de faire aucun tour de finefle & de trom- 
perie.Scaurus eftoit ennemy à accufateur de Do- 
mitins, ἃς y eut va des feruiteurs dudit Domitius, 
qui auant le jugement du procés fen alla deuers 
Juy , difant qu'il luy vouloir defcouurir quelque 
chof? qu'ilne fçauoit pas, laquelle luy feruiroit en 
fon plaidoyer contre fon maitre: Scaurus ne le # 
voulur point ouir parler ,ains le feit prendre & le 
renuoya lié 8e gartoté À fon maïftre. Caton le ieu- 
ne accufoit Murena d'auoir corrompu ὃς achetté 
les voix du peuple ; pour paruenit au confulat, ὅς 
alloit recueillant cà & [ἃ les preuues, & felon las 
couftume des Romains il y auoit de la part de ἴδος. 
culé des gardes qui le fuiuoient par tout;regardans | 
ὃς obferuans ce qu'il faifoit pour l'inftruétion des, 


fon Ϊ 


N 


. foitque non, ils luy adiouftoient telle foy , qu'ils 
_ fen alloient. Oreftbien cela vn indice trefgrand 
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À fon procés:ces obferuateurs luy demandoient bien 
fouuent fil rechercheroit rien ce iour là , ὃς filne- 


gocieroit rien appartenant {on accufation : fil di- 


de l'opinion que lon auoit de fa iuftice: mais enco- 
re plus grand & plus beau tefmoignage eftil de ce 


que fi nous nous accouftumons à vfer de la iuftice 


enuers les ennemis mefmes , iamaisnousne nous 
porterons iniuftement , finement , ny cauteleufe- 


_mentenuers noz amis. Mais pource qu'il ffque 


8 routes alouettes, comme dit Simonides , aient la 


houppe fur la celte, & que la vie de tous hommes 


pare ie ne {çay quoy de ialoufie , d’enuie, d’emu< 


ation , & de contention entre amis de vaine cer- 
uelle,ce dit Pindare : ce ne feroit pas peu de fruiét 
ny lesere vtilité, fi lon apprenoit à faire les vui- 
danges de telles paflions fur fes ennemis , pour en 
diuertir les efgouts par maniere de dire, & les cloa- 
ques, le plus loing que lon pourroit des fami- 
liers & amis. Dequoy il femble que faduifa an- 
ciennement vn fage homme d’eftat nommé De- 


Ὁ mus en l'Ifle de Chio, lequelen vnefedition cui. 


le eftant de la partie qui eftoit demouree fuperieu- 
re, confeilla à ceux de fon party de ne chañer 
pas de la ville tous leurs aduerfaires , ains y en laif- 


{er quelques vns,de peur, ditil, que nous ne com- 
_mancions à exercer noz querelles contre les no- 


ftres mefmes, quand nous n’aurôs plus d'ennemis 


à qui quereller: auffi quäd nous defpédrons & em- 


ployeros ces vicieufes pafliôs là contre noz enne- 
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{COMMENT ON POVRRA RECEVOIR 
mis, elles fafcheront moins noz amis. Car il ne D 
faut pas que le potier porte enuie au potier,com- | 
me dit Hefiode , ny le chantre au chantre, ny que 
‘le voifin ait ialoufe de fon voifin, le coufin du 
coufin , ny le frere du frere, fefforçant de deue- 
nir riche, & de bien faire fes befongnes: mais fil 
n'y ἃ moien autre de fe desfaire totalement de 
contentions , enuies , ialoufies & emulations , ac- 
couftume toy au moins à eftre marry de l’heu- 
_reux fuicces de tes ennemis,aiguife & acere la poin- 
te détbn emulation contre ceux là: car ainfi com- 
meles bonsiardiniers ont opinion qu'ils rendent#. 
les rofes & les violettes meilleuresen femant'au- 
pres des aulx & des oignons, pource que tout ce 
qu'il y peut auoir de forte & de puante odeur au 
fuc dont elles font nourries, fe purge en ceux là, 
aufl l'ennemy receuant ὃς tirant à foy toute len- 
το &la malignité , nous rendra plus traiétables 
& plus gracieux enuers noz amis en leurs profpe- 
ritez:pourtant fera ce contre eux qu’il faudra eftri- 
uer & combattre de l'honneur, des offices & ma- 
_ giftrats, & des iuftes moiens de faire {es befongnes 
& acquerir des biens, non {eulement eftans marris’e 
de les en voir auoir d’auatage que nous, mais aufli 
obferuans en quoy & par quels moiensils en ont 
plus, pour fefuertuer par follicitude , pat trauail, 
per efpargne, & par entendre bien à {oy,deles fur- 
pañler,comme Themiftocles difoit, que la victoire 
de Miltiades, qu'il auoit gaignec en la plaine des 
Marathon , ne le laifloit point repofer. Car celuy 
qui penfe que fon ennemy le furmôte en dignitezu, 


MR NU à 
ΙΝ LUS Ἢ: 
; Ν τ ἢ 4 Nr à 


“1 


jé EC LU MS sen «| 
4 VTILITE DE SES ENNEMIS. 238$ 
La & charges publiques,en Fo. de grâdes cau- 
fes, & en maniement d’affaires , ou en credit & au- 
_thorité enuers les princes & feigneurs, & au lieu 
de fefuertuer à entreprendre quelque chofe, & à 
eftriuer encontre luy ,fe vatapir ὃς {erangerd'en- 
: uie à perdre courage entierement, il monftre qu'il 
τ eft faily d’vne enuie oyfeufe & parefleufe feule- | 
ΟΠ menc:maisceluy quine fera pas aueugle alendroïit 
de celuy qu’il hairra, ains confiderera & regardera 
de iufte œil tonte fa vie,fes meurs, fes propos, & {es 
᾿ς faiéts, il verra que la plus part des chofes aufquel- 
 Blesil porte enuie ont efté acquifes , de ceulx quiles 
ont, par diligence, prudence, & routes vertueufes 

_aétions,& tendant tout fon efprir à cela.il exercera 
& aiguifera fon ambition & {on defir d'honneur, 
& au contraire reiettera arriere de fon cœur toute 

fetardife & langueur . Ετῇ d’'aduenture hoz enne- 
mis auront acquis en court, ou enuets le peuple, 
au maniement des affaires quelque authorité ὃς 

| credit indigne » par flatterie ou par tromperie , ou 
par plaiderie > Où par concuffion d'argent pris fale- 

 ment,cela ne nous fafChera point, ains au contrai- 
-cre nous refiouïra , quand nous viendrons à Oppo- 

- {er alencontre noftre liberté,la purité & netteté de . " 
noftre vie, &noftre innocence ,à laquelle on ne 
{çauroitrien reprocher : car tout tant d'ot qu’il y a 

_deflus ὃς defloubs la terre, ce dit Platon , n’eft pas 

- comparable à fa vertu, & fault toufiours auoir à 

main la fentence de Solon, | ; 
Plufieurs mefchants deuiennent riches gens, 
|  Etplufeursbons demeurent indigens, 
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᾿ Μαϊδτοπτοίοίς changer noftrebonté ες à 
Nous ne voudrions à leur mefchanceté: | 
Car lavertueft roufiours perdurable, 
_ Etlarichefle incertaine & muable. | 
Auffi peu certes voudrions nous cfchanger Îes 
-acclamations d’vne multitude populaire, en vn 
theatre, faoulee à noz defpens,ny ἐν honneurs & 
faueurs de feoir les premiers à table chez les fauo- 
xits,ou lesamies,ou les lieutenants ὃς gouuerneurs 
.desRoys, car rien n'eft defirable ny honefte qui | 
_ procede de caufe deshonefte : mais celuy quiaime, Ὁ 
comme dit Platon,eft toufiours aueugle alendroit 5 
ἧς ce qu'ilaime,& remerquons plus toft les faultes 
& impertinences que font noz ennemis:mais il ne 
_ fault pas ny que le plaifir dé les voir faillit demeur- 
re oyfeux, ny le defplaifir de les voir bien faire,inu- 
tile : ains faire compte & recueillir des deux, qu'em 
… nous gardant de νη, nous deuiendrons 
. meilleurs : & en imitant l’autre, 
pour le moins nous nefe- 
Lons pas pires 
| qu'eulx. 
| | Comment 
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“ _ APPARCEVOIR SI LON AMENDE 

ET PROFITE EN L'EXERCIGE 
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Ç io 
L n'eft pofible que lon fe. 
cognoifle,ny que 16 {fente 
rofiter en vertu, fi ce pro- 
CS AÙ fit & amendemét n’amene 
À Les à laiournee quelque dimi 
ΠΝ ZARNY nution de vice & de follie, 
B NC KE) JA & file vice nous agorauant ἡ 
NAS UN EP tout alentour de pefanteur 
egale nous retient toufiours à bas, ΠΝ 
Comme le plomb tire ἃ fond le filé: Ἶ 
ne plus Ὡς moins qu’en l'art de la mufique , ou de 
la grammaire, on ne fçauroit iamais combien on 
auanceroit, fi lon ne voioit qu'en eftudiät on vuy- 
daft & ὃς efpuyfaft toufours quelque partie de [Ἰ- 
gnorance de ce que traictent ces arts là, & quelon 
en fceuft toufiours aufli peu que deuant:ny la cure 
que le medecin employe à péfer vn malade ne luy 
c bailleroit aucun fentimét de difference, fi elle n’ap- 
portoit quelque meilleur portemét,& quelque al- 
lesemét par la diminution de la maladie fen allät 
peu à peu,iufques à ce que la difpofition contraire 
fuft entierement reftituee , & le corps retourné de 
rout poinét en fa fanté & fa force premiere. Mais 
tout ainfi comme en ces chofeslà on n'ÿ amende 
point, fi ceux qui y amendét n’en apparçoiuét l'a- 
mendemét & le changemét par la diminuti6 de ce 


ὅτ 
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τς quileur pef oit,fe fentans aller au contraire,ne plus p 
nemoins qu'en vne balance,à mefure que lvn des 
plats monte. l'autre defcend:aufli en ceux qui font 
profeflion de la philofophie;il ne fault point côce- 
der;qu'’il y aitamendemét ny fentiment aucun d’a- 
mendement, fi ame ne fe defpouille peu à peu, ὃς 

nef purge toufiours de fa follie, & qu'il faille que 
elle foit toufours faifie d'vn fouuerain mal,iufques 
à ce qu’elle ait attainct le fouuerain & parfait bien: 
car par ce moien il fenfuyuroit, fi en vninftant ὃς 
evn moment d'heure le fage pafloit d'vneextre- 
me mefchanceté en vne fupreme difpoftion de £ 
vertu, qu'ilauroit tout à coup en yn moment fuy 

à Je vice entierement,duquel il n’auroit peu en long 
temps ofter de foy la moindre partie. Combien 
que vous fçauéz que ceulx quitienent telles opi- 
nionsextrauagites, fe donnét à eux mefmes beau- 
coup d’affaires , & fe trouuenten de grandes per- 
plexitez quand on leur allegue le pallé, fi nul d’eux 
n'a point cogneu quand il eft deuenu fage, & fil 
ignore oudoute que ceft accroiflement fe foit faict 
par efpace de long temps , en oftant de l’vn,& ad- 
jouftant à l’autre, comme vnarriuer tout bellemét F 
à la vertu,fans que lon fen apparçoiue:& fil fe fai- 
{oit vne fi grande & fi foudaine mutation , que ce- 
luy qui eftoit au matin tres-vicieux fe trouuaft au 
{oirtres-vertueux, & fileftoitiamais aduenu à au- 
cun tel changement,que feftant endormy fol, il fe 
fuft efucillé fage, & qu'il euft ainfi parlé aux follies 
& tromperies qu'il auoit hyer, & qu'il auroit au- 
iourd'huy chafees de fon ame, 
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L'EXERCICE DÉ LA VERTVY. ΔΑΒ τα 
Vous n'eftiez rien que deceuans menfonges. 
Seroit il poffible que quelqu'vn n'euft fenty vne fi 
grade ὃς foudaine mutation qui fe (ἔρος faitte de- Ὁ 
dans luy mefme,& vne fapiéce qui tout à coup luy 
auroit ainfiilluminé ὃς efclairé l'ame: quät à moy, 
il me femble qu'vn homme qui auroiteftétranf 
mu par les Dieux,à fa requefte, de femmeen h6- 
me, comme lon dit de Cæneus, ignoreroit plus 
toit cefte metamorphofe ὃς tranfmutation, que 
non pas eftant rendu temperant, prudent & vail- 
lant , de diffolu, fol, & couard qu'il eftoit au para- 
üant, & eftant tranfporté d'vne vie beftiale enyne 
celefte & diuine,il en ignoraft le poinét de l'inftant 
auquel fe feroit fait vn tel changement. Maisila 
bien efte dit anciennemét , qu'il flloitaccommo- 
der la pierre a la regle, & non pas la regle à la pier- 
re:& ceux ΟΥ̓ ne voulans pas accommoder leurs 
opinions aux chofes,ains à toute force contraindre 


Les chofes, contre toute nature,de {e conformer ὃς 


accorder à leurs opiniôs & fuppofitions ,ontrem- 


ply la philofophie de grandes perplexitez,mefme- 


C ment de cefte cy qui elt tres-grande , comprenant 


tous hommes enfemble foubsle vice, excepté vn 
feul,celuy quieft parfair:laquelle fauuage ἢ uppofi- 
tion a fait , que ce mot de amendement leur fem- 
ble vn ænigme, ὃς vne fiction bien peu diftante 


_ d’extreme refuerie , & que ceux qui par le moïen 


deceft amendement, font deliurez de toutes paf- 
fions enfemble & de tous vices, ils les tiennét pour 
aufli malheureux , que ceux quinefont exemptez 
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as d'aucun des plus enormes vices du monde: & tou- Β΄ 
 tefois ils fe refutent & fe condamnent eux mef 
mes, car és difputes de leurs efcholes ils mettent 
Piniuftice d’Asiftides pareille à celle de Phalaris, & 
la timidité de Brafidas à celle de Dolon,& l'ingra- 
 titude de Melitus en rien quifoit differente de cel- 

_ kde Platon : & toutefois en leur vie & en manie- 

ment d'affaires ils fuyent & declinent ceux là com- 
me gens de mauuais affaire: & fe (ἔταξε de ceux cy; 

δ fe fient à eux de leurs plus importans negoces, 
comme à perfonnes d'honneur & de valeur. Mais 
nous qui voions qu'en tout genre de mal, princi-£ 
palement au defordre & debaucliement de l'ame, 

il y atoufours plus & moins, & que c'eften quoy 
différent les amendements ,felon quelaraifon pe- « 
tit à petit énlumine, purge & nettoiclame,endi 
minuant la mefchanceré, comme l'ombre & l'6b- 
fcurité , eftimons qu'il n'eft point hors de raifon 
d’afleurer que lon en fent la mutation,bien qu’elle 
forte comme ἀνῇ fond obf{cur, mais elle conte ὃζ 
eftime,combien elle va droiét en auant, ne plus ne 
moins que ceux qui courent auec voiles par Pinfi- 
nie eftendue de la mer, en obferuant enfemble la F 
lôgueur du temps & la force du vent qui les poul- 
{e, viennent à mefurer le chemin qu'ils ont faiét, 
combien ileft vrayfemblable,qu'en tant de temps; 
& eftans portez par γῆς telle puiffänce de vent, ils 
en aient paflézaufli en la philofophie on peut pren- 
dre coniecture de l'amendement & auancement; 
que lon aura gaigné par Pafhduité & fa continua- 
tion detoufiours marcher, fans fouuent farrefter 
au 
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& au milieu du chemin, & puisrecommäcer,ou faul- 
. ter, ains toufiours aller vniement & egalementti- 
rer en auant,& pafler oultreauec la guide de la rai- 
fon : car ce precepte là, ἡ | 
Si tu vas peu auecques peu mettant, nr 
Et plufieurs fois ce peu ]ὰ repetant, To 
n’a pas feulement lieu , & n’eft pas feulement bien 
dit, pour augmenter les {omtmes de deniers, mais 
aufli pour toutesautres chofes, ὃς mefme pour ac- 
rip ed de la vertu;par ce que la raïfon en prent . 
. vneaccouftumance, qui eft de grande force & ef- 
B ficace, là où les intermifions inegales , & moufles 
ou tiedes affections de ceux qui fé mettét à la phi- 
lofophie, ne font pas feulement des paufes & des 
-arrefts de l'amendement, comme quand on fe re- 
pole par le chemin, mais qui pis eft, des relafche- 
ments &c reculements en arriere, pource que le vi- 
ce, qui eft toufiours au guet, leur vient courir fus, 
aufli toft comme il fent qu'ils fe lafchentyn peuen- 
oyfifueté, ὃς les fait rebourfer chemin. Car les ma: 
thematiciens appellét les planettes ftationaires; & 
difent qu’elles farreftent quandelles ceflent d'aller 
Ὁ en auät : mais à profiter en philofophie,c'eft à dire, 
en correction de meurs & de vie,il n’y peult auoir 
interualle d'amendemét, ny paufe & ceflation au- 
cune , pource que la nature n'as en νη perpetuel . 
Mmouuement ; veult toufours qu'on la poulfe en 
Ja meilleure part, où autremérelle { laifle em pot- 
ter, comme vne balance , en la pire. Si doncques, 
fuiuant Poracle qui fut refpondu par Apollo à ceux 
ἐς Cirrha , que fils vouloient viure en paix les 
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 vnsauecles autres, il falloit qu'ils feiffent la guerte τ 
fans cefleiours & nuicts au dehors : auf ἢ τὰ fens 
en toy mefine: que tu ayes combattu iour & nuit 
_ continuellement côtrele vice , ou non gueresfou- 
uent abandonné ta garnifon, ny reçeu ordinaire- 
ment de luy des heraults & meffagers, qui fontles 

… voluptez;les nepligences & les amufemens. à.trai- 

_éter de paix, il eft vrayfemblable , Que tu peux lots 

‘affeurcement ὃς hardiment paffer oultre. Mais en- 

. core qu'il y euft des interruptions de viure philo- 
fophiquemènt , prouueu que les dernieres fuffent 
roufiours plus rares, & les reprifes plus Isgues que! 
les premicres , ce feroit vn figne qui πο feroit pas 
mauuais, d'autant qu'il tefmoigneroit que par la- 
beur & exercitation la parefle fen iroit peu à peu. 
chaffee , comme le contraire aufli feroit mauuais 
figne, qu'il εὐ plufieuts intermiflons, & pres 
ἵνης de l'autre, pource que cela monftreroit que 
Ja chaleur de l'affection premiere feniroitpeu à 
peu ancantiflant ὃς refroidiflant. Car tout ainfi 
comme la premiere bouttee que fait legetme du 
rofeauaiant force de poulfer grande, produitvne 

longue tige droicte ,egale ὃς vnie du commance-t 

| ment, pource qu'elle ne trouue rien qui l'arrefte,ne 
qui la repoulfe : & puis apres come fi elle fe lafoit 

au hault par vne deffllance de courte haleine, elle 

οἰ fouuent retenfe pär plufieurs nœuds,non gue- 

res diftans l'ynde l'éutre,come fi l’efprit qui poulfe 
contremont troufoit quelque empefchement qui 

le rabbatift,& qui le ἔπ trembler:aufli tous ceulx: 
prefque qui d’entree font de gräds eflans en l'eftu- 
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A de de Philofophie , & puis vn peu apres trouuent 
… fouuét des empefchements & des diuertiflements; 
ceux là fans fentir aucune difference de mutation 
en mieux,à la fin fe laflent, quittét tout, ὃς demeu: 
rent tout couft , là où aux auttes des æles leur nai 
{ent , & pour le fruiét qu’ils fentent donnent tra- 
uers toutes excufes & fendét tous empefcheméts, 
‘comrne vne prefle de gens qui leur voudroiét em- 
pefcher le paflage par force, & bonne affection de 
venir à chef de leur entreprile. Tout ainfi donc- 
ques coinme f'efiouir de voir vne belle creaturé ς 
8 prefente n’eft pas figne d'amour coinimanceant; 
pour ce que cela eft commun à toutes gens ; mais 
bien fentir vn regret, ὃς eftre marry quandonen 
tft feparé:auffi y en ail plufieurs qui prennét plai- 
fir à la philofophie, & qui femblent fattacher fort 
gaillardemét à l'eftude, mais filaduient qu'ils foiét 
vn peu retirez de là par äutres negoces & affaires; 
cefte ptemiére affection qu’ilsauoient prife feua- 
nouit, & ne fen foucient ouerestmais celuy quieft 
attaint au vif de la pointure d'amour de la philo- 
 fophie; femblera moderé & non trop efchauffé en 
ὃ le Étant à ’eftude , & conferant διὲς luy de 
la philofophie, mais quand il en fera diftraiét & 
retiré arriere, on le verra bruflant, impatient, & fe 
fafchant de tous autres affaires, & de toutes autres 
occupatiôs,iufques à oublier fes propres amis,tant 
ilaura vn pañlionné defir de la philofophie, Caril 
he fault pas fe delecter des lettres & de la philofo- 
phie ; comme lon fait des fenteurs & des parfums; 
en les trouuant beaux & bons tant commeils font 
£ O © 
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τ prefents,&c puis quand on les a oftez, neles regret- D 
τοῦ plus, ὃς ne l'en foucier point , ains faut qu'elles 
imprimét en noz ames νης pallion femblable à la 
(οἱ ξ΄, & à la faim, quad on nous en diftraict, fi nous 
y voulons profiter à bon efciant, & y apparceuoir 

‘amendement, quelque occafion que ce foit qui 
nous en diftraie,;ou mariage,ou richelfe,ou amitié, 
ou quelque voyage de guerre qui furuiene: car 
d'autant que plus grand fera le fruiét que lon en 
aura appris, d'autant fera plus grief le regret de ce 
que lon en aura hilté, A ce premier figne d’amen- 
dementioinét vnautre tres-ancien,qui eft tout vn E 
ou bien pres de là, c’eft celuy que defcrit Hefode 
quand on ne trouus plus la voie trop afpre ny roi- 
de,ains facile,plaine ὃς vnie,comme eftant aplanie 
par l’exercitation,& que la lumiere y commance à 
reluire clairemétau lieu des perplexitez,fouruoye- 
. menten tenebres,& des repentances efquelles en- 
courent bien fouuent ceux quife mettent la phi- 
lofophie du commäcement, ne plus ne moins que 
ceux qui laiffent vn païs qu'ils cognoiffent bien, 
ne voient pas encore celuy auquel ilstendent. Car 
aians abandonné les chofescommunes,&c qui leur Ε 
cftoient familieres deuat qu'auoir cogn eu les meil- 
leures,& en auoir iouy,en ceft interualle du milieu 
ils font fort trauaillez,tellement qu'aucuns retour- 
nent arriere : comme lon dit que Sextius gentil- 
homme Roinain, aiant abandonné les honneurs, 
ofices, & magiftrats de la ville de Rome; pourl'a- 
mour de la philofophie, ὃς puis fe trouuant en 
l'eftude d’icelle tourmenté, & ne pouuant mordre 
en 
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Α δὴ fes difcours ἃς raifons du commancement:, für 
res de fe 1etter d'vne fufte dedans la mer. Sem 
blable chofe recite lon de Diogenes lé Sinopien, 
quand il commanceaà de fe dôner à la philofophie; 
_C'eftoit vniour de fefte folennelle quedes Athemiés 
faifoient des feftins publiques, des ieux és Thea- 
tres, des aflemblees les vns aucc les autres.des dan: 
fes & des mafques toute la nuit: ἃς Iuy en vn 
coing de la place, feftant enueloppé comme pour 
y dormir;tomba en des imaginations qui luy met- 
voient le cerueau fans deflus-defloubs,& luy afoi- 
8 bliffoient fort le cueur, en difcourant quefansau- 
cunce neceffité qui le centraignif,il feftoit allé vo: | 
Jontairementietter en vne vielaborieufc,eftranges 
δε fatuage , eftant fegregé de tout le monde ; ὃς 
priué de tous biens : fur ces entrefaires il apperceut 
vie petite {ouris qui tenoit ronger les mietres qui 
luy eftoient tombees de fon gros pain, & qu’alors 
il reprit cœur , & dit en foymefme, comme fe re- 
prenant,& blafmant fa foibleffe de courage: Que 
dis tu ; Diogenes? voyla vne creature qui vit en- 
core & fait grand chere de ton relief, & toy, laf- 
échequetues, as regret à ta vie, te lamentes de ce 
que tu n'es pas faoul & yure comme ceux-là ; cou- 
ché en lits mols, delicats ; ὃς richement parezs 
Quand donc telles tentations de diuertiflements 
ne reuiennent pas fouuent,& que la raifon fefleue 
M incontinentalencontre, qui les rembarre,& au re- 
tour comme de la chafle de fesennemis diffloult 
 afféement tout le nuage de defefpoir & de languif- 
fant ennuy , quifeftoir concreé en l'entendement, 
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- alors fe peult on afeurer qu'ily a certain profit & ἢ 
amendement. Mais pourautant que les occafions 
qui efbranlét les hommes qui fadonnent à la phi- 
lofophie , & quelquefois les font retourner en at- 
riere ,non feulement naiflent & prennent force 
-en eux-mefmes à caufe de leur infirmité:mais aufi 
les pourfuittes & inftances que leur en font leurs 
amis à bon efciant , les attaches que leur en don- 
nent leurs aduerfaires par maniere de rifee & de 
_mocquerie, attendriffent , amolliflent & ployent 
leurs cœurs, voire iufques à en auoir dechaflé de 
tout point quelques vns hors de la philofophie, ce Ε 
ne fera pas vn mauuais figne d'auancement fi lon 
” fupporte cela doucement , fans fefmouuoir , ny fe 
chattouiller de leur ouir raconter par nom & par 
furnom aucuns de leurs compagnos qui font par- 
uenus en grand credit & à grands biens aux courts 
de quelques princes , ou qui ont eu de gros maria- 
ges des femmes qu'ils auront efpoufecs , & qu'ils 
{ont allez auec vne grande & honorable compa- 
gnie de gens en la place & au palais, pour quelque 
office, ou bien pour plaider quelque noble caufe 
de grande nbtaene : car celuy qui ne fefmeut Ε 
ny ne feftonne ou lafche point pour ouir toutes 
ces emorches là, donne certainement à cognoiftre 
u’il eft pris & arrefté commeilfault de la philo- 
( phie, car il n’eft pas poflible, de fe garder de con- 
uoitter ce que les autres adorent, finon à ceux qui 
n'admirent rien que la vertu:car de brauer &faire | 
refte à des hômes,il efchet à aucuns par cholere,&c | 
à d’autres par folie, mais de mefprifer & reietter ce 


que 
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A que lesautres eftimétiufques À admiration, il n'eft 


parans aux autres,en cela ils fen glorifient,comme 
fait Solon quandildit, | as 
Plufieurs mefchants deuiennent riches gens, 


homme qui le fceuft faire fans vne grande, vraye 
ὃς conftante magnanimité:d’où vient que fe com- 


Etplufieursbons demeurentindigens, 6 


Mais toutefois changer noftre bonté 
Nous ne voudrions à leur mefchanceté: 
Car la vertu eftferme & perdurable, 
Et larichefle incertaine & muable, 
Β & Diogenes comparoit fon paflage de la ville de 
Athenes en celle de Corinthe , & de celle de Co- 
rinthe ἃ celle de Thebes, aux mutations de feiout 


εν faifoit le grand roy de Perfe , lequel pañloit la 


aifon du primtemps à Sufe,celle de l'hyuer en Ba- 


bylone , & l'efté en la Medie : ὃς Agefilaus oyant 
nommer le Roy de Perfe, le gräd Roy : Pourquoy, 
dit-il,eft il plus grand que moy, fi ce n’eft qu'il foit 
plus iufte? ὃς Ariftote efcriuant à Antipater tou- 
chant Alexandre le grand;luy mande: Qu'il neluy 
appartenoit pas à luy feul de feftimer grand,pour- 

€ ce qu'il dominoit beaucoup de païs, mais aufli à 
quicôque auoit droiéte & faine opini6 des Dieux. 
ὃς Zenon voiät que Theophraftus eftoit en gräde 
eftime, pource qu'il auoit beaucoup d’auditeurs, 

» dit: Son auditoire eft plus grand que le mien, mais 
» Je mien cft mieux d’accord. Quand doncques tu 
auras ainfi cftably & fondé en ton cœur l'affection 

- qu'il faur porter à la vertu , au pris des chofes exte- 
rieures, & verfé hors de ton ame toutes enuies, 
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- toutes ialoufies,& tout ce qui chatouille,ou qui re- 8. 
butte plufeurs de ceux qui commancent à philo- 
fopher , cela tefera vn grand indice ὃς argument 
de profiter & auancer en la philofophie : δα n’en 
fera-ce pas vn petit, que la mutation des propos au 
tres que lon ne fouloit tenir 5 car tous ceulx qui cô- 
mancent ἃ eftudier en philofophie,à parler vniuer- 
fellement, cherchent plus ceux qui ont delagloire 
& de lapparencë,les vns {e iuchans en hault, com- 
me les coqs & les poules, ἃ la fplendeur & hauteur 
des chofes naturelles, pource qu'ils font legers ὅς. 
ambitieux de leur inchination naturelle : les autres 8 
prenans plaifir ainfi comme les ieunes leurons , ce 
dit Platon, àtirer & defchirer toufiours quelque 
chofe, en vont droictaux difputes, aux queftions 
ὃς arguts de la Dialeique,& la plus parren pren- 
nent prouilion pour palier oultre, iufques à la So- 
phiftique. Il y en a qui vôt çà & là faifans amas des 
beaux diéts, natables fentences, & belles hiftoires 
des anciens, côme Anacharfis difoit qu'il ne voioit 
poiat que les Grecs vfaffent de leurs deniers mon- 
noyez daurre vfage qu'âietter & compteraufline 
font ceux h autre chofe que compter & mefurer = 
leurs beaux propos, fans en tirer autre commodité 
ne profit. Etcomme Antiphanes,l'vn des familiers 
de Platon en feiouantdifoit,qu’il y auoit νης ville 
Jà où les paroles fe geloient en l'air incontinent 
qu’elles eftoient prononcees, & puis quand elles 
venoient à {e fondre lefté,les habitas entendoient 
ce qu’ils auoient deuifé &pariél'hyuer:aufilaplus D 
Par, difoit-il, de ceulx qui viennent auirieunes les 


difcours 


- 
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À difcours de Platon, ἃ peinelesentendétilsiufques 
bien tard, quand ils font deuenus tous vieux :aufi ” 
. leur en prent il de mefmeenuers toute la philofo- 
phie ; iufques à ce que le iugement aiant pris vne 
fermeté de refolution faine & raflife , vient à don- 
 nerdedans les difcours qui peuuentimprimeren 
lame vne affeti6 morale, & vne pafion d'amour, 
& à chercher ces propos là,dont les traces tendent 
lus toft au dedans que non pas au dehors, com- 
me dit la fable d'Æfope. Car ainfi comme So: 
hocles difoit en fe iouant , qu'il vouloit changer 
8 la μαι τες de Finuention d’Æfchylus, puis fa fa£ 
cheufe ὃς laborieufe difpofition . & en tiers lieu 
l'efpece -de fon elocution , quieft trefbonne & 
pleine de doulces affections : aufli les eftudians 
en Philofophie, quandils fentiront qu'ils ne far- 
refteront plus aux chofes artificiellement & inge- 
nieufement efcrites par oftentation,ains pafferont 
aux morales , & qui touchent au vif les affections, 
c'eft lors qu'ils commanceront à profiter verita- 
blement & à bon efciant. Confidere donc non 
 feulement en lifant les œuures des poëtes,ouen 
cles oyantlire, premierement fr tu ne t’atracheras 
point plus toft aux paroles qu'à la fentence, & ne 
_teietteras point plus toit à ce qui eft fubril & aigu, 
qua ce qui eft vtle, profitable & charnu : mais 
auf en verfant dedans les efcripts des poëres, & 
en prenant en main quelque hiftoire,obferue bien 
fitu laifles point efchapper aucune fentence bien 
ditte, pour reformer les meurs ou alleger quelque 
_ paflion ; car comme Simonides dit, que l'abeille 
| Oo {ΠῚ 


τ, STAPON PROFITE EN 


» 


hante les fleurs pour en tirer le roux miel,là où les p 


autres en aiment feulement la couleur & la fen- 
teur, & n’en veulent, ny n’en prennét autre chofe: 


auffi là où les autres verfent en la lecture des poë- | 


tes pour plaifir feulement , 8& par maniere deieu, 


-celuy qui trouue quelque chofe digne d’eftre no- 


tee, & en fait vn recueil, femble defia recognoiftre 
de premier frôt le bien, par vne familiarité & ami- 


“τέ de longue main prie auecluy, comme fon do- 


- | meftique:car ceulx qui lifent les œuures de Platon 


& de Xenophon pour la beauté du ftile feulemét, 


fans y chercher autre chofe que la purité dulan- Ε 


gage naïfuement Attique, comme fils alloient re- 
cueillant ce peu de rofee & de bourre qui vient 
deflus les fleurs , que diriez vous de ceux-là, finon 
qu'ils aimét des drogues medicinales la belle cou- 
leur , ou la doulcefenteur feulement, mais au de- 
mourant la proprieté de purger le corps, ou d'ap- 
paifer vne douleur qu’elles ont;ils ne la cognoifsét 
point,& ne fen veulent point feruir? Au demourat 
ceux qui paffent encore re auât en ce profit,non 
{eulement tirent vtilité des efcripts & des paroles, 


mais aufli des fpectacles & des chofes qu'ils voiét, 8. 


ὃς en tirent ce qui leur eft propre ἃς comode:com- 
me 16 efcrit d’Æfchylus,& de plufieurs autres fem- 
blables : car Æfchylus eftant vn iour prefent à voir 
és ieux Ifthmiques vn combat de deux champions 
combattans à lefcrime dés poings, comme lvn 
d'eux εὐ receu vn grand coup bien affené,toutle 
theatre fefcria: luy, poulfant du coude vn nommé 
Ton natif de Chio , Voystu, dit-il, combien peult 
ον de 
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& laccouftumance & exercitation? le frappé ne dit 
- mot,& lesregardans criér. Et Brafidas aiant trou- 

üé vne fouris parmy des figues feiches, quile mor- 
᾿ ditau doigt;il la fecoua en terre, & puis dit en luy 
: mefme, ὃ Hercules voyez vous commentil n’y ἃ 

“rien ἢ petit ne fi foible,que fil oze fe defendre , ne 

» trouue moien de fauuer fa vie! Et Diogenes aiant 

veu vn qui buuoit dedans le creux defa main,ietta. 
le gobeler qu'il portoit en fa beface : tant l’accou- 
ftumance & lexercitation , qui bien l’a continuee, 
& y a efté diligent, rend les perlonnes promptes à 
8 remarquer & à receuoir de tous coftez chofes qui 
 féruent à la vertuice quifefait encore plus quand 
ils meflent les paroles auecques les actions, non 
{eulement en la forte que dit Thucydides, appre- 
nans & fexercitans entre les perils,mais auffi con- 
re les voluptez, contre les querelles & altercatiôs 
ésiugements,és defenfes des caufes, és magiftrats, 
comme donnans preuue des opinions qu'ils tien- 
nent,ou plus toft par leurs deportemens enfeignas 
quelles opinions on doit tenir. Car ceux qui ap- 
prennent encore, & neantmoïns fentremettent 
d'affaires , 8& qui ne font qu'efpier Fils pourront 
c derobber quelque chofe de la philofophie pour 
l'aller incontinent prefcher, comme charlatans,ou 
au milieu d'yne place, ou en vneaflémblee de ieu- 
nes gens , ou à la table d’vn prince, il ne faut non 
plus eftimer que ces manieres de genslà facent 
actes de philofophes , que ceux qui vendent les 
drogues medicinales & les fimples facent actes 

… de medecins: ou, pour mieux dire,ce contrefaifeur 
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R de. philofophe reflemble proprement à Poy-»! 
feau que defcrit Homere, qui porte incontinent 
en fa bouche , tout ce qu’il peut prendre, à fes di- 
{ciples,çcomme à des petits qui font encore dedans 
le nid fans plumes, dl ' 
Et ce pendant il meurt de faim luy-mefme: 

ne prenant rien de ce qu'ilapporte pour fen va-. 
loir & nourrir,ou ne digerant rien de ce qu'il préc. 
Et pourtant faut il bien prendre garde fi nous fai- 
fons vn difcours,que ce foit quant à nous,pour en 
vfer en nous mefmes:& quant aux autres, que ce 
ne foit point pour vne vaine gloire, ny pour am- Ε 
bition de nous monftrer , mais en intention d'ap- 
rendre ou d’enfeigner quelque bonne chofe : ὃς 
{ur tout faut aufli bié obferuer, fi toute opiniaftre- 
té, & route contentieufe animolité en difpute ; ef 
en nous amoïtie, & f1nous auons deformais defi- 
fté de ‘inuenter ambitieufement des raifons pour 
confondre nozaduerfaires, ne plus ne moins que 
les champions de l'efcrime des poings, à qui on lie 
de grofles courroyes alentour des bras,& des bou- 
les dedans les mains, prenans plus de plaifix aafle- 
ner vn bon coup,& à ruer par terre noftre compa- Ε 
gnon,que non pas à apprendre ny enfcigner: car . 
la douceur & debonnaireté en cela, de ne vouloir 
jamais attacher νης conference auec intention de 
vaincre en combattant,ny la rompre en courroux, 
ny par maniere de dire , fouler aux piedsladuer- 
faire quäd on l’a vaincu, ou eitre defplafant quad 
on a efté vaincu, ce font fignes d'homme quia fuf: τ 
fifamment ia profité: ce que monflra bien vn iour 


Arftip- 
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4 Ariftippus aiant efté preflé de fipres en quelque 
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difpute,qu'il ne fçeut que refpondre fur le champ 
À vn fophifte audacieux,mais au demourant hom- 
me cceruellé & fans ingement : car le voiant fort 
ioyeux & fortenflé de vaine gloire, pour l'auoir 


ainfi régé à ne {çauoir que dire,le m’envois;luy dit 


il, vaincu pour ce coup, mais ie dormiray plus 
fouefuement,que toy quias vaincu. Nous ρους 
encore nous efprouuer & fonder nous mefmes 
quand nous harenguons publiquemét, fi ne pour 
voir en l’audiëéce plus de gens quenous n'en auiôs 


B'attédu,nous ne reftiuons point de peur,ny au con- 
_traire nous nelafchons point noftre courage pour 


y en voir moins que nous n'auiôs efperé, ny là où 
ileft befoing de harenguer deuant vn peuple ou 


deuant vn magiftrat , nous perdôs l’occafion de ce 


faire pour n'auoi: pas bien premedité & mis pat 
efcript ce que nous deurions dire:comme lon reci- 


te de Demofthenes & d’Alcibiades: car Alcibiades 


eftant tres-ingénieux & prompt à inuenter les 
chofes,eftoit craintif à les dire,& {e troubloit quid 


il venoit à lesexpofer , car bien fouuent au milieu | 


€ defon direil cherchoit le mot proprea exprimer 


fa conception, ou quelque parole qui luy eftoit ef- 


« 


chappee de la memoire, qui lefaifoit demourer 


tout court en parlant: ὃς Homere ne feignit point 


_ demettre hors le premier de fesvers defeétueux en 
. mefure, tantilauoit d'afleurance de la perfection 


& bonté des autres, pour fa fuffifance en l’art pot- 
tique : tant plus eft il vrayfemblable que ceux qui 


 nontrien deuñtles yeux, oùils afpirér,que la ver- 


PNA à AN PR PP 7 y " νος 

À ΝΕ it, 

À Mo 5 
| 


SILONPROFITEZEN 


tu & le deuoir feulement , fe feruent de l’occafon 1 
du temps, & de l'occurrence des affaires, fans fe 

foucier que lon applaudiffe à leur beau parler, ne 
qu'on les fiffle, ou qu'on leur face bruit pour le 
trouuer mauuais: fi ne faut pas prendre garde aux 
paroles feulement , mais aufli aux aétions , fil y a 
plus de profit que de parade, & plus de veriré que 
d'apparence & d'oftentation.Car file vray amour 
de fille ou de femme ne demande point de tef- 
_moings,ains iouift de {on contentement à par foy, 
encore que fecrettement & fans le fceu de perfon- 

neilaccompliffe fon defir,côbien plus eft À croya-1 
ble que celuy qui eft amoureux de l'honnefteté ὃς 
du deuoit , hantant familierement par {es actions 
auec la vertu, & eniouiflant,fente fans en mot di- 
re vn grand & haut contentement en foy-mefme, 
ne demandant autres auditeurs ny autres fpecta- 
teurs que fa confcience propre , comme celuy qui 
appeloit fa chambriere en Ë maifon,& crioit tout 
haut, Dionyfaregarde comment ie nefuis plus 
glorieux ne fuperbe:aufli celuy qui 4 fait quelque 
chofe honefte & vertueufe,& puisla va côter & la 

orte môftrer par tout, il eft tout euidét que celuy: 
ἷ regarde encore dehors, δὲ eft tiré de la côuoitile 
de vaine gloire, & n'a peint encore veu à nud ὃς 
au vray la vertu, ains feulement en dormant & en 
fonge,en'a péfé entreuoir quelque vmbre ὃς quel- 
_queimage, puis qu’il expofe ainfien veué ce qu'il 
a faict,comme vn tableau de painture.Celuy don- 

ques qui profitera, non feulement quand il aur& 
donné quelque chofe à vn fien amy , ou fait quel- 


que 


À 


κὸ 
A 
à 


FOTOS TT ES ΔΉ TAN A ERA 
" 
ΐ 


L'EXERCICE DE LA VERTV. 20: 
que bien à vn fien familier n’en dira rien : mais 
aufli quand il aura donné fa voix ou fa balotte iu- 
{te entre plufieurs autres iniuftes, ou quand il aura 


fermement refifté en face au ; mL deshonefté 


de quelque homme riche, ou de quelque feigneur 
& magiftrat,ou qu'il aura refufé quelques prefens, 


voire iufques à là, fil a eu foif la nuict, & qu'il [6 


foit gardé de boire, ou qu’il ait reboutté le baïfer 
de quelque belle fille ou femme qui Pen ait preflé, 
comme feit Agefilaus, 1l le rétiédra en foy mefme, 
& n’en dira iamais rien:car celuy là qui fe conten- 


8 te de fe prouuer à foy mefme, non par mefbris des 


autres , mais pour l'aife & le contentement qu'il 


en à en fa confciéce,eftät fufhfant tefmoing & fpe- 
ctateur des chofes bien & louablement faites, 


monftre que la raifon eft logee chez luy, & y a pris 
pied & racine, & comme dit Democritus, qu'il 
faccouftume à prendre plaifir de foy-mefme:ainf 
comme les laboureurs voient plus volontiers les 
efpics qui panchent & fe courbent contre la terre, 


τὴν ceux qui pour leur legereté font hauts & 
roits, d'autant qu'ils les eftiment vuides degrain, 


Ὃ & quiln'y a prefque rien dedans : aufli entre les 


icunes gens qui fe donnent la philofophie, ceux 


qui font les plus vuides & qui ont moins de pois, : 


ceux la ont du commancemét l'affeurance, la con- 
tenance, le port, le vifage plein de mefpris & de 
contemnement de toutes chofes:& puis quand ils 
fe commancent à remplir , & ἃ amañler du fruiét 


des difcours de la raifon, ils oftent alors cefte mine 
fuperbe,& cefte vanité d'apparence exterieure,ne 
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plus ne moin$ que les vaiffeaux où lon met quel- # 
que liqueur, à mefure que la liqueur y entre ; l'air 
vain en fort,aufli à mefure que les hommes fe rem- 
pliffent de biens certains δέ véritables ; la vanité 
leur cede,& toute hypocrifie fen va ; l'enfleure en 
deuient plus molle, & ceffans de fattribuer beau- 
coup pour la grande barbe & la robbe longue , ils 
transferent l’exercitation des chofes exterieures 
au dedans de l'ame, vfans d'amertume & de mor- 
furé de réprehenfion » principalement encontre 
‘eux mefmes,& au demourant deuifent & parlent 
auec les autres plus gracieufement: ὃς quant au Κ 
nom de philofophie & à la reputation de philo- 
fophes, ils ne l'vfurpent plus comme ils faifoient 
au parauant; ains ἢ d'aduenture quelque gentil 
ieune homme eft appellé par vnautre dece nom 
là, il refpondra en foubriant tout doucement , & 
rougiffant de honte, 

le ne fuis pas vn des celeftes Dieux, 

Pourquoy pareil me faittes vous à eux? 

Car ainfi que dit Æfchylus, | 
… Laieune femme à qui l'œil eftincelle, 

Me faitiuger qu'elle n’eft plus pucelle: | 
mais leieune homme qui ἃ commancé à goufter 
le profit en l'exercice de la philofophie, ces accis 
dents que defcrit Sapho les fuyuent, 

Quandiete voy, 

Soudainementie m'aperçoy, 

Qusc toute voix defauten moy, 

Que ma langue n'a plus en foy 
Kien de langage. 
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Æ%  Vnerougeur de feu volage | 
Me court foubsle cuyrauvifage. ς΄ 
Vous prendriez plaifir à véoir fa contenance rafl- : 
(ς, fon regard doux, & defireriez de l'ouyr parler. 
Carainfi comme ceux quifont profésen la con- 
frairie des myfteres , faflemblans du commance- 
ment en foule ὅς σα tumulre, fentreheurtent & 
f'entrepoulfent les vns les autres , mais quand on 
vient à faire le feruice diuin,& à monftrer les cho- 
{es facrees, ils font alors attentifs, auec crainte ὃς 

… auec filence: aufli au coôomancement de l’eftude de 
Β philofophie & à l'entree de la porte, vous y verrez 
beaucoup de bruit, de tumulte ; d'infolence & de 

. caquet,pource que la plus part fe ierte dedäs bruf- 
quement ὃς violentement, pour l'enuie qu'ils ont 
d'en acquerir reputation & honneur , mais celuy 
qui eft vne fois entré dedans, & qui a veu celle 
grande lumiere,comme fi le repofñioire des chofes 
fainctes luy eftoit ouuert, alors prenant vne toute 
autre côtenance, va filence & vn efbahiflement, il 
deuient humble, fouppie,& modefte, fi uiuat la rai- 
{on comme Dieu : & me femble que lon leur peut 

€ bien appliquer & accomoder ce que Menedemus 
en iouant difoit, C’eit que plufeurs venoientaux 
efcholes à Athenes, αὶ du cômancementeftoient 

* fages,puis deuenoient amateurs de fagelle,car cela 
fignifie ce mot de philofophe: ὃς puis de Philofo- 
phes deuenoïent Sophiftes , ὃς à la fin par fuccef- 
fion de temps fe trouuoient idiots, c'eft à dire, 
gens de tout ignorans : car d'autant que plus ils 
approchent dela raifon,d'autant diminuérils plus 
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de l'opinion de foy-mefine & dela prefumption: δ 


Orentre ceux qui ontbefoing du fecoursdu me- 
decin ,les vns qui n'ont mal qu'aux dents, ou au 
doigt , eux-mefmes vont deuers ceux qui les pen 

fent,& ceux qui ont fiebures les appellét à la mai- 
fon,& les prient de leur vouloir eftre en aide: mais 


_ ceux qui font tombez en vne fureur de melancho- 


lie,ou eh vne freneñe,& alienation d’entendemét; 


ne les veulent pas quelquefois receuoir, encore 


qu’ils viennent d’eux mefmes,ains les Fuyent & les 
chaflent,eftans fi fort malades, qu'ils nefentétpas : 
leur mal: aufli entre ceux qui pechent & qui fail- # 
lenr;ceux-l font incurables & incorrigibles;quife 
courroucent amerement, & haïflent mortellemét 
ceux qui leur remonftrent & qui les reprennent: 
& ceux qui lesendurent ; & qui les reçoiuent font 
en meilleur eftat & plus beau chemin de recou- 


urer guarifon: mais ceux qui fe baillent eux-met- 


mes à ceux qui les reprennent, qui confeffent leur 
erreur, & qui defcouurent eux-mefmes leur pau- 
urcté, n'eftans pas bien aifes qu'on n'en fçache. 
tien,ny contents d’eftre fecrets, ains laduouent,&c 
prient ceux qui les en reprennent,& qui lesadmo- Ε΄ 
neftent de leur y donner remede, cela n’eft pas vn 
des pires fignes de profit & amendement , fuiuant 
ce que (otiloir dire Diogenes , Que celuy qui {e : 
veut fauuer & deuenir homme de bien, ila befoin 
d’auoir ou vn bof amy,ou vn afpre ennemy, à fin 
que ou par amour de remonftrance ; ou par force 
de iuftice 11 {6 chaftie de fes vices. Mais rañt que 
lon fair gloire de ronftret au dehors vne Nr 
e 


| 
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À dé robbe ou vne tache de veftement,ouvn 
. rompu, & que par vne façon d'humilitépi - 
tueufe on fe mocque de foy-mefme , de ce que 
bn fera d'adüenture ou petit; ou courbé & boflu; 
penfant faire vne galenterie, & ce pédant on cou- 
ure & cache les ordures de fà vie, & villanies de fes 
meurs , les enuies , les malignitez, l’auarice, les vo: 
luptéz , comme des vlceres & apoftumes, ne fouf: 
frant pas que perfonne y touche, hon pas qu'on 
les voye feulement, pource qu'on craint d'en eftré 
 repris,certainement on a fait peu de profit,où plus 
8 τοίϊ à vray diresrien du tout.Mais celuy qui donne 
à trauers, & qui peut ou qui veut principalement 
fe penfer foy-mefme ; & fe faire douloir , & fentir 
regret quandil a failly , ou finon, à tout le noins 
quiendure patiemment qu'vn autre pat {es répre: 
henfions & remonftrances le nettoye & le purges 
. celuy- certainement femble Haïr la mefchance- 
τέ, & auoir enuie de fen deffaire: ie ne veux pas 
dire qu'ilne faille atioir honte, & fuir d’eftre efti- 
mé & tenu pour mefchant, mais celuy qui aen 
- haine la fubftance de la mefchanceté, plus que 
: € non pas l'infamie, celuy là ne feindra point de fai: 
re dire mal de foy , & d'en dire luy-mefme ; prou- 
ueu qu'il voÿe qu'il foit pour en deuenir meilleur: 
A quoy lon peut appliquer vne gentille parole 
… quedit yniour Diogenes, à vnieune homme ; le- 
quel feftant apperçeu que Diogenes l'auoit veu 
en vne tauerne; fen eftoit viftement fuy plus au 
5 dedans dela tauéerne : Tant plus, luy dit-il, que tu 
9 fuis ἀπ dedans; tant plus auant es-tu en la tauerne: 
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| € # “4. . νὰ ὃς ° 
‘’aulli peut on dire des vicieux,que tant plus ilshiét D 


_ d’amendement, mais plus τοῖς de quelque autre 
τς plus grande ὃς plus parfaitte habitude de laine. 


leur vice, tant plus ἐς fourrent ils auant au dedans 


du vice,comime les pauures qui conttefontles ri- 


ches,en font detant plus pauures pour leur vanité.” 
Mais celuy qui profite veritablemét;a pour exem- 
ple ce grand perfonnage Hippocrates; lequel pu- 
blia luy-mefme, & efcriuit ce qu’il auoit ignoré 
couchant les couftures de la tefte de l’homme en 
 lanatomie, faifant .ce compte que ce feroit bien 
chofe hors de toute raifon,que ce grand perfonna- 
ge ait bien voulu publiquement prefcher {a 
faute, de peur que les autres ne tomballent en pa- 8 
reil erreur, & que celuy qui fe veut fauuer foy-mef- 
me ne peuft endurer qu'on le reprift, neconfefler 
fon ignorance & fa mauuaiftié. Au demourant les 
regles & preceptes que donnent Bion & Pyrron 
en ceft endroit , ne font pas, à mon aduis, fignes 


Car Bion difoit à fes familiers & difciples, qu’ils 
eftimaflent auoir profité alors quand ils auroient 
acquis tant de conftance, qu'ils entendroient aufli 


patiemment ceux qui les outrageroient & iniurie- # | 


roient,que ceux qui leur diroient, 
Amy paflant certes tu n'as point chere 
D'eftre homme fol,ny de mauuais affaire: 
À dieu te dis,priant la Deité 
De te donner toute profperité. à 
Et Pyrron, ainfi cômeontrouue parefcripteftant | 


dedans vne nauire, en vne dangereufe tourmente % 


de mer, monftra à quelques-vns de fes difciples | 
| 


qui 


ARE 


À 
on 
she 
Pal 


E 


LE 


A 


 'L'EXERCICE DELA VERTYS 
qui eftoient auec luy, vn petit cochon qui man- 
geoit fort gouluément de l'orge que lon auoit ref- 
pandu parmy la nauire, leur difant qu'il falloit par 
la raifon & l'exercice de la philofophie acquerit 
γῆς conftäce,ainfiimpaflible pour ne fefmouuoir 
ny ne fe troubler point d'aucuns accidents de la 
fortune:Or voyez doncencore plus, quelle eftoit 
la regle de Zenon, car il vouloit que chafcun print 
garde à fes fonges, pour cognoiftre il profitoitou. 
non;,fi lon prenoit point plaifir en fongeit à quel- 
que chofe deshonnefte ; ou fileftoit point aduis 
que lon enduraft, ou que lon feiftrien quifuft vil- 
lain;ou qui fuft iniufte,voular que lon veift, come 
en vh calme du tout tranquille, fans aucune agita- 
tion; au fond clair & net, la partieimaginatiue ὃς 
afliue de l'ame totalemét applanie & regie par la 
raifon:ce que Platon au parauät ; à mon aduis,aiat 
entendu,nous a reprefenté ὃς figuré ce que fait la 
partie imaginatiue & fenfitiue en ve ame de na- 
ture tyrannique la nuict en dormant, comme elle 
fefforce quelquefois d'auoir compagnie charnelle 
auec fa propre mere,& comme il luy prentdes ap- 
petits de mâger des chofes eftranges ; & come lors 
elle fe laifle aller à toutes fes fenfualitez & concu- 
pifcéces de chofes que la loy de hôte ou par crain- 
te empefche δὲ reprime deiour: Toutainfi donc- 
ues comme les beftes de felle ou de voyture qui 
"as bien apprifes, encore que celuy qui leur com- 
mande leur lafche la bride,ne fe deftournent point 
pour cela,ny ne fortent point de leur chemin, ains 
tirent coufiours auant come elles ont accouftumé; 
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ordonneement, fans {e deftracquer nylaifler leur D 
“train ordinaire: aufli ceux à qui la partie fenfuelle 
de lame eft rendue fi obeïffante, fi priuce & fi 
bien difciplinee par la raifon, que non pas en fon- 
ge mefme,ny en maladie, elle ne laifle fes appetits 
fe defborder , iufques à commettre chofes qui 
foient reprifes & punies par les loix,elle retient & 
conferue en memoire fa bonne difcipline & ac- 

- couftumance, laquelle donne force & grande ef- 
ficace à la diligence de prendre garde à foy.Car fi 
elle a accouftumé par exercitation de refifter aux 

affions & tentations, de tenir le corps & les par-z 
ties d’iceluy foubs bride en fa fuiection , tellement 
qu’elle engarde les yeux deietter des larmes par 
pitié , le cœur detreflaillir de peur ,les parties na- 
turelles de fe mouuoir & donner fafcherie aupres 
de belles perfonnes , comment ne feroit 1l plus 
vray-femblable que l'accouftumance & exercita- 
tion prenant à donter cefte fenfuelle partie de la- 
me ne la polifle , vnifle, & reforme, reprimant & 
contenant fes imaginations & fes mouuements, 
iufques aux fonges mefmes? Commelon raconte 
du philofophe Stilpon,qu'illuy futaduisvnenui&r 
en fongeant, que Neptune fe courrouceoit à luy 
de ce qu'il ne luy auoït pas facrifié vn bœuf , com- 
me auoiét accouftumé de faire les autres prefbtres 
parauant luy: Etque luy ne f'eftant point efton- 
né de cefte vifion,luy refpondit , Que dis tu, Sire 
Neptuneîte viens tu icy x “ré ) comme vn en- | 
fanct qui pleure de ce qu'on ne luy a pasdonné af … 
fez grande part, de cequeie ne me fuis pas en- 
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* A debté d'argent pris à vfure;pouremplirtoutecefte 
ville de la hs de rofty , ainst’ay fait vn facrifi- 
ce mediocre de ce queïay peu auoir de ma mai- 
fon? & qu'il luy fut aduis que Neptune fe prit à ri- 
re de cefte refponfe , & qu'en luy tendant la main 
il luy promeit, que cefte annee là il enuoyroïit 
grande foifon de loches de mer aux Megariens, 
pour l'amour de luy. Ceux doncques à quien - 
dormant il ne monte point au cerueau d'illufions 
qui ne foiét douces,claires,fans douleur,non point 
efpouuentables, ny afpres ou malignes & rortueu- 
g {es , lon dit que ce font certaines reflexions de lu- 
miere qui reialiffent de l'amendement en la philo- 
fophie: là où les furieux appetits, les frayeuts, les 
fuittes lafches, les aifes exceffiues d’enfans, les re- 
grets & lamentations, à caufe des vifions & illu- 
fions pitoyables & eftranges, font commeles bri- 
femens des flots de la mer , qui fe rompent contte 
le riuage,& les vndes del'ame, laquelle n’a pas en- 
core chez foy fa perfection raflife, ains fe va à la 
iournee formant par bonnes loix ὃς fages enfei- 
gnements, defquels fe trouuantle plusefloignee 
ς quand elle dort;alors elle fe laifle de-rechef aller ὃς 
enueloppet aux paflions. Or fi celaappartient à ce 
profit & auancement duquel nous parlons, ou 
bien à vne autre habitude, aïätia acquis plus gran- 
de force & plus ferme conftance , non fubiette à 
eftre efbranlee és lettres, ie te le laiferay cofiderer 
en toy-mefme.Comme ainfi foit doncques,que la 
totaletmpañlibilité pour ainfi parler,c'eft à dire,l’e- 
ftat de l'ame fi parfaict qu’elle foit vuide de toutes 
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- paflions , eft chofe grande & diuine , & qu'en vn® 
relafchement & addouciffement des pañlions,con- 
 fifteceprofit & amendement que noustraittons, 
il faut en comparant chafcune d'iceiles paflions à 
foy-mefmes,& puis les vnes aux autres;iuger de la 
differéce qu'il y a entre les deux. Nous confererôs 
chafcune paflion ἃ foy-mefme,en obferuant fi noz 
cupiditez font plus doulces & moins violentes 
_ qu’elles n'eftoient au parauant , autant de noz 
peurs, autant de noz choleres, fi nous oftons fou- 
dain auecla raifon ce qui les fouloit allumer ὃς 
enflammer: fi nous conferons les vnes auec les Ε 
autres ,en confiderant finous auons maintenant 
plus de honte que de crainte, fi nous fentons en 
nous emulation & non enuie,fi nous conuoittons 
plus l'honneur que les biens, & brief fi nous pe- 
chonsplus en l'extremite de l’armonie Doriene, 
-quieft graue & deuote ,ouen la Lydiene, qui eft 
gaillarde & ioyeule,côme les chantres,tenans plus 
du lourd & du rude, en noftre maniere de viure, 
que du mignon & delicar: fi nous fommes plus 
lents en nozactions ou plus eftourdis , fi nous ad- 
mirons plus outte le deuoir,les propos des hômes, # 
& eux-mefmes, ou fi nouslesmefprifons : pource 
que tout ainfi comme c'eft vn bon figne , quand 
les maladies fe diuertiffent és parties du corps, qui 
ne font pas les nobles ny les principales: aufli fem- 
ble ἢ que quand le vice deceux qui fonten eftac 
de proûr & d’amendement fe change en paflions 
plus douces,c’eft commancement de feffacer petit Ὁ 
à petit. Or les Ephores des Lacedemoniens, qui 
| | eftoient 


DO  L'EXENCIGE DE ΝᾺ VERTŸY... 
* Acftoient comme les contrerolleurs de tout-leftat 
de Lacedemone, demanderent au Mufcien Phry- 
- nis,qui auoit adioufté deux cordes de nouueau à 
la lyre, fil vouloit qu'ils couppañlent de celles du 
haut,ou de celles du bas: mais quant à nous, nous 
auons. befoing d'eftre retrenchez & par haut ὃς 
par bas, finous voulons reduire noz actiôs au mie 
lieu en vne mediocrité : & ce profit &achemine- 
ment ἃ la perfection eft ce qui relafche les extre- 
mmitez,& emoufle les pointes despañlions, ; 
En quoy les fols font par trop vehements, 
B ce dit le poëte Sophocles. Or auons nous defia 
 ditauparauant , qu'il nous fautappliquer le iuge- 
ment aux chofes, & ne laifler pas les paroles de- 
mourer toutes nues en l'air : ains faire qu'elles de- 
uienét effects, & que cela eft le propre du profit & 
amendemét quenous cherchons, dequoy l'vn des 
premiers indices {era l’affeétion de vouloir enfuy 
ure & imiter ce que lon entendra louer, & eftre 
prompts & deliberez à executer ce quelonauraen 
eftime, & que lon prifera,comme aufli au conttai- 
re , ne vouloir pas fculement ouir parler de ce que 
c lon blafmera ὃς mefprifera.Car il eft διέ vray fem- 
blable, que tousles Arheniens louoient & prifoiét 
‘ lahardiefle & prouëfle de Miltiades:mais Therni- 
ftocles , qui difoit,que la viétoire & le trophee de 
Miltiades ne le laifloit pas dormir , ains l'éfueilloit 
la nuiét,il eft tout euident qu'il nele louoit & pri- 
{oit pas feulement,ains qu'ille defiroitimiter & en 
faire autant:ainfi faut il eftimer, que ’amendemét 
- neft pasencore grand, quandil imprime en nous 
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νη affection de louer, prifer & eftimer feulement 
ge que les gens de bien font, fans aucune emotion 


& incitation à les vouloir par effect imiter. Car 
l'amour mefine charnel , fil n'y avn peu deialou- 
fie meflé parmy, n'eft point adif,ny la louange de 


vertu n’eft ardente ny produifante effects ; fi elle 


ne poingt au vif, ὃς n'aiguillône le cœur d'vnzele, 


__aulieu d'enuie , de vouloir reffembler aux gens de 
bien, & de defirer remplir ce qu'il fen faut que 


nous n’atriuions à leur perfection:car il ne faut pas 


que le cœur de celuy qui philofophe à bonefciant, 
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{oit renuerfé fans-deflus-deffoubs par les paroles Ε 


feulement, comme difoit Alcibiades , iufques à 


faire fortir Les larmes des yeux : ains faut que celuy 


qui profite veritablement , fe comparant foy-mef- 


me aux œuures & actions de l'homme de bien, 


parfaicten la vertu, fente tout enfemble en fon 
cœur defplaifir de ce qu'il fe verra court & defe- 
étueux , & plaifir de l'efperance & du defir qu'il 
aura de fe rendre bien toft egal à luy,eftant remply 
d'vnebonneaffettion & volonté non oyfifue , fe- 
lon la fimilitude de Simonides, 


Comme vn poulain fuit laiument qu'il tette. Ε 


defirant en maniere de dire fvnir ἀπ τοῦς & in- 
corporer par imitation à celuy qu'il eftime hôme 
de bien.Car cela eft vne affection peculiere & pro- 
pre à celuy qui profite veritablemét , de ceux vs 
il eftime les œuures , aimer & cherir les condi- 
tions & les meurs,& auec vne bienveuillanceren- 
dant toufiours honneur de paroles à leur vertu, 


effayer de Py conformer, ὃς fe rendre femblabie à 


eux: 


" 
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A eux: mais où il y a ne fçay quoy d’enuie, d’eftrif ὃς 
ο΄ deconteftarion alencontre des plus excellents, fça- 
chez que cela procede d'vn cœur vlceré de laia- 
loufie de quelque authorité ὃς puiffance, & non 
pas d'amour ou d'honneur qu'il porte à la vertu. 
Quand donques nous commancerons à aimer les 
gens de bien en telle forte, que non feulemét nous 
eftimerons bien-heureux l'hôme temperant,com- 
me dit Platon, & bien-heureux ceux qui font ordi- 
naires auditeurs des beaux difcours, qui iournelle- 
ment procedent de fa bouche: mais aufli que nous 
_ B aimerons & admirerons fa contenance ἜΣ port, 
{a marche, fon regard , fonrire : & que nous vou- 
drons volontiers, pat maniere de dire, nous con- 
joindre & coller aluy , alors pourrons nous certai. 
nement afleurer , que nous profitons en la vertu. 
Et encore plus, fi nous ne les admirons pas feule- 
ment en leurs profperitez, ains comme les amou- 
reux treuuér bien feante νης langue graffe, ou vne 
palle couleur en ceux qu'ils aiment pour leur beau- 
_ té, de forte que Panthea par fes larmes & fon trifte 
filence tout affligee qu'elle eftoit ὃς efploree pour 
Cle deuilde la mort de fon mary, faifit Arafpes de 
fon amour : auflinous ne refuyrons point de peur 
ny le banniflement d’Ariftides,ny la prifon d’Ana- 
xagoras,ny la pauureté de Socrates,ny la condam- 
nation de Phocion, ains reputerons auectoutcela 
leur vertu amiable & defirable, & courrons droit 
à elle pour l'ambraffer par imitation , aiants touf- 
iours en la bouche, à chafcun de leurs accidents,ce 
beau mot d'Euripides, | 
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Car il ne fault pas craindre que rien de bon & de. 
hônefte peuft iamais plus diuertir cefteinfpiration 
diuiné de fi vehemente affection, que non feule- ᾿ 
ment elle ne fe’fafche point des chofes quifem- . 
- blentaux'hommes les plus miferables & plus cala- 
mireufes,ains au contraire elle les admire & les de- 
: fire imiter. Et puis ceulx qui ont ia reçeu telle im- 
᾿ preflion en leur èœur , prennét νης autre façon de 
faire que quand ils vont commancer quelqueen-: 
teprile, ou qu'ils entrent en l'adminiftration de 
quelque office & magiftrat, ou quandil leur fur- Ε 
wient quelque finiftre accident, ils fe reprefentent 
alors deuät leurs yeux ceulx qui font ou qui autre- 
fois ont efté gens de bien, & difcourétainfieneux 
méfmes , Qu'eft-ce απ εὐ fait Platon en ceften- 
droiqu'eft-ce qu'euft dit Epaminôdas? Quel fe 
fuft icy monftré Lycurgus ou Agefilaus?en faccou- 
ftrat,& fe reformata leurs meurs,ne plus ne moins 
que deuant vn mirouer,en rhabillant quelque pa- 
role qu'ils auront trop peu genereufement pro- 
(τες, ouen refiftant à quelque pañion. Ceulx qui 
fcanent les noms de ces demy-dieux que lon ap-# 
pelle Dadtyles Ideiens, en vfent comme de prefer- 
uatifs alencôtre des foudaines frayeurs,en les nom- 
mant par leurs noms , les vns apres les autres: 
mais le féuuenir & le penfer aux grands & ver- 
ΤΙΘῸΧ perfonnages foudain fe reprefentant, & am- | 
braffant ceux qui font en voye de perfeétion ,en | 
toutes paflions & toutes τι rs où ils fe puif- Ὶ 
| 
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- Que tout fiet bien à vn cœur genereux. 
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{ent trouuer , les maintient droiéts ; & les engarde 


>. de 
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*A de tomber : & pourtant te foit encore cela vn fi. 
᾿ς gne d'homme qui va profitanten la vertu. Et oul- 


tre cela ne fe troubler pas trop fort, ny ne rougir 


ges honte, n’eflayer point à fe cacher, ou àrha= 


iller fa contenance ou quelque autre chofe def 
fus fa perfonne , quand 1l {6 prefente foudaine- 
ment à l'improuueu quelque grand ὃς fage per- 
fonnage; ains fafleurer , & aller droict à luy le vi- 
fage ouuert, {ent fa confcience bien afleuree,com- 
me Alexandre voiant vn meflager qui accouroit. 


ἃ luy auec vne face riante,& luy tendoitla main de 
8 toutloing;luy dit : Quelle bône nouuelle mefçau- 
» rois tu plus apporter,mon bel amy, fi tu ne me ve- 
# nois dire,qu'Homere fuftreflufcité ? eftimant qu’à 


fes faits ὃς geftes ne {e pouuoit plus adioufter 
aucune grandeur, finon [εἴτε confacrez à l'im-. 
mortalité par les efcripts de quelque noble efprit. 
Mais vn ieune homme qui va tous les iours de: 
mieux en mieux compofant {és meurs,n aime rien 
plus que de fe môftrer tel qu'il eft aux hommes de 
bien & d'honneur , & de leur faire veoir entiere- 


… ment {a maifon, {a table, fa femme, fes enfans, fon 
ceftude , fes propos ; ou prononcez ou mis par 
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efcript : de forte qu'il a regret routes les fois qu’il 
luy fouuient ou de fon pere ou de fon maiftre 
trefpallez , de ce qu'ils ne Font veu en l'eftat & 
la difpofition qu'ileft, & ne fouhairteroit , ny ne 
requerroit rien tant aux Dieux , que qu'ils peuf- 
fent de rechef retourner en vie pour eftre fpecta- 
teurs de fa vie & de fes actions : comme au con- 
traire aufh,ceux qui ont efté parelleux de bié faire, 


ἜΜ, δε PAPE CE EE En TE SE RATE CUT 
ῦ Ἢ ὦ ΠΝ ét ut νῶι ᾿ "TA 


PEL ΒΡ ΘῊΡ 0 FETE k 
& font corrompus en leurs meurs,ne peuuent voir Ὁ 
* fans frayeur & fans tremblement ceux qui leur ap- 
partiennent, non pas en fonge feulement. Adiou- … 
ftez encore fi bon vous femble à ce que nous auôs 
dit , de ne reputer plus aucune faulte ny aucun pe- 
ché petit, ains fen dôner de garde {oigneufement, 
& les fuir tous. Car tout ainfi que ceulx qui defe- 
fperent de pouuoir iamais deuenir riches ,ne font 
aucun compte de petite defpenfe, pource qu’ils 
péfent que petite efpargne adiouftee à peu de cho- 
#e ne peult pas faire grand amas: & au contraire, 
Fefperance qui fe voit approchee bien pres du but E 
du richefle , augmente fa conuoitife d’auoir de 
tant plus qu’elle f'en fent plus prochaine : aufli au 
… fait de la vertu,celuy qui ne fe laifle pas beaucoup 
+ aller à tels lägages,Et bien que fera ce quand il fen 
» faudra cela& , pour cefte heure ie feray ainfi , vne 
» autre fois ie feray mieux:ains eft toufiours au guet, 
{e mefcontentant fort & {e courrouceat, fi iufques 
aux moindres faultes le vice fe coulat par defloubs 
y fuggere aucune couleur d'excufe & aucun par- 
don, celuy là monftre manifeftement qu'ila mai- 
fon nette, & qu’il n'y veult plus endurer la moin-F 
dre ordure du monde : mais ἢ eftimer & n'auouër 
rien de stand, en infamie, nous rend faciles & pa- 
reffeux aux chofes petites, car ceux qui baftifene 
vae haye ou vne palliffade;ou bien vne clofture de 
maçonnerie, mettent eh œuure toute forte de bois. 
qui leur vienten main, & toutc pierre qu'ils ren- 
contrent au deuant d'eux, voire iufques ἃ vne cou) 
lomne quatree qui fera tombec de deflus vn{e- 
| | pulchre:» 


| 
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τς l'un fur l’autre, & amaflent en vn monceau toute 
᾿ forte de gaing, & toutes efpeces d'actions les pre: 
mieres venues:mais ceux qui profitent en la vertus 
qui ont defia planté ὃς aflis le fondement doré de 
bonne vie , comme d'vn fainét temple où νη pa- 
Jais royal,ny reçoiuent rien a baftir deflus temerai- 
rement , ains y adiouftent , & y appliquent toutes 
chofes auec le plomb & la regle de la raifon. C’eft 
pourquoy nous eftimons que Polyclerus faifeur 
d'images fouloit dire, que le plus fort à faire & le 


à pulchre : ainfi font les mefchants qui affemblent 
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” 


5 plus difficile de leur befongne eftoit;quand la terre 


eftoit venue iufques à ongle, c'eft à dire;que la dif. 


ficulté plus grande de la perfection gift à la fin. 
à in δ 
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Cetrai£té et dangereux à lire,€5* contient vne dofri.… 


ne faulfe : car il eff certain que la Superstition est 


moins mauudife,gg* approche plus pres du milieu de 
la vraye Religio,que ne fait l'impieté es: Atheifme. 


IGNoRANCE & faulrede 
bien {çauoir que c’eft que 
des Dieux, feftat dés le com- 
micemét mefpartie en deux 
ÿ branches : l’yne fe rencon- 
trant auec des meurs dures, 
) come en vn païs rude, yen- 

gédra l’Impieté : l'autre auec 
_ des meurs tendres,çcomme en païs mol,yimprima 
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la Superftition. Or eft il que tout erreur de iuge: 5 
ment,mefmement en telle matiere, eft chofe mau- 
uaife , mais auec celuy de la fuperftition , il ya vne 
paflion conioinéte, qui eft bién pire, pource que 
toute paflion eft comme vne deception qui nous 
tient en ficbure:& tout ainfi comme les defboitte- 
ments de membres mis hors de leurslieux , quife 
fontauecbleceure fanglante, font les plus dange- 
reux,aufü font les diftortions del'ameconioinctes 
aucc pañlion. Comme;pour exemple; quelqu'vn 
_ penfe que de petits corps indiuifibles que lon ap- 
elle Atomes ; &le vuide, foient les principes de £ 
ἧ Pisces c'eft vne faulfe opinion qu'ila , mais elle 
ne luy engendre point d'vlcere, elle neluy donne 
point de fiebure , ny ne luy caufe point de douleur 
qui le tôtimente:Etau contraire;fi quelqu'vnefti- 
me que la richefle {oit lé bien fouuerain de lhom- 
ine , cefte faul{eté d'opinion a vne rouille & verm 
qui luy rôge l'ame, qui le träfporte hors de ίογ, ὃς 
ne le laiffe point repofer , elle le poingt de furieux 
aiouillons;ellele précipite, par maniere de dire, du. 
hault des rochers, luy ferre la gorge,ë&c luy oftetou- 
τε liberté de frichement parler:ou bié, fi quelques ἢ 
vns ont opinion que le vice ὃς la vertu foient fub- 
 ftances corporelles,& materielles,c’eft à l’auenture 
vnetrop grofle & trop lourde ignoräce, mais non 
pas digne d’eftrelamentee ny deploree. Mais fi ce 
font de telsingements & de tellesopinions, 
Ω miferable & chetifue vertu, | 
Orrien que vent & langage n'es tu, A 
Et comme eftant vnereale eflence, | 


le 


DE LA SYPERSTITIONs 304 
δ t'exerçois en toutereuerence, LEO 
Laiffant le train d'iniuftice tenir, 
| Quiàtous biens fait l'homme paruenir, 
À Et rciettantintemperance arriere, : 
Celle qui eft detous plaifirsla mere. 
_ce font celles dont on doit auoir pitié enfemble,&e 
fen courroucer, d'autant qu'elles engendrert plu- 
fieurs maladies , & plufieurs paflions, comme des 
vers ὃς des tignes dedans les ames où elles pene- 
tent :aufh pour venir à celles dont à prefentileft 
- queftio, l'impieté de l'atheifte eft vn faulx & mau- 
 Suais iugement qui luy fait croire qu'il n'ya point 
…  denature fouucrainement heureufe & incorrupti- 
ble, & le conduit par cefte mefcreance , à n’en fen- 
ti point αι de paflion. Car fa fin de n’eftimer 
point qu'il y ait de Dieu, c'eft de ne le craindre 
point διαί: mais la Superftition,ainfi come la pro- 
rieté du nom grec, qui fignifie crainte des Dieux; 
A donne clairement à cognoiftre, eftvneo pinion 
pafionnee & vne imagination; laquelle imprime 
én l'entendement de l'homme vne frayeur qui 
abbat &atterre l'homme, eftimantbien qu’il y ait 
ὁ des Dieux;"mais qui foient malfaifans , nuifibles ὃς 
| dommageables aux hommes, de maniere que l'a+ 
theifte ne fémeut aucunement enuersla Deité , là 
où le fuperftitieux (8 mouuant ὃς affetionnant 
enuers elle autrement qu'il ne fault, fe deftort ἃς 
foruoye:ainfi Pignorance fait à l’un decroire la na: 
… ture qui cft caufe de tout bien ,& à l'autre croire 
_ qu'elle foit caufe de mal: tellement que l’impieté 
vient à cftre vn faulx iugement de Dieu ; & la 
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 faperftition vne pañlion procedant d’vn faulx it: 5 
gcment. Or eft-ilbitn vray , que toutes les mala: " 


dies & pañlions de lame font laides & mauuaifes, 
mais toutefois fi y ailen quelques vnesiene{çay 
quoy d’efleué & de hault , procedant de legereté: 
& n’y en apas vñe en maniere de parler , qui foit 
deftituee d’vn mouuement aétif, ains eft le com- 


‘mun blafme que lon donne à roues ga ;qu'a- . 


uec leurs aiguillonsadtifs, elles preflent & violen: 


tent fi fort la raifon , qu’elles la forcent ; excepté la 


peur feule, laquelle n’eftant pas moins deftituee de 


raifon que d’affeurance, a vn eflourdiflement & 2 


alienatio de bon fens,oyfeufe; morte;fansexploiét 
ny effect. quelconque. (εἷς pourquoy elleeft.par 
les Grecsappellee quelquefois Deima, σαὶ Πρό 
lien , & quelquefois Tarbos, c'eft à dire, trouble, 
pource qu'elle tient l'ame liee fans pouuoir rien 
faire, & toute perturbée : mais entre toutes les for- 
ces de peur , la plus confufe & la plus efperdue eft 
celle de la fuperftiti6. Celuy qui ne nauigue point 
ne craint pointla mer,ny celuy quinefuit point 
les armes ne doubte point la guerre, ny les voleurs 
ἃς efpieurs de chemins celuy quine δὲ 
maifon , ny lecalomniateur celuy quin'arien , ny 
lenuieceluy quin'a point d'eftats, ny le tremble: 
ment de terre celuy qui habite en la Gaule, ny le 
tonnerre celuy qui demeure en Æthiopie:mais ce- 
Juy qui craint les Dieux;craint toutes chofes,la ter: 
re, la mer, l'air, le ciel, lestenebres, la lumiere, le 
bruit.le filence;les fonges. Les ferfs oublient la du- 
reté de leurs maiftres quand ils dorment : le pe 
imei 
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ge les ennuis de ceulx qui font eñ prifon, 
les fers aux pieds : les inflammations des playes,les 
vlceres malings,qui mangent cruellemét les mem- 
bres tous vifs, les angoilleufes douleurs dontient 
quelque relafche aux patients ce pendant qu'ils 


. fontendormis,ainfi que dit le poëte Tragique, 


O gracieux dorir,allegement 
Doux aux trauaux des malades,comment 
Tum’es venu au befoing fecourable, 
À ma douleur relaf{che defirable! Er 
La fuperftition ne permet pas aux fuperftitieux de 


| pouuoir dire cela, car elle feule ne fair point dé 


trefues auec le fommeil , ny ne permet point ἃ lPa- 


me de pouuoir au moins aucunefois repirer,ny fe 
ileurer ,en reiettant arriere d’elle ces mauuaifes 


& fafcheufes opinions qu’elle a de Dieusainscoms 
me fi le dormir des fuperftitieux eftoit vn enfer, ὃς 
le lieu des damnez, elle leur fufcite des imaginatios 
horribles & des vifions terribles & monftrueufes 
des diables , & des furies qui tourmientent la mife- 
rable ame, & la chaffent hors de fon repos par fes 


propres fonges, defquels elle fe fagelle ὃς fafilige 


“elle mefme, comme fi elle le faifoit par les eftran- 


ges & cruels commandements de quelque autre: 
mais encore le pis eft puis apres, que quädils font 
efueillez & leuez,ils ne mefprifent pas ce qu’ilsont 
fongé, ny ne fen mocquent pas, & ne fapparçoi- 
uent pas, qu'il n’y a rien de veritable en toutes ces 
vifions qui les ont tourmentees : ains eftans fortis 
de ombre de ces faulfesillufons, où il n'y 4 mal 
quelconque ,ils fe decoiuent eulx-mefmes à bon 
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efciant, & fetourmentent, ὃς defpendent infinie- ἡ 
ment en des magiciens, difeurs de bonne aduentu- 
re, triacleurs & hommes abufeurs & affronteurs, : 
qui leur vont difant, Si d’aduenture tu crains quel- 

que vifion nocturne, ou quetuaies efté trauaillé: 
de Proferpine terreftre,appelle la vicille quite pai- 
ftrit le pain, & re plonge dedans la mer, & tetiens 
aflis contre terre tour le long d'vn iour. 

O Grecs aians trouué des maulx barbares! 

_ par cefte fuperftition fe fouiller de fange, fe veau- 
trer.en la bourbe,chommer les fabbats, feietteren 
terre villaimement la face contre bas, fe tenir aflis & 
en public fur la terre , faire d’eftranges & extraua- 
gites adorations. Anciennemét quand vnioueur 
de cithre commançoit à fonner, on luy commam# 
doit qu'il chantaft de boucheiulte , au moins ceux 
qui vouloient entretenir la mufique legitime;a fin 
qu'ilnedift rien de deshonefte:maisileft bien plus 
raifonnable que nous prions les Dieux de bouche 
droiéte & iufte, & non pas en vifitant les entrail- 
Jes des hofties immolees prendre garde fila langue 
en eft pure & droicte ; & ce pendant deftordre la 
ποίεε, & l'infecter de noms peregrins ,eftranges, Ε 
& la contaminer de mots barbareiques ; en offen- 
fantles Dieux, & violant la dignité dela religion 
receuë & authorifee en noftre païs. Mais le poëte 

Comique a dit plaifamment en quelque paflage, 
_ parlant de ceux qui dorent & argentent les chalits 
de leurs licts, Pourquoy te rends tu cher le dormir, 
qui eft le feul bien que les Dieux nousdônentgra- Ὁ 
 tuitement?aufh pourroit on dire à bon droiét au 


fupet- 


| 


, 
- 

" 
Ὺ 
| 4 
ΝΣ 

ἐ 


ε΄ 
& faperftitieux,que les Dieux nous ont dôné lé fom-. 

. mail pour vne oubliaice & vn repos de noz maulx, 
| pourquoy en fais tu vne gchenne perpetuelle δῶ. 
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douloureufe de ta malheuteufe ame, qui ne peult 
refuir ny auoir recours à vn autre fommeil? Hera- 
clitus difoitique les hommes pendät qu'ils veillent 


mais le fuperftitieux n’a point de môde commun, 


car ny quandil veille il n’vfe point de fage difcouts 
qui l'affeure, ny quandil dort 1l n'eft iamais fans 
3 quelque chofe qui le tourmente:icar la raifon fom- 


meille;& la peur veille toufiours, ὃς iamais ne fen 


peulrfauuer ny fen deffäire. Le Tyran Polycrates 


n'ont qu vn môdecommun à tous, mais quandils 
_ dorment,que chafcun d’eux fen va au fien propre: 


wftoit redoubté en Saimos, Petiander à Corinthes 


mais nul ne les craignoit plus depuis qu'il vénoit 
en vne ville franche;eftant regie par gouuernemét 


populaire : 1 où celuy qui redoubte l'empire des 


Dieux, comme vne tyrannie feuere δὲ inexorable, 
où fe retirera il? où fenfuira il? Quelle terre trou: 
ucra il où il n'y ait point de Dieu? quellemer? En 
quelle partie du monde pourras tu deualler ; pau- 


cure homme, nytecacher pour r'affeurer que eu 
{ois hors de la puiflance des Dicux? Il y a loy pour”. 


les pauures efclaues qui font fi durement traitez 
de leur maiftre , qu’ils n’efperét pasiamais en pou- 


_uoir obtenir liberté, qu'ils peuuentrequetir d’eftre 


vendusàvnautre, & changer de maiftre qui leur 
foit plus doulx & plus gracieux: mais la fuperftitiô 
ne nous donne point moien de changer de Dieux; 
& ne fçauroit on trouuer efpece de Dieux que 
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le fuperftitieux ne craigne , attendu qu'il craint les Ὁ 
Dieux tutelaires du païs,& les Dieux dela naïflan- 
ce: Hredoubte les Dieux falutaires & fauueurs, il 

. tremble de frayeur quäd il penfe à ceux à qui nous 
demandons richefle, x de biens, concot- 
de, paix, heureux fucces de noz dicts ὃς denoz 
faidts.Et puis ceux cy eftiment qu'eftre ferffoitvne 
calamité grande,en difant, pres 

C'eft grand malheur à hôme ὃς femme d'eftre 

Serfs,mefmement de miferable maiftre. 
& combien plus griefue & plus miferabie feruitu- 
de eftimez vous que feuffrent ceux qui nefen peu- E 
uent fuir, qui ne peuuent euader,ny fe departir ὃς 
retirerile ferf a les autels,aux quels il peut recourir, 
& y a beaucoup de temples de la frächife, defquelæ 
on n’ozeroitenleuer les voleurs mefimes: les enne- 

_ mis qui fenfuient apres vne deffaicte, fils peuuent 
ambrafler vne ftatue des Dieux, ou fe ictrer de- 
dans vneeglife,ils font afleurez de leur vie:mais le 
fuperftitieux ce que plus ilfremit,que plusil craint 
& redoubre,c’eft ce en quoy mettent leur efperan- 
ce ceux,qui ont peur des plus cruelles peines que 
lon face foufftir aux hommes. Ne vous donnez pas F 
peine de tirer par force vn fuperftitieux hors des 
temples des Dieux , c’eft là où plus aigrementil eft 
affligé & tourmenté. Qu'eftil befoing de dire da- 
uantage ? la mort eft fin de la vie à tous hommes, 
mais non pas de la fuperflition , car elle cftend {es 
bornes & limites au delà de l’'extremité dela vie, 
faifant fa peur plus longue que à vie, & attachant 
à la mort vne imagination de maulx immortels:8c 

| lors 
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A lors qu’elle acheue tous fes ennuys & trauaux, elle 


{e perfuade qu’elle en doiue commancer d’autres 
qui jamais n’acheueront : les profondes portes de 


‘iene fçay quel Pluto dieu des enfers fouurét , des 


fleuues de feu cruel, &les creufes baricaues de la 
riuiere de Styx {e defcouurent, ὃς fe defploient des 
tencbres pleines de plufieurs apparitions d’ames 
ὃς d’efprits, reprefentas des figures horribles ἃ voir 
& des voix piteufes à ouïr:des iuges , & des bour- 
reaux, desabyfmes & des cauernes creufes,pleines 
de toutes fortes de gehënes & de tourments. Ainfi 


8 la miferable fuperftition , pour craindre par trop, 
fans propos,ce qu'elle imagine εἴγε mauuais,nefe 


donne garde qu'elle {e foubs-met à tous les maulx 


‘du monde : & pour ne fçauoir euiter de fe pafion- 


ner de la crainte des Dieux , elle fe forge l'attente 
de maulx ineuitables encore apres fa mort. L'im- 
pieté de Patheïfte n'a rien de toutcela:ileft bien 
yray que fon ignorance cft bien malheureufe, & 
que c'eft vne orande calamité à lame que de mal 
veoir, ou du tout eftre aueugle, en fi grandes & fi 
dignes chofes , aïant le principal & le plus chair de 


c fes yeux eftain€t, qui eft la cognoiflance de Dieu, 


mais au moins cefte crainte paflionnee, ceft vlcere 
de confcience , celte combuftion d’efbrit, & cette 
feruile abicétion , n’eft point conioinéte ἃ fon opi- 
nion. Platon efcrit que la mufique a éfté donnee 
aux hommes parles Dieux pour les rendre mode- 
ftes, gracieux, & bien conditionnez, non pas pour 
delices ny pour vne volupté,ny vn chattouillemét 
d'oreilles ; pource qu'il aduient aucunefois ἃ faulre 
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des Mufes & des Graces grande confufion & de-5 
fordre és accords & confonances de l'ame qui fe 
defbauche quelquefois oultrageufement par in- 
temperance , ou par nonchalance, &la mufique 
furuenant la-deflus, les rameine &les remet de-re- 
chef tout doulcement en leur ordre & en leur lieu: : 
car, comme dit le poëte Pindare, ΟΝ 
Ceulx qui ne font point des efleus n: 
Du grand lupiter bien-voulus, CEE 
Treuuent la voix melodieufe 
- Des Mufes mefm'es odieufe. 
voire & fen aigriflent & courroucent,comme lon # 
dit que les Tigres, & on leur fonne des tabourins 
alentour d’elles en entrenten fureur, & fen tour- 
mentent tant, que finablement elles fen defchirét” 
elles mefines. Il y ἃ doncques moins de mal en 
ceulx qui par furdité, ou autre dureté & debilita- 
tion de Pouye, n'ont aucune paflion ne fentiment 
dela mufque. C'eftoit vn grand malheur à Ti- 
refias de ne voir point fes enfans ny {és familiers, 
mais bien plus grief & plus grand fut-ce à Atha- 
mas ὃς à Agaué de penfer, en les voianr, voir des 
lions, ou des cerfs: & quand Hercules deuint en-r 
τασέ, 1 luy euft mieux valu ne voir, ny ne fentir 
point fes enfans, que de faire à ceulx qu'ilaimoit 
plus au monde ce qu'il εὐ fçeu executer alencô- 
tre de fes plus mortels ennemis. Ne te femble il 
pas maintenant, qu’il y ait vne femblable aitteren- 
ceentre les atheïftes & les fuperftitieux ? les athet- 
ftes ne voient point les Dieux du tout, les fuperfti- Ὁ 
tigux les voient autremiét qu'il ne fautles atheïftes 


“ 
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. A fe perfuadent qu'il n’y en a point nullement,les fu- 
τ perfütieux eftiment effroyable ce qui eft benino, 
…  cruclcomme vntyran,ce qui cft doulx comme vn 
… pere, nous portant domupage ce quia tout foing 
-  dénoftre bien & profir;afpre & farouche en cour- 
rouxce quieft fans cholere : & puis ils adiouftent 
_… foy à des fondeurs de bronze, à des tailleurs de 
pierre, & à des imagiers & mouleurs en cire, qui 
Jeur reprefentét les Dieux auec fembläce de corps 
humains, & les forment.les accouftrent, & les ado- 
rent tels : & ce pendantils mefprifent les philofo- 
8 phes & les graues hommes de gouuernement, qui 
preuuent & monftrent que la maicfté de Dieueft 
accompagnee de bonté,de magnanimité,de bene- 
uolence & de foing de noftre bien, tellement qu’il 
en demeure aux vns vne priuation de tout fenti- 
ment, & vne mefcreance des caufes d’où proce- 
dent tous biens , & aux autres vne defance & vne 
crainte de ce qui ne fait que profiter & aider.Et en 
fomme,limpieté de l'atheïfte eff, ne fentir aucune 
pafhon enuers la diuinité, ἃ faute d'entendre & de 
cognoiftre ce qui eft fouuerainement bon:& la fu- 
€ perftition eft vn amas de diuerfes paflions foufpe- 
connât que ce qui eft bon de nature foit mauuais: 
car les fuperftitieux craignent les Dieux , & neant- 
moins recourét a eux : Ilsles Aattent,& leur difent 
iniure:Îls les prient, & les accufent. C'eft chofe cô- 
mune aux hommes de n’eftre iamais heureux en 
roures chofes , carcommedit Pindare parlant des 
Dieux, 
… Ceulx là ne font ny ἃ vicillefle, 
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DE LAS VPERSTITIO Me 
Ny à la maladifue foiblefle, 
ΝΥ à autres maulx afleruis, 
Toufioursenlieffe rauis, # 
Pour ne craindre point le pañlage 
D'Acheron au bruyant riuage. ἘΣ 
mais les paflions & affaires des hommes font en: 
tremeflez de diuers accidents & aduentures, qui 
tournent tantoft en vhe forte,& tantoft en vne au- 
tre. Voions doncques quel eft l’atheïfte premie- 
rement és chofes quiaduiennent oultre fon gré,& 
confiderons vn peu fon aflection & difpofition en 
telles occurrences. 51] eft au demouranthomme Ε 
modefte δὲ temperé, il fupportera fa fortune pa- 
tiemment fans motdire , & cherchera aide & con: 
fort de là où il pourra:mais fil eft vehement de na- 
ture, & qu'il porte impatiemment fon malheur il 
reiettera & fondera toutes fes plaintes ὃς lamenta- 
tions für la fortune & cafuelle aduenture, & criera 
qu'iln y a rien qui foit gouuerné patiuftice ny par 
prouidence és chofes humaines, ains que tout y va 
temerairemét ὃς confufément en perdition. Mais 
Ja façon du fuperftitieux n'eft pas telle,car laccidét 
ἃ luy furuenu fera le moindre de fes maux, ains de-# 
mourant aflis fans prouueoir à rien;fe baftira fur fa 
douleur d’autres afliétions grandes & griefues, & 
dont il ne fe pourra deffaire,& fe remplira luy mef- 
me de peurs,de frayeurs,de foufpeçons & detrou- 
bles & perturbations, Fattachäten toutes fes plain- 
tes & lamentations à la prouidence diuine : Caril 
n'accufe de fes malheurs ny l’homme ny la for- 
tune , ny loccafon ,ny (ΟΥ̓ mefme, ains ET 
e 
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_ A le tout à Dieu,& dit que c'eft de là que luy defcend 
“  &luycourt fus vneinfluence celefte detout mal- 
“  heur,prefchät qu'il er 2 homme malheureux, 
- mais haï & mal-voulu des Dieux, & qu'il eft me- 
| ritoirement puny,affligé, & tourmenté par la pro- 
uidence diuine.Si latheïfte deuient malade, il dif- 
court en luy mefme,& fe ramene en memoire {114 
point trop mansé, ou trop beu , ou Fil a point fait 
quelque autre defordreen fon viure,'fila point 
trauaillé excefliuement,ou fil a point changé d'air 
qui luy fuft familier en autre fort eftrange & trop 
8 different du fien naturel. Et fi d'aduenture illuy 
eft furuenu quelque defaftre en matiere de gou- 
uernement de la chofe publique, qu’il ait encouru 
quelque difgrace & mauuaife reputation enuers le 
peuple , ou fika efté calomnié enuers lé prince, il 
en va rechercher la caufe en luy mefine, & és cho- 
{es qui font alentour de luy, | | 
Oui ay-ie efté,qu'ay-ie fait,ou defaie 
Qu'ay-ie oublié que ie deufle auoir fait 
Maisle fuperftitieux dira, que toute maladie de 
fon corps, perte de biens, mort d’enfans, toute ad- 
ο uerfité & toute malencontre en affaires de gou- 
uernemét,{eront autät de coups de lire des Dieux, 
ο  &d'affauts dela iuftice diuine:tellemenr qu'il n’o- 
_ fera pas fefecourirfoy-mefme, ny deftourner fon 
malheur,ou bien remedier àfonincôuenient, non 
pas mefme fy oppofer, de peur qu’ilne femble fe 
vouloir RL τα, à combattre contre les Dieux, ou 
leur reffter quandils le veulent chaftier ,en forte 
que il eft malade,il chaflera hors de fa chambre le 
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‘medecin qui le viendra vifiter :fil eften deuil, ilB. . 
fera fermer fa porte au philofophe qui le viendra 
confoler & reconforter: Laille moy mon amy, di- 
rail, payer la peine que ray meritee, mefchant, 
malheureux & maudit homme ;, haï des Dieux ὅς 
demy-dieux , queie fuis. On peut bien à vn hom- 
_mequine croit point & ne fe perfuade point ΝΣ 
τ airde Dieu, qui απ demourant eftoutré de dou- 
κυ, & fe tourmente defefpereement , luy efluyer 
© lalarme de l'œil, luy faire tozer fes cheueux , luy 
- ofter fa robbe dedeuil. Mais le fuperftitieux com- 
ment luy parlerez vous? comment luy donnerez 5. 
vous fecours? Il fera en fa douleur dehors de fa 
maifon , affublé d'vn fac, ou ceint fur les reins de 
quelques mefchants haillons tous defchirez, fou- 
ment ilfe veautrera tout nud dedans la fange, il 
confeffera & declarera ie ne fçay quels pechez ὃς 
fautes qu'il aura commifes, comme qu'il aura beu 
où mangé cecy ou cela ou qu'il aura efté quelque 
part où Dieu luy defendoit d'aller: & fil εἰ le 
mieux qu'il fçauroit eftre pour fuperiitieux, & 
 quefa fuperftition (οἷς douce,pour le moins fera il 
eh (ἃ maifonaflis auec force facrifices que lon fera # 
autour de luy, force afperfios:& les vieilles qui luy 
viendront attacher & pendre au col, ne plus ne 
moins qu’à vn pau fiché, comme difoit Bion, tous 
les breuets, & forcelleries & fottifes qu'elles au- 
ront en main. On lit que Teribafus quand les 
Perfes le voulurent prendre prifonnier, meit la | 
main à fon cymeterre qui eftoit fort & roide, & fe Ὁ 
defendit vaillamment:mais fitoft qu'ils luycrye- " 
l rent 
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commandement du Roy,qu’ils le vouloient pren- 
dre;ilietta incontinent fon efpee,& bailla fes deux 
mains à lier. N’eft-ce pas chofe du tout femblable 


… ace que nousdifons? Les autres combatrent alen- 


contre des aduerfitez, & repoulfent les affliétions, 
faifant tout ce quieften eux pour les cuader, & 


pour deftourner ce qu'ils ne voudroient pas veoir 
aduenir:Mais le fuverftirieux neveut efcouter per- 
fonne,ains dit en luy mefme à par foy:0 miferable, 
tout ce malheur re vient de la prouidence diuine, . 


Β- ὃς par le commandement de Dieu: I! reiette toute 


cfperance,il fabandonne luy mefme, il fait & re- 
poulfe ceux qui le veulét fecourir. Il y a beaucoup 


de maux qui d'eux mefmes font mediocres, que 
les fuperftitieux rédent mortels. L'ancien roy Mi- 


das eftanctroublé & fafché pour quelques fonges. 


qu'il auoit fongez, à la fin fe defefpera, tellement 
qu il {8 feit volontairement mourir,en beuuant du 


fang de taureau : & Ariftodemus Roydes Meñle- 


niens, en la guerre qu'ileut contre les Mefléniens, 
δ q 


_eftant aduenu que les chiés hurlerent comme des 
c loups, & qu’alentour de fon autel domeftique il 


eftoit creu de l'herbe qui l'appelle chicndét, & que 
fes deuins luy dirent qu'ils redoubtoient fort ces 
fignes l,ilen conceut en fon cœur vne fi grande 
triftefle , & en entra en fi grand defefpoir, qu'il fe 
desfeit luy mefme. Et euft à l'aduenture mieux va- 
lusque Nicias{e fuft ainfi deliuré de fa fuperftition, 
come feirent Midas ὃς Ariftodemus, que pour la 
crainte de l'ombre de l'Eclipfe de la lune, attendre 
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τς Arént & protefterent, que c’eftoit par cômiflion & 
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que l'ennemy le vint enuclopper & enceindte D ΐ 
tout alentour , & au bout du ieu tomber vif entre 
les mains de fes ennemis, qui le feirét mourir hon- 
teufement auec quarante mille hommes Athe- 
niens, qui furent ou mis à l'efpee , ou pris prifon- 
niers : car l'oppolition de la terre fe rencontrant 
diametralement entre la lune & le foleil n’eftoit 
pas à craindre ny à redouter en temps où il eftoit 
befoing feferuir de fes pieds , mais bien eftoient 
. dangereufesles tencbres de la fuperftition,de trou- 
bler & côfondre le iugement de celuy qui y eftoit 
tombé, en temps mefmément quiauoit plus be- Ἑ 
foing de bon fens & de bon entendement: ὁ 
Defa la mer commance à fe froncer 
De pers fillons,& à fe courroucer: 
Defia la nue alentour enuironne 
Le haut des monts de venteufe couronne, 
En fe leuant tout droitte contre mont. 
Cela εἴ vn figne de tempefte: ce que voiät le bon 
pilote , prie bien aux Dieux de luy faire la grace 
d’en efchapper , & inuoque à fon aide ceux que 
Jon appelle Salutaires , mais cependant, en faifant 
fes prieres il prent en main letimon , ilbaiflel'an-# 
temne,& tafche en amenantla maiftrefle voile ,à 
fe ietter hors de la mer tenebreufe. Hefiode com- 
mande , auant que le laboureur commance à la- 
bourer ou femer, 
Faire fes vœuts à lupiter tetreftre, 
Et à Ceres la deelle champeftre, 
mais Ceft en aiant la main fur le mäche de la char- 
tue. Et Homere fait que Aiax , eftant {ur le gs 
e 
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ἃ de combatrre tefte ἃ refte contre Heétor,admone- 


fteles Grecs de faire prieres aux Dieux pour luy, 
imais que ce pendant qu'ils prient , luy farmetref- 
bien de toutes pieces: & Agamemnon apres auoir 
recommandé aux foudards Grecs - 
 Chafcun fa lance aguife & τίθης prefte,. 

Ectfon efcu ainfi qu'il faut apprefte, 


alorsilrequiert ἃ lupiter, 


O Iupiter donne moy cefte grace, 
… Que de Priam la cité ie terrace. Mr 
Car Dieu eft efperance de vertu, non pas excufe 


- 8 de lafcheté. Mais les luifs eftät la folennité de leurs 


grands fabbars, combien que les ennemis plantaf- 
{ent les efchelles & gaignaffent leurs muraiïlles,de- 
meurerét afis en robbe de deuil en leurs maifons, 
&c ne fen leuerent jamais de leurs fieges!, ains de- 
meurerent liez & enueloppez en leur fuperftition 
comme dedans vnefeinne. Voyla quelle eft la fu- 
perftition és occurrences des temps & affaires qui 
ne fuccédent pas à gré, ains au rebours de noftre 
volénté.ceft à dire en aduerfité : mais elle n’eft de 
rien meilleure que Patheifme és fucces qui aduie- 


e nét à foubait ὃς en profperité.Il n’eft rien fiioyeux 
“entre les hommes, que les folennitez des feftes, & 


les feftins qui fe font és facrifices pres des temples, 
les confrairies où lon eft purifié de fes pechez, 8c 
ceremonies du feruice des Dieux,où lon les prie & 
les adore. Or confiderez quel eft l’atheïfte en ces 
endroits là, il {8 rira d'vn ris furieux , & comme 
Jon dit communement Sardonien, de veoir les 
chofes que lon y fait, & quelquefois dira tout bas 
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en l'oreille de fes plus familiers qui ferontà l'en:n 
rour de luy , Ceux là font bien hors dufens & en- 
ragez; qui eftiment que telles chofes foient agrea- 
bles aux Dieux :aurefteil n'aura maldu monde: 
Mais le fuperftitieux voudroit bien, & ne peut, fe 
reñouir, ny prendreplaifir , & eft fon ame comme. 
la ville que defcrit Sophocles, ©: θ μδὴν 
Pleine de chants,parfums;encenfements, 

_ Pleine de pleurs, & de gemiflements: tif 
Jpallit de peur , & a fur fa refte vn chappeau de 
fleurs:il facrifie, & tremble de crainte:il fait fa prie- 
re d’vne voix tremblante: Il met de l'encés dedans # 
Je feu,&c la main luy branle: & brief, il rend le dire 
de Pythagoras inepte & vain, lequel fouloit dire; 
que nous fommes lors plussensde bien, quand 
nous allons deuers les Dieux : car c'eft alors que les 
fuperftitieux font plus miferables & plus malheu- 
reux, quandils entrent dedans les temples & fan- 
tuaires des Dieux,côme fi c'eftoient des cauernes 
d'ours,ou des trous de dragôs,ou des creux de m6- 
ftres marins. (εἰς pourquoyie m'efmerueille de 
ceux qui appellent la mefcreance & le peché des 
athcïites ,impieté , & non pas la fuperftition. Et αὶ 
routesfois Anaxagoras fut accuié d'impicté pour 
autant qu’il auoïit dit, que le Soleil eftoit vne pier- 
re, & iamais homme n'appella les Cimmeriens 
impieux;pource qu'ils eftimentqu'il n’y ait point 
totalement de Soleil. Que me dis-tu?celuy quiefti: 
mera qu'iln'y ait point de Dieux feratenu pour 
impieux &excommunié,& celuy quieftime qu'il ἡ 
y en ait de tels comme lefuperititieuxlesinge,;n'a 
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᾿ 4 il pas desopiniôs beaucoup plus impieufes & plus 
" mefchantes? Quant à moy l'aimerois mieux que 
- es hommes diflent de moy , que Plutarque ne 
τς futiamais ny n’eft point'aucunement, que fils di- 
foient , Plutaraue eft vn homme inconftant, va- 
riable , cholere, & vindicatif pour la moindre oc- 
cafion du monde, defpit ὃς chagrin. Sivous con- 
uiezles autres à foupper , ὃς que vous le laifliez : fi 
eftant empefché,vous ne venez au deuant de luy à 
la porte:fi vous faillez à le faluer , il vous mangera 
le corps ,en vous mordant à belles dents, il pren- 
ΟΒ dra vn voftre petit enfant & le vousgehennera il 
aura quelque mauuaife befte fauuage qu'il enuoy- 
ra dedans voz terres, & gaftera tous voz fruicts. 
Lemuficien Timotheus chantoit vniour en plein 
theatre ἃ Athenesles louanges de Diane , en lap- 
pcllant comme font les poëtes furieule,forfennee, 
FLE , enragee : & Cinefias vn autre ioutur 


Ὁ 
», 


8 : | 
d'inftrumens fe leuant d'entre les fpectateurs, luy 


dit tout haut, Que pleuft aux Dieux que tu euf- 

fes νης telle file : & neantmoins les fuperftitieux 
_eftiment de femblables chofes, voire encore pires, 

_ € de Diane, A la miene volonté que tu entrafles, foit 
 quetu vinfles de faire pendre quelqu’vn,ou de ty- 
ranifer fermes profes en trauail d’enfant, ou d'en 
faire auorter,encore toute fouillee de fang, ou des 
quarrefours, tirant apres toy tes purifications, ac- 

… compagnec du maling efprit. Et fin’ont de rien 
meilleur fentiment, ny plus honefte iugemét d’A- 
pollo,de [uno,ny de Venus,pour ce qu'ilsles crai- 
gnét & redoutét rous, Et neätmoins, quelle iniure 
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ὌΠ 
plus outrageufe auoit ditte Niobé deLatane, ας» 3 
cela que la fuperflition perfuade aux fols d'elle 
c'eft à fçauoir, qu'elle eftanrirritee des paroles ou- 
trageufes que Niobé luy auoit dittes , luy feit tuer 
à coups de flefches fix fils ὃς fix filles,ia tous eftans 
en aage de marier, tant ëlle eftoit infatiable des 
maux d’autruy,& irreconciliable. Car quand bien 
il feroit ainfi, que celle Deefle euft de la cholere, . 
wellehaïftles mefchants, & qu'elle fuft marrie 
douis mal dire de foy, & qu'elle nefefuft pas plus 
toft mocquee de la-fottife & ignorance humaine; 
ains fen fuft courroucee,plus toft euftelle deu def- # 
cocher fes flefches fur ceux qui vont faulfement 
_ mettant en auant qu’elle foit fi amerement vindi- 
catifue,& qui vont difant & efcriuant telleschofes 
d'elle. Nous abominons & deteftons la cruauté 
d'Hecuba,comme eftant barbare & beftiale, quad 
elle dit au dernier liure de l'Iliade, ἜΝ 
le mangerois volontiers fa freflure 
A belles dents,fanslafcher la morfure, , 
ὅς [ες fuperftitieux eftiment que la deeffe de Syries 
fi quelqu'vn mange des enchois ou des mendoles 
qu'elle luy mange le gras des iambes , elle luy em-# 
plit le corps d’vlceres, ὃς luy fair pourrir le foye. 
Comment, fi c’eft mefchamment fait de mefdire 
des Dieux, ne fera ce pas aufi mefchamment fait 
d'en mal penfer & mal eftimer? veu mefmement 
que c'eft l'opinion de liniuriant,qui fait reputer fa 
parole iniurieufe : car nous ne deteftôs l'iniure que 
pour autät qu'elle eft figne d vne maligne volon- τ 
té, & reputons noz ennemis CEUX qui difent mal 
l'E 
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À de nous,comme gens aux quelsil ne nous faut pas 
ficr,& quiontenuie de nous mal faire. Voiez quel 
‘iugemét les fuperftitieux ont des Dieux, quand ils 
Tes eftimerit eftourdis,defloyaux, muables, vindi- 
catifs, cruels, chagrins,& choleres : dontil fenfuit 
necellairement qu'ils les haïflent, & qu'ils les crai- 
gnent,& ne peut eftre autremét, puis qu'ils fe per- 
luadént que les phis grands maux qu'ils aient onc- 
ques endurez par le paflé , & qu'ils foient encore 
pour endurer à l’aduenir,leur font arriuez par eux: 
& (Ἢ eft ainfi qu'ils les haiflent ὃς qu'ils Les crai- 
Ὁ gnent, ils font doncques leurs enneinis: ὃς fine 
faut pas trouuer eftrage cela ; veu qu'ils les prient; 
qu'ils les adorent, qu'ils leur facrifient;& qu'ils ne 
bougent ordinairemét des Eglifes : car nous voiés 
que lon fait la reuerence aux tyrans, on les falué, 
on leur fait la court ; on erige en leur honneur des 
ftatues d’or ou d'argent ; mais ce pendant on ne 
laïfle pas à les haïr de mort fecrettement, bien 
qu’on facrifie en apparence potir eux. Hermolaus 
fai{oit la court à Alexandre, Paufanias eftoit l'vn 
des gardecorps de Philippus,& Chercas de Caius, 
€ mais chafcun de ceux là en allant apres eux difoit 
en foy-mefme, 
| Certainement fi r'auois la puiffance, 
_ Detoytyranieferois la vengeance: 
Àinf latheïfte penfe qu’il n'y ait point de Dieux; 
& Le fuperftitieux veut qu’il n’ÿ en ait point,maisil 
_ le croit pourtant mal gré luy, d'autant qu'ila peur 
de mourir:mais fil pouuoit,comme Tantalus, for- 


tir de deffoubs cefte groffe pierre qui luy pend fux 
| Rr 
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Ja tefte;auffi luy fe defcharger de cefte peur συΐης Ὁ. 
Je prefle pas moins,il aimeroit bien cherement, & 
trouueroit bien heureufela difpofition &condi- 
tion de l'atheïfte, comme vne franchife & liberté. 
Or maintenant l'atheïfte ne tiént rien du mon- 
-de dela fuperftition, ὃς au vôtraire le fuperftitieux ᾿ 
de volonté eftant atheïfte , eft plus couard & plus. 
foible que de pouuoir croire & fe perfuader des 
Dieux ce qu'il voudroit bien. Et puis l'atheïfte me 
donne jamais caufe ny occafion de naïftre ἃ la {u- 
-perftition, là où la fuperftition donne commance- 
ment à l’atheïfine, & puis quandileftné, encore # 
_ Juy donneelle excufe, non pas vraye ny honefte, 
mais au moins qui luy fert de quelque couleur &c 
counerture : car les fages hommes anciens voians 
qu'il n’y auoit rien que lon fçeuft reprendre au 
ciel,ny nepligence, ou defordre ὃς confufion quel- 
“conque au mouuement des aftres, ny aux faifons 
de l'annee , ny à leursreuolutions, ny au cours du 
Soleil alentour de la terre, qui eftla caufe du iour 
& de la ruict , ou à la nourriture des animaux, & 
generation des fruiéts annuels de la terre, pour 
ces confiderations & autres femblables, ils ont à Ε 
bon droiét condamné de tout poinét Pimpieté des 
atheïftes. Mais les faiéts & œuures de la fuperfti- 
tion, fes paflions dignes de mocquerie, fes paroles 
& fes mouuements,fes charmes & forcelleries, {es 
courfescà & l,fes battements de tabourins, {es 
impures purifiçations,fes ordes ἃς falles fanétifica- 
tions, {es barbares &illicites corrections, defchire- 
ments & lacerations du corps, toutes ces are: 
on- 
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ΠΑ donnent occafion à aucuns de dire, qu'il eft meil- 
Jeur qu'il n’y ait du tout point de Dieux, que qu'il 


y en ait qui reçoiuent ou approuuét tous ces abus 
l,ne qui y prennent plaifir, ne qui foient fi outra- 
geux, qui (6 courroucent de fi peu de chofe ;ne fi 


malaifez à appaifer. N’euftil pas efté meilleur pour 


ces Gaulois ou Tartares [à du tempsiadis ; de n’a- 


uoir jimais eu aucun penfement nÿ imagination, | 


ny lecture ou cognoiflance des Dieux,que de pen- 
fer qu'il yen euft qui fe delectaflent de fang hu- 


main refpandu,ny de croire que le plus fainct ὃς le 


8 plus parfaict facrifice fuft de couppet la gorge à 


des hommes? N'euft il pas mieux valu pour les 
Carthaginois, qu'aiants eu Critias ou Diagoras 
pour léoiflateurs des le côomancement, ils eufent 
éftimé qu'il n’y εὐ eu ne Dieux ne diables au mo: 
de ;que de facrifier à Saturne ce qu'ils luy facri- 
foient, non pis comme dit Empedocles reprenät 
eux qui immolent des animaux aux Dieux, | 

Le pere mefine entre fes mainsleuant 

Son propre fils en autre corps viuant, 

Changé de forme aux celeftes l'immole, 

Faifant fes vœus;tantil a tefte folle: | 
mais fachans, cognoiflans & voians, eux mefmes 
immoloient leurs propres enfans,& ceux quin'en 


/auoient point en achettoient des pauures, comme 


fi c'euflent efté des agneaux, ou des cheureaux , & 
falloir quela mere propre qui les auoit vendus af- 
fiftait au facrifice , {ans monftrér apparence quel- 
côque de fefmouuoir à pitié, & fans plorer ne {ou- 
fpirer,autremét elle perdoit le pris& l'argét de fon 
ΜῊ Rt ἢ 
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fils,& neantmoins fon enfant ne laifloit pas pour D 
cela d’eftre facrifié: d’auantage à l’entourde la fta- 
tue à qui fe faifoit ce facrifice, tout eftoit plein de 
ioueurs de fluftes, de haubois, & de tabourins, ἃ 
fin que lon n'ouift point le cry de l'enfant, Or fi 
des diables ou des geants , aiants chaflé les Dieux, 
auoiét vfurpé l'empire & la feigneurie de ce mon- 
de, de quels autres facrifices fe refiouïroientils, ne 
- quelles autres offrandes pourroient ils demander 
aux hommes? Ameftris la mere du Roy Xerxes 
enfouiten terre douze hommes viuans , dont elle 
failoit offiande à Pluton , pour cuider allonger fax 
vie: combien que Platon ke , que ce Dieu Pluton 
_eftant humain, fage & riche , & retenant les ames 
par douces paroles, & gracicufes remonftrances, 
en a efté appellé parles Grecs, Ades, qui vaut au- 


. 


_ tantidire commeplaifant. Et Xenophanes voiät 
que les Ægyptiens Ὰ battoient & frappoient leurs 
poitrines en leurs feftes, & fc lamentoient és iours 
de leurs folennitez , les admonefta bien pertinem- 

, ment, Mesamis fi ceux cy dont vous folennifez 

,, les feftes font Dieux , ne les lamentez point: & fils 

, font hommes, ne leur facrifiez point. Maisiln ya e 
rien ἢ plein de toutes fortes d'erreurs, iln'ya ma- 
ladie fi meflee de diuerfes paflions , & contraires 
opinions δὲ repugnantes les vnes aux autres,com- 
me οἵ celle dela fuperftition : pourtant la faut il 
fuir,mais que ce foit feurement ὃς vtilement, non 
pas comme ceux qui fuyét la furprife des brigants 
ou des beftes cruelles & fauuages, ou le feu, qui 
font ἢ efperdus ὃς fi tranfportez de frayeur, qu'ils 


ne 
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A ne fçauét qu'ils font, πε là οἡὐ ils vont,& en fuyant 

ainft follement & indifcretrement, fe vont ietter 

en des deftougs, où ils rencontrent des abyfmes de 

baricaues & des precipices de roches couppees. 

- Aufiyenail qui fuyans la fuperftition , fe vont 

ruer & precipiter en larude & pierreufe impieté 

de lacheifme , en fautant par deflus la vraye Reb- 
gion,qui eft aflifeau milieu entre les deux. : 


DV BANNISSEMENT,. 
OV DE L'EXIL. ὡς 


ὭΝΤΕᾺΆ εἾε5 propos;neplusne 
<<) moins qu'entre les amis, les 
Flu meilleurs & les plus certains 
TT font ceux qui nous affiftent 
en noz aduerfirez, non point 
inutilement , mais pour nous 
aider & fecourir: car ilyena 


faifons qui viennent des amis & de ceux qui veu- 
lent profiter , foient à laconfolation de l'afflige, 
non pas à la inftification de ce qui afflige: car nous 
n’auons pas befoing de perfonnes qui pleurent ne 
Qui lamétent auec nous en noz tribulations, com- 
at Rr αι | 


(Ho D Var ANNIS SEMENMET 0 Ἷ 
τῆς fait ordinairement l’afflemblee du chorus ἐς Ὁ 
_tragedies, ains auons befoing d'hommesquipar- | 
lent à nous franchement , & qui nousremonitrér, : 
que {e côtrifter,afliger, ὅς abaifler {0@-mefme,non 
{eulement eft inutile en toute chofe, & procede de. 
vanité & de folie : mais à où les affaires mefmes, 
qui les fçait bien prendre & manier auecraifon,& : 
les defcouurir tels qu’ils font, nous donnent oc- 
cafion de dire, ; | ᾿ ἔ 
Tu n'as dequey aucunement te plaindre, 
Situ ne veux le fimuler & faindre. 
 Ceferoit à noustrop grande fimplelle fi nous ne & 
demandiôsau moins à noftre chair,que c’eft qu’el 
le a,& ἃ noftre ame, fi pour le malheur aduenu elle 
en eft deuenue pire, ains qu'il nous falluft auoir 
des eftragers, qui nous enfeignaffent noftre mal ὃς 
douleur,en plorant & fe lamentant auec nous. Et 
pourtant quand nous fommes à part feuls, nous 
deuons examiner noftre cœur fur rous ἃς chafcun 
des mauuais accidents, c6mc fi c’eftoiét fardeaux: 
car le corps eft agrauc feulement par la pefanteur 
du fardeau qu'on luy charge, mais l'ame bien fou- 
uét d'elle mefme aioufte la pefanteur aux affaires. # 
La pierre de fa nature eft dure;la glace de fa nature 
eft froide , & n'apportent pas de dehors cafuelle- 
ment, l'yne la dureté,ny l’autre la froideur glacee: 
mais les banniflemens.les rebuts, & pertes d'hon- 
neurs,come au contraire aufli les hôneurs, [es ma- 
gittrats & les preeminences , quiont puiffance de 
nous refiouir ou attrifter, felon la mefure, non de 
leur propre nature,mais de noftreiugemét,;vn cha 
cun 


| ον ΗΝ μανῷ SE 
me A cun.fe [ες tan ou pefans,ou legers,& faciles à à por- 
| ter: & au côtraire,d' où vient que Polynices τ 
ail à la demande qui luy eft faitte par fa mere, 
_ Quoy donc.eft il vn grand malarriué, 
A quife void de{on païspriné?  Polynices, 
Ouy crelgr and, ὃς en experience 
Plus qu'exprimer ne fçauroit eloquence. 
᾿ς  Maisaucontraire Alcmañ, ainfi comime dit celuy 
“ ‘quiafaitceft Epigramme, 
* . Sardiseftoitiadisla demourance 
Demes parents, ἢ oiLie pris naïffance, 
B -Etfusnourry appellé Macelas, 
A la façon du païs,où Celfas: 
Robbe & ioyaux de finorie portoye, 
Erle plaifant tabourin ie battoye: | 
Mais maintenant Alcman ie fuis nomm έ, 
L'vn des bourgeois de Sparte renommé, 
Aiant appris μ- Μ ufes de la Grece, 
Qui montrenduen gloire & alaisrefle, 
Plus triomphant que ne fut onc Gyges, 
Ny le tyran qui eut nom Dafcyles. 
Car l'opinion rend vne mefme chofe à l'yn vtile,. 
ccommebôonnemonnoye quia cours, & à l’autre. 
invtile: mais{u ppofons que l'exil & banniflement. 
foit chofe griefue à fupporter,comme plufieurs le 
difent & le chatent:aufli y ailentre les chofes que 
lon mange quelques vnes quifontameres ou ai- 
gres,& qui poignent le fentiment, mais en les mef- 
lant parmy quelques vnes dés douces ὃς gracieu- 
{es,nous leur oftons ce qu'elles ont de defagreable 
à la naturerauffi | y ail des couleurs qui offenient la 
Rr ü 
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PP M | 
veuË, tellement qu’elle fen efblouir& fen trou- 5. 
ble;tant elles font efclattantes, afpres &brillantes. 
Sidoncques pour remedier' à la dureté malaifée 
de telles couleurs ,nousauons inuenté d’y mefler 
de l'ombre, ou bien nous deftournons noz yeux à 
regarder quelque couleur verdoyante ὃς deleéta- 
ble: le mefme pourrons nous auffi femblablement 
faire des finiftres accidents de la fortune , en mef- 
lantparmy les bonnes & defirables qualitez qui 
font en toy maintenant , abondance de biens, 
nombre d'amis, repos d’affaires, n’auoir. befoing 
de chofe quelconque neceffaire à la vie humaine. 
Je ne penfe pas qu'il y ait Sardianien qui n’aymaft 
mieux, & ne fuft plus content, d’auoir les biens 
que tu as, voireen exil, & hors de (ἃ maifon, en 
païs eftranger , que comme les ouyftres, qui font 
collez & attachez à leurs coquilles, n’auoir autre 
bien que deiouir en paix,fans fafcherie,de ce qu'il 
a en fa maïfon. Ne plus ne moins doncques qu’en 
certaine Comedie,il ya quelqu'vn qui admonefte 
fon amy eftant tombé en aduerfité, d'auéir bon 
courage , & ἐς combattre la fortune: l’autre luy 
demande, En quelle maniere? Il luy refpond, En? 
philofophe : c'eft à dire, en homme fage, armé de 
patience. Aufli nous maintenant en cefte aduer-. 
fité combattons-la de patience, ainfi qu'il appar- 
tient à homme fage : car comment eft-ce que nous 
nous defendons de la pluie? comment eft-ce que 
nous nous vengeons de labife? En cherchant le 
feu , en nous mettant dedans vne eftuue , en fai- 
fant prouifion derobbe & de couuerture: nous 
ne 


F | 


| A ne demourôs pas aflis à nous mouiller à loifir quad 


| 
| 
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ilpleut , ny ne plosôs pas fans nous mettre au cous 
uert & à l'abry :aufli en ce qui foffre prefentemét, 
astu moyen, plus que nul autre, de refaire & re- 
chauffer cefte partie de ta vie, qui femble vn peu 


xefroidie:attendu que tu n’as befoing quelconque 
_ de tous autres fecours , prouueu que tu en veuilles 
_vfer par raifon. Carles ventofes que les medecins 


appliquent , rirans du corps humain ce qu’il y a de 
Ρ us mauuaisfang , pur Ἀῆν & conferuent au refte 
ς demourant : mais les hommes chagrins de natu- 


3 re, hargneux ὃς fubiects à fe plaindre continuelle- 


ment, ἃ force de ramaller roufiours en leuf ente- 


. demét ce qu'ily a de plus mauuais en leur fortune, 


& de le rememorer fouuent, en fattachant ordi- 
nairement à leurs ennuis fe rendent inutile cela 
mefme qui eft vtile , & au temps qu'il peult le plus 
profiter:car les deux tôneaux qu'Homere dit eftre 
au ciel pleins des deftinees des hommes, l’'vn des 
bônes,& l’autre des mauuaifes, ce n’eft pas lupiter 
qui feär en fon throne les diftribue , & qui enuoye 
aux vns des aduentures doulces, & toufiours mef 


€ lees de quelque bien, & aux autres par maniere de 


dire, des ruifleaux continuels de pures miferes & 
maux:mais entre nous, ceux qui font fages , & qui 
ont bon entendement , efpuifent de leurs bonnes 
aduentures ce qu'il y peulr auoir de mauuais meflé 
parmy, & parce moyen rendét la vie plusioyeufe 
ὃς plusaifee à aualler,en maniere de dire :]ὰ où au 
contraire vous diriez que la plus part des hommes 
pañlent leurs fortunes par vnecouloire , aux trous 
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delaquelle fattachent ὃς farreftentles mauuaifes, Ὁ 
δὲ les bonnes fefcoulent à trauess. Pourtant faule 

iencore que nous foyons tombezenquelquein- 
conueniét;qui à la verité foit mauuais ὃς fafcheux, 
induire par deffus quelque refiouiffance ὃς quel- 
que guayeté de ce que nous aus d’ailleurs, & qui 
nous demeure de bien ; en rabottant & polliflant,. 
fil faut ainfi parler ; ce qui εἰ rude &afpre; par ce: 
qui eft doulx δὲ gracieux:mais quant auxaccidents 
qui de leur nature n'ont rié de mauuais,& où tout 
ce qui nous trauaille eftentierementfaint & con- 
trouué par vne vaineopiniô & folle imagination, Β΄. 
1] fault faire comme nous faifons aux petits enfans 
qui crainonent les mafques , nous les leur appro- 
chons de pres,& les manions deuanteux, tant que 
nous les accouftumôs à n’en faire plus de compte: 
aufi en ytouchant de pres,& y arreftat ledifcours 
de noftre entendement à le bien confiderer,;& def 
eouurir ce qu'il y a de faulfe apparence,de vanité 
,  &defaintetragedie, comine eft l'accident qui de 
refent t’eft arriué,d’'eftre banny de ton pais, {elon: 
ἕω de la commune opinion. Car par nature. 
il n'y ἃ point de pais diftingué , non plus que der: 
maïfon,ny d'heritage, ny deboutrique de ferrurier. 
ou de chirurgien ; comme difoit Ariftom:ainseft 
chafcune de ces chofes là,ou plus toft fappelle.&c. 
feftime propre à celuy qui y habite ὃς qui l'eh fert:. 
car homme ainfi que difoit Plaron ,n'efk pas vne 
plante terreftre qui aitfes racines ficheesien terre, 
né qui (Οἷς immobile, ains eft celefle; larelteen. Ὁ 
citant la racine, de laquelle le corps fefleue droict. 
contre- 
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a contremont deuers le ciel. Voyla pourquoy Her- 
! cules difoit en vne Tragçdie, AS avis 


délit nt à di de 
“ἡ 


“  Quoyqu'on mé face Argien ou Thebain, 
' Point ne me vante eftre de lieu certain, | 


…  Toutecité de Grececftma patrie. | 
0 Mais Socratesdifoitencore mieulx, qu'il ne pen- 
{oit εἴτε ny d’Athenes, ny de la Grece, mais du 
môde,comme qui diroit Rhodien ou Corinthien, 
d'autant qu'ilnefe feroït enfermé dedansles limi- 
… ces des promontoires de Sunium ou de Tenarus, 
 oudes montagnes Ceraunienes. ΤΡ 
8  Voistucehaulrinfiny firmament, 
| Qui en fon fein liquide fermement 
Tient la rondeur de la terre ambraflec> | 
Ce font les. bornes de noftre pais , & n'y a nul qui 
au dedans d’icelles fe doiue eflimer banny, ny pe- 
᾿ lerin ou eftranger : là où il y ἃ vn mefime feu, vne 
mefme eau, vn mefme air,mefmes magiftrats,mef 
mes gouuerneurs,& mefmes prefidens,le Soleil la 
Lune, l'eftoille du iour , mefmes loix pour tous, 
foubs vn mefme ordre, & foubs vne mefme con- 
duitte, le folftice d’hyuer , le folftice d’efté , l'equi- 
Ὁ nocce,les Pleiades,leftoille d’Aréturus,la faifon de 
{emer, la faifon de planter, vn melme Roy & mef- 
me prince de tout ce qui eff, Dieu,aiant en fa main 
le commancement,le milieu, & la fin de tout lvni- 
uers, marchant droictement ὃς (6 promenant par 
… tour, felon nature, toufiours accompagné de droi- 
ture & de iuftice,qui vége ceulx qui tranforeflenc 
aucun poinét de la loy diuine, de laquelle nous au 
tres v{ons enuers tous autres hommes, comme 
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_ enuers noz citoyens. Mais que tu n’habites point Ὁ 
en la ville de Sardis,cela n’eftrien:car auflitousles 
Atheniens n'habitent pas au bourg de Colyttus, 
ny tous les Corinthiens en la rue du Cranium , ny 
tous les Laconiens en la villétte de Pittane.Eft-ce à 
dire que tousles Atheniens qui pafferét de la ville 
de Melite en celle de Dromide fuflent rouseftran- 
gers,ou bien fans païs,attédu quelils folennizént | 
encore le mois de leurtranfmigration,&yfonrvn | 
folennel facrifice qu’ils appellent Metagitnia , en 
memoire de leur τγά πτίοη à autre voifinage, qu'ils 
receurent fort aifeement en ioye, &.auec conten- Ε 
erment > Ie croy que tu ne le voudrois pas dire. 
Quelle partie doncques de la terre habitable , ou 
bien de l'vniuerfelle, eft loing l’vne de l’autre , veu 
que les Mathematiciens preuuent & demonftrent 
par raifon,que le cotal d’icelle ne tiét lieu que d’vn 
poinét qui n'a nulle diméfion au recard du firma- 
ment > Mais nous, comme des formis chaffez hors 
de leur formilliere , ou des abeilles iettees hors de 
leur ruche , nous defconfortons & nous trouuons 
tous eftranges, par ce que nous ne fçauôs pas nous 
attribuer & eftimer propres à nous toutes chofes, 
comme elles le font,combien que nous nous moc- 
quions ordinairement de la fottife de ceux qui di- 
fent,que la Lune d’Athenesfoit meilleure que cel- 
le de Corinthe:& ce pendit nous fommes en mef- 
me erreur deiugement, quand eftant hors du lieu 
de noftre demouräce nous mefcognoifons la ter- 
re,la mer, l'air, & le ciel, come eftans autres & rous 
differents que ceux que nous auons accouftumez: 


Car 


er] 


᾿ ἡ ρον don eme. 0 Ὁ 49. 
“A Car la nature nous laiffe aller par le monde tous 
- libres & defliez,mais nous mefmes nous hôs, nous 
cmprifonnons & emmurons, en nous eftraignans 
&reduifans à peu de petite & eftroicte place. Et 
. puis nous nous mocquons des Roys de Perfe,de ce 
* qu'ils neboiuent iamais autre eau que de celle de 
. lariuiere de Choafpes, & par cefte maniere de fai. 
| re fe rendent toute la terre habitable au demou- 
᾿ς rantfterile d’eau pour eux:& quand nous fommes 
remuez de lieu à autre, regrettant ou la riuierede 
᾿ς  Cephifus,ou celle d'Eurotas ,oula montagnede 

. B Taugetus,ou de Parnaflus, nous nousrendôs tout 
le demourant de la terre inhabitable , comme vn 

defertoùil n'y ait point de ville pour nous. Etau . 

contraire,quelques Ægyptiens par γῆς cholere ou 
trop grade dureté de leur Roy, feftans tran{pottez 

en Æthiopie,comme leurs parts & amis les priaé 
fent & admoneftaffent de f’en retourner vers leurs 
femmes & leurs enfans , en defcouurant leurs par- 
ties naturelles , vn peu bien effronteementt, ils re- 
fpondirét,qu'ils n’auroient point de faulte de fem- 
mes ny d’enfans, tant qu'ils auroient ces vtils 1 
e quand & eux:mais on peult bien plus honeftemét 
& plus grauement dire , que celuy » auquelen lieu 
qu'il foit ne default commodité des chofes quiluy 
font neceflaires pour fa vie, là ne pourroit on dire 
que celuy là foit hors de fon païs;fans ville, ny fans 
mp lieu,ne quil y foit eftranger , prouueu qu'il 

ait l'œil & l'enrendement ἃ cela quile souuerne,& 
luy ferue comme d’vne ancre, à fin qu'il fe puiffe 
feruir de tour port,& de tout haure où 1l abordera, 


\ 
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éar quand on a perdu fes biens, il n’eft pas facile den 
foudainement en ramaffer d’autres:mais toute vil- | 
le eft le païs de celuy qui fen fçait bien feruif , & 
quia des racines qui puiflent viure ὃς fe nourrir 
par tout,& prendre pied en tour lieu,telles que les 
auoit Themiftocles,ou Demetrius le Phalerien,le- 
quel apres auoir efté banny d’Athenes, fe trouua 
le premier homme dela court du Roy Ptolomeus | 
‘en Alexandrie :]ὰ où non feulement il eut abon- 


dance de tous biens pour luy, mais qui plus eft;en- 
uoya des prefensaux Atheniens : ὃς Themiftocles_ 
eftantnourry & entretenu par la liberalité du Roy £ 
de Perfe en eftat de Prince, dit, ainfi que lon raco- 
» te,à fa femme & à fes enfans, Nous eftions perdus, 
ον finous n’euffions efté perdus. Pourtant Diogenes 
furnommé le Chien,refpondit pertinemmentavn 
qui luy reprochoit que les Sinopiés l'auoient ban- 
ny du païs de Pont:Et moy, dit-il, ie les ay confiné 
dedäs le païs de Pont, à la charge qu'ils ne partent 
jamais des riuages & des falaifes de la mer maiour 
qui eft Pont Euxine. Et Stratonicus eftant en lifle 
de Seriphe, qui eft fort petite, demäda à fon hofte, 
pour quel crime on punifloit de banniflement les F 
malfaiéteurs en leurs païs:& comme il luy euft re- 
fp6du,que c’eftoir pour crime de faulx : Et que ne 
fais tu donc quelque faulieré , luy repliqua il, à fin 
que tu fortes de celte eftroicte prifon : la où , ce di- 
foic vn poëte Comique , on cueille les figues'auec 
des fondes , & là où lon a à foifon de toutes necef- 
fitez : Car fi tu veux bien confiderer la verité fans 
vaine opinion, celuy qui a vne ville na eft 
| | cftran- 


| 
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ΡΝ cftranger & pelerin de toutesles autres:Caril n'eft 


Ἷ 

ἣν 
Ἷ 
᾿ 
[1 


1) 
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pas honefte ny raifonnable ; qu'abandonnant la 


ον» fiéne propre;il aille habiter celles des autres. Spar- 


» tet'eft efcheute en ton fort, honore li:quoy quelle 
{oit, ou de peu de renom , ou mal faine , & encore : 
qu'elle foit trauaillee de feditions ciuiles ou d'au 
tres turbulents affaires : mais celuy à qui la fortune 
a ofté celle qui luy eftoit propre, à celuy la elle 
abandonne celle qui luy plaira. Ce beau precepte 

des Pythagoriens feroit bien fage & bien vtileà 

» prattiquer en ceft endroit, Choifila voye qui eftla 

8 meilleure, laccouftumance te la rendra agoreable 


.» & plaifante : choifi la meilleure & la plus plafante 


ville, le temps te la rédra ton pais,qui nete diftraira 
point de tes affaires, ne te fafchera point, nete co 
mandera point: contribue, va en ambaflade à Ro: 
me,reçoy le capitaine en ta maifon,prens vne telle : 
charge. Celuy qui ramenera bien tout cela en (ἃ 
memoire, prouueu qu'ilait entendement, & qu'il 
ne foit point aueuglé de vanité, il eflira & fouhait- 
tera d'eftre banny, voire quand bien ce feroit àla 
charge d’aller habiter en la petite Ifle de Gyare, ou 
c en celle de Cinare fterile, & où les arbres & plates 

ne peuuent croiftre : fans y auoir regret & fans fe 
plaindre , ne direles paroles que difent les femmes 
en Simonides, : | | 

Le bruit tonnant de la mer tourmentee 

A lenuiron me ceint cfpouuentee: 
ains plus toft difcourant à par {oy,ce que iadis Phi- 
lippus le Roy de Macedoine dir, eftant tombé de 
fon lon à la réuerfe,au lieu où fexercoit la luicte, 
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ἃς fe retournant, comme il eut veu la forme & f: î 
» gure de fon corps imprimee en la poulfiere,0 Her- 
» cules, dit-il, combien peu de terre il nous faalt par : 
., nature, & neantmoins nous conuoïtons tout le . 
, monde habitable. Ie penfe que tu as veu quelque- 
fois l'Ifle de Naxe,ou bien celle de Thurie quin’eft 
pas loing d'icy. c’eftoit le domicile d'Orion an- 
ciennement,& l’autre auoitiadis pour fes habitans 
Ephialtes ὃς Otus. Et Alcmæon feit ἃ demouran- 
ce fur la vafe que le fleuue d'Achelous auoit nou: 
ucllement amaflee, apres qu'elle fut vn peu affer- 
mie & defeichee, fuyant, comme dilent les poëtes, # 
la pourfuirte des furies : mais quant à moy ,ieme 
doute que pour fuir les magiftrats & offices d'vne 
Republique, les feditions, brigues & calomnies 
furiales,que lon y endure;il eut choifi vn bien plus 
_petitlieu pour fon habitation, moyennant qu'il y 
euft peu viure en feureté & en repos;loing de tous 
affaires. Et Tiberius Cefar vefcut les fept ans der- 
niers de (ἃ vie,iufques a fa mort, en la petite Iflette 
de Capreesitellement quele temple & throne Im- 
perial de la terre habitable, reftraiat au cœur d'yn 
feul homme,par maniere de dire,futtant de temps # 
en ce feul lieu là, fans en fortir nulle part ailleurs: 
mais ]αᾶτ à celuy-là, les foucis, cures & ennuys de 
l'empire luy eftans ref] pandus fur la tefte,& accou- 
rans à luy detous coftez, ne luy laifloient pas net- 
tement ἃς fans tourmente iouir de fon reposinfu- 
jaire : mais celuy quipeult ,entranten vne petite 
Ifle,fe deliurer de grands trauaux, celuy là eft mi- 
{erable fil ne dit{ouuent à par {0y en luy mefme, 


| se OU: οἱ τυ δα. y & 22, 
A &nechante maintefois ces vers de Pindare; : 
ο Petitnombre de beaux Cypres 
. Aime,& laifle les grandsforefts, 
ο- Quifonten Crete,al’entour d'Ide: 
+ Τ ay peu de champ ras & toutvuide 
: D’arbres;fi peu eftfpacieux, | 
ον Maisaufh de deuil foucieux 
ἘΠῚ mon ame du tout exempte, 
Et procés point nela tourmente: < 
auffi ne feras tu point fuiect à brigues. & Cedititñé 
ciuiles,ny àmädements de ç gouuerneurs, ny à char- 
ΙΒ ges & adminiftrations:en affaires publiques, dont 
onhefe féauroirexcufer, Etveu qu'il femble que 
_ Callimachusaitbien rencôtré,difant qu'ilne fault 
pas mefuret la fapience au cordeau Petfien: à fça- 
_uoirmon;3ifi mefuräs la felicité aux chordes &sux 
hieués Perfiennes; nous nous deurons. plaindre&c 
lamenter comme malheureux, quand nous habi- : 
| tetohiswné petite Iflette;qui n'aura que deux cents 
ftades de tour,& non pas quatreiournees de naui- 
gation comme la Sicile > cat de -déquoy {ert Je pais 
grand & large à la felicité, & à rendre vn hommé 
Οἱ heureux ?n’entendstu pas Tantalus,qui;en Ὑπὸ 
Fragedieditainfi, -de Berecynthe 
Les plaines ont de long douzeiournees;. 
Quitous les ans par moy {ont engrainces: 
Εἰ puis vn peu apres il dit, | 
2: Mon ame eftant du haultaiel dévallsé 
‘En cefte bafle & terreftre valleé, | 
: Me parle ainfi, Garde toy d’adorer 
Par tropce mondéée de t'en amourer. 
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Et Naufithous abandonnant Hefperieaux larges Ὁ 
campagnes, pour ce qu'elle eftoir trop voiline des 
Cyclopes, & Pen allant demourer en vnelflear- 
rieré des autres hommes , fans auoir conuerfation 
quelconque aueceulx, PET 
Loing des humains au milieu de la mer, | 

prepara vne trefdouce vie ἃ {es citoyens. Autemps 
jadis les enfans de Minos habiterent premieremét 
les Ifles Cyclades, & depuis ceux de Codrus, &de 
Neleus les teindrent, efquelles les fols bänis main- 
tenant eftiment eftre griefuement punis, quäd on 
les y confine : & routefois quellelfleyaïl deftinee:# 
aux confinements des bannis, quinefoit plus lat 
ge que la pofléffion & le champ de Scillontie; de 
dans lequel Xenophon apres le tät renômévoya- 
ge de Perfe pafla heureufement fx vieillefle: ἃς 
l'Academie, qui n’eftoit qu'vn petit verger, quine 
efeus. coufta d’achapt que trois mille drachmes ;eftoit 

Jhabitation de Platon , de Xenocrates &de Pole- 

mon,qui là ténoiét leurs efcholes, δὲ y-demouroiét 
_ tout le temps de leur vie, excepté vn feul iourtous 

les ans , auquel Xenocrates defcendoitiufques à la 

ville pour voir le paflétemps des ieux;aux feftes de δ᾽ 

Bacchus , quand on iouoit de nouuellestragedies, 

pour honorer la fefte , comme lon difoit:& Theo- 

phraftus natif de Chio;reproche mefmeaÂriftote, 

que pour viure en la court de Philippe & d'Ale- 

xandre,ilaimoit mieux demourer {ur la bouche de 

la riuiere de Borborus,que non pas en l'Academie: 

car Borborus eft vne petite riuiere, qui pafle au 
. Jong de la ville de Pella en Maccdoine. Erle poëte 

Homere 
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À Homere par expres nous recommande les Jfles, 
en les celebrant ὃς honorant de diuines louanges, 
Il arriua à Lemnos la belle Ifle, EAU 
Où du diuin Thoas eftoit La ville: REG 
. Ce que des Dieux l’heureux feiour Lefbos 
Contient dedans tout fon pourpris enclos: Et, 
‘Apres qu’il eut la haulte Scyros prife, à 
+. Ville de Mars aux armes bien apprife. Ets 
: Lés habitans des Echinades fainétes 
-Dulichios;lfles toutes enceintes 
:De haulte mer d'Elide vis à viss  .... 
suffi dit-on que des hommesilluftres le plus deuot: 
Acolus-habitoit en vnelfle ; le plus fage Vlyfles en. 
vneautre;le plus vaillant Aiax, le plus courtois aux. 
paflans:&eftrangers Alcinous:& Zeno le philofo-, 
phe aïiant nouuelles qu’vne nauire, qui luy eftoic 
de tous fes biens demouree feule ; eftoit perieen 
mer ,auec toute la marchandife qui eftoit dedans; 
Ὁ» Tu fais,dit-il,bien Fortune;de me ranger & redui: 
» re a la τοῦδε d’eftude & à la vie philofophique: 
auflipéfe-ie qu'vn hôme qui ne feroit pas du tout 
eftourdy de vainegloire; ny traäfporté d’ambition 
c populaire , ne pourroit iuftement fe plaindre dela, 
fortune;quandilferoit rangé en vne Ifle ; ains l'en 
remercieroit de ce qu'elle luy auroit ofté toute an- 
goifle d'efprit,toutrompemét de tefte;toute fubie: 
étion d'aller errant çà & là parle môde , de fexpo- 
fer aux perils de la mer, & aux crieries & rabroue- 
ments d’vne multitude de peuple,& l'autoit reduit 
ἂ νης vie ftable, tranquille, pleine de repos, n'e- 
ftant diftrait d'aucune fuperflue occupation , ains 
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viuant proprement & veritablement à foy:car qui Ὁ 
ft F'Ifle qui n’a vne maïfon , vn promenoir, vne 
eftuue, des poiflons, desliéures, quiveulrprendre 
fon pañle-temps à les pefcher, & chafler ? Qui plus 
eft,tu peux fouuent iouit à cœur faoul du repos & 
loyfir dont les autres font affamez, car ailleurs les 
calomniateurs , & les curieux recherchans toutes 
noz actions & nous efpians , foit que nous iouons ὃ 
au dez,ou que nous nous teniôs cachez. chez nous, 
nous tirent par force de noz maifons deplaifance, 
ἃς de noziardins, pour aller refpondre ὃς compa- 
roiren iuftice, ou bien nous entrainnentpar force Ἑ 
encourt:là où à celuy qui eftconfiné en vnefle, il. 
n’y a perfonne qui luy aille rompre la tefte;perfon- 
ne qui luy aille demander, perfonne qui luy em- 
prunte, nulnele priede venir refpondre pour luy; 
nul de luy aider aconduire fa brigue. Il ny afeule- 
ment que les meilleurs defesamis; &:defes plus 
affectionnez parents, qui pour l'amour quils luy 
portent, & pour defir de le voir, montentfurmer 
pour l'aller vifirer: rout le refte du temps &cde la 
vie luy demeure frac ὃς quitre, fans qu’on luy:puif- 
{e violer ny troubler.à quifçair.& qui veult vfer der 
fon repos. Mais celuy qui loué ou repute heureux 
céux qui vont Coutant par lemonde hors deleurs 
maifons, & qui pañlent la pluspart deleurvie , ou 
αὐ ες hoftelleries , ou dedans les nauires de pafla- 
oe,ilrefemble proprement àceluy quiiugeroit les 
planettes & eftoilles errantes plus heureufes, que 
non pas les autres fixes : & toutefois chacuneplas ὦ 
nette tourne toufoursen fon ciel propre, comme | 
1 . cn 


Ἵ 


Lol, Κι 5 ἘΠη TL ; 323 


A envneIfle, gardant toufiours l’ordre de fa reuolu- 


tion : Gar,comme difoit Heraclitus, le Soleil mef 
me ne oultre paflera iamais {es bornes, autrement 
les Furies,qui feruent & fecondét la iuftice, le ren- 
contreront. Mais toutes ces raifons là & autres 


#emblables,mon bon amy.alleguôs les & les chan- 


tons ἃ ceux,quieftans releguez ou confinez en vne 
Ifle, ne peuuent prattiquer ny hanter en autre lieu 


quelconque, 


 Ceulx qui des flots de l'efcumeufe mer, 
- Contre leur gré fe voient enfermer: tre 


B mais ἃ toy à qui vn feullieu n’eft pas donné & af. 


figné pour habiter,ains vn feul εἰς defendu,lexclu- 
fion d’yne feule ville eft louuerture de toutes les 
autres. Et fi quelqu’vn nous οὗτος, Voire mais 
nous ne tenons plus de magiftrats, nous n’allons 


plus au Senat, nous ne prefidons plus aux ieux pu- 


bliques : Nous luy oppoferons , aufli ne fommes 
nous plus en brigues , aufli ne defpendons nous 
plus,aufli ne fommes nous plus fuiects ἃ aller faire 
la court aux portes des gouuerneurs, & nenous 
chault maintenät à qui par fort foit efcheut le gou- 


ο uernement de noftre prouince, fil eft cholere , fil 


eft fafcheux :ains comme Archilochus ne faifant 
compte desfertiles terres à bleds & à vignes, qui 
font en l'Ifle de Thafos, l’a diffamee,pour ce qu'elle 
eftafpre,& boflue,difant, | 
Commele dos d'vneafne elle eft pointue, 
De fauuageaux couuerte & reueftuc. 
auffi nous , iettans noz yeux & les fichans fur cela 


feulemét qui eft le plus vil en vn exil, nous ne nous 
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arreftons pas à confiderer Le repos, le loifir & la li- Ὁ 
berté qui nous en prouiét, Ettourefois ambeatifie 
& repute bié-heureux les rois de Perfe de ce qu'ils 

palfent leur hyuer en Babylone, leur efté en la Me- 
die, & la plus douce partie du primtéps en Sufe:8c 
celuy qui eft hors de fon pais peult durät la folen- 
nité des myfteres demourer en la ville d'Eleufine, 
durät les Bacchanales fe feftoyer en Argos , quand 
oniouëles Ieux Pythiques en aller en la ville de 
Delphes,quäd on celebre les Ieux Ifthmiens paffer 

: à Corinthe,fil eft homme qui prenne plaifir à voir 
diuerfité de fpectacles, finon fe tenir quoy, fe pro-# 
mener, lire, repofer & dormir , fans que perfonne 

_ vienneinterrompre fon fommeil:& ce que fouloit 

# dire Diogenes, Ariftote difne quandil plaift ἃ Phi- 

# lippus,& Diogenes quandil plaift à Diogenes,fans 
qu'il y ait affaire , ny magiftrat, ny gouuerneur & 
capitaine quiinterrompe fa façon ordinaire de vi- 
ure, C'eft pourquoy vous trouuerez peu des plus 
fages & plus prudents hommes qui aient efté en- 

_ fepuelis en leurs pais;ains la plus part, fans que ne- 
ceflité quelconque les y forceait ny contraignift, 
ont volontairement leué l'ancre, &fen font allez κα 
furgir en autruy sed jo y paller leur vie:& font 
les vns allez d'Athenes ailleurs , & les autres venus 
d’ailleurs à Athenes:car qui a oncques dit νης telle 

. Jouange de fon pais comme a fait Euripide 

Prernierement vn peuple nous ne fommes 
Venu d’ailleurs icy eftranges hommes, 
Ains de tout temps au pais mefine nez: 
- Tous autres sens ont efté promenez, 
| ét Comme 
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A Comme offelets,que ça & ἰὰ lon iette, 


Chaffez puis νης & puis d’vne autre afiette: 
Er fil nous fault d’auantage exalter, 
Nous auons l'air que nous pouuons vanter 
D’eftre fi bien temperé,qu'en froidure 
Ny en chaleur point d'exces il n’endure: 
_Etfla Greceoul’Afie produit 
Gibbier aucun delicat,ou bon fruit, 
Au doux appañt de ceft air fe vient rendre, 
: Tant qu'il nous eft facile de le prendre. 
& toutefois celuy qui auoit efcript toutes ces bel- 


Β les louanges là de fon pais,Fen alla en Macedoine, 


& vefcur en la court du Roy Archelaus. 
-Æfchylus-fils d'Euphorion natif 
D’Athenes,eft foubs ce tombeau captif, 
Inhumépres Géle la fromenteufe. 
car luy auñli {e partit de fon pais, ὃς fen alla habi- 
ter en Sicile , comme auñli feit Simonides deuant 
luy. Eccetiltre, C’eft l’hiftoire d'Herodote Hali- 
carnafien., il y à plufieurs qui le corrigent ἃς efcri- 
uent,d’'Herodote Thurien,pour ce qu'il falla tenir 
en la ville de Thuries, & fut participant de celle 


C colonie. Mais le diuin efprit & celefte Homereen 


la fcience des Mufes, 
Decorateur dela guerre Troyenne, 
qui a fait que τᾶς de citez fe debattét à qui l'aura, ἃς 
fatcribuét fa naiflance, finô qu’iln’en louë pas vne 
feule:& puis nous voyons que par tout on fait tant 
& de fi gräds hôneurs à lupiter hofpital. Et fi quel- 
qu'vn me dit, que tous ces perfonnages là ont efté 
ambitieux, ὃς qu'ils cherchoient gloire & hôneur, 
| 5 {11} 
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retire toy deuers les fages &. aux efcheles ἀθ ἃ- | 
pience à Athenes, ramence en ta memoire ceux qui 
ont efté anciennement renommezen l’efchole du 
Lyceum , en l Academie , en la Stoïqué, au Palla- 
dium,en l'Odeû qui eftoit l’efchole de la mufique: 
fi tu aimes & as en eftime la Peri patetique par def- 
fus toutes les autres, Ariftote quien a eftéle prince, 
eftoit natif de la ville de Stagirés en Macedoine, 
Theophrafte natif d’Ereflus, Straton de Lampfa- 
que, Glyco de Troade,Arifton de Chio, nn ἘρΑ͂ 
de Phafele : ἢ ru admires plus la Stoïque,Cleäthes 
eftoit d'Aflos, Zenon Citieien, Chrylippus de So-# 
les, Diogenes de Babylone, Antipater de Tarfe : ὃς 
Archedemus, qui eftoit natif d’Athenes, fen alla 
demourerentreles Parthes, & laiflaen Babylone 
vne fücceflion de philofophie Stoique. Quia-ce 
doncques efté qui les a tous chafèz de leur pais 
nul:ains ont efté eulx mefimes qui ont par tout 
cherché leur repos, duquel mal-aifeemét peuuent 
iouir en leur maifon ceulx qui ont quelque autho- 
rité ou quelque reputatittellemét qu'ils nous ont 
ien enfeigné leurs autres fciences en leurs liures, 
mais ce point de viure en repos, il le nous ont # 
moôftré par effect & par leur exemple. Car encore 
ἃ prefent les plusilluftres & les meilleurs Philofo- 
phes viuenten pais eftranges & hors de leurs mai: 
fons,non qu'ils y aient efte tranfportez par autruy, 
Mais par ce qu'ils fy font tranfportez d'eulx mef- 
mes , ne qu'ils y aient efté releguez , mais qu’ils fy 
font confinez d’eulx mefmes,en fuyant les empef- 
chements » deftourbiers & occupations que nous 


appot- 
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A Dee noz pais. Qu'il foit ainfi,la plus part des : 
plus belles & des plus approuuees & louees côpo- 
fitios que les anciés aient faites,ce a efté moyennät 
 Pexilouils eftoient, que les Mufes leur ont infpiré 
{çauoir de les fure. Thucydides Athenien efcriuic 
la guerre des Peloponefens & des Atheniens en la 
Thrace en vn lieu qui fapelloit la Foreft fofloyce, 
_Xenophon efcriuit fon hiftoire au lieu deScillonte 
qui eft en la prouince d'Elide , Philiftus en Epire, 
Timeus qui eftoit natif de Taurominiü en Sicile, 
à Athenes: Androtion Athenien, à Megares: Bac- 
8 chylides le poëte, au Peloponefe. Tous ceux là & 
plufieurs autres encore, pour eftrefortisde leurs 
païs, ne fe font pas defcouragez, ny ne fe font pas 
defefperez,ains ont môftré la viuacité de leurs bôs 
efprits,aiants pris de la fortune leur banniflement, 
comme vne occafion propre à ce faire, pour la- 
quelle maintenant encore apres leur mort ils font 
renommez par tout : là où au contraire il n’eft de- 
mouré aucune memoire maintenant de ceux qui 
pat leurs brigues ὃς mencees les ont chaflez. Et 
pourtant merite d’eftre mocqué celuy qui eftime 
equilyait quelque note d'infamie, conioinéte ὃς 
adherente au banniflement. Comment dis tuce- 
lDoncques Diogenes eft infame, lequel Alexan- 
dre le gräd voiant aflis au foleil fapprocha de luy, 
ὃς luy demanda, fil auoit befoin d'aucune chofe: 
l'autre luy refpondit, que non, finon qu'il foftaft 
va petit de deuant fon foleil:tellement qu’Alexan- 
dre efbahy de celte grädeur &hautefle de courage, 
dit alors à ceux là qui eftoient autour deluy, Siie 
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᾿ n'eftois Alexandre, ie ferois Diogenes. Doncques Ὁ 
Camillus eftoirinfame pour auoir eftéchaflé de 
Rome, de laquelle maintenant il eft appellé le fe- 
condfondareur:& Themiftocles pour eftre banny 
ne perdit pas la gloire qu'il auoit acquife entre les 
Grecs, mais au côtraire y adioufta celle qu'il auoit 
acquife entre les Barbares:& n'y ἃ hommequifoit 
de fi bas cœur δὲ fi peu foucieux. d'honneur, qu'il 
n'aimaft mieux eftre Themiftoclestout bäny; que. 
non pas Leobates celuy qui Paccufa & qui ke feit 
bannir:& Ciceron qui fut dechailé , que non:pas 
Clodius qui le chaffa : ou Timotheus qui fut con- Ε 
trainct d'abandonner fon païs, que Ariftaphon 
fon accufateur qui le luy feit abandonner, Mais : 
pourautant que l'authorité d’Euripides enefmeut 
pluficurs;aufquels ilfemble qu'ila alleguéde bien 
puiflants arguments ἃ condamnation & diffa- 
mation du banniflement,voions que c'eft qu'ilen 
dit,en demandant & refpondant. | | 

ἱ Jocafta, tendu 

Quoy donc,eftil fi grand mal arriue 

À qui fe fent de fon païs priué? . - | 

“Polÿnices;: : 24 Hour F 
Ouy tref grand,& en experience, | 
Plus qu'exprimer ne fçauroit eloquence. 
_'Jocafta, | 
Comment cela?qu'eft-ce qui griefue plus 
Ceux là qui font de leur pais exclus? 
| Polynices, 
Ce qui plus griefue,eft que le banny n'ofe 
Pas librement parler de toute chofe, 


locafta, 
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A: locafta, ; | 
Celuy eft ferf qui n’ofe franchement 
Se declarer detout fon penfement. 
Polynices, 
On eft contraint d'endurer foubs faintife, 

Ὶ Des pl us puiflans l'ignorance & {ottife. 
Cefte fentence π᾿ εἰ ny bonne, ny veritable, car 
premieremét ce n'eft point vn ferfquin’ofe fran- 
chement declarer tout ce qu'il penfe, ains plus toft 
vnhomme fage & prudent,quitient fa langueen 
temps & affaires qui requierent taciturnité ὃς fi- 
 B lence ;:ainfi comme luy mefmele dit ailleurs plus 

 fagement & mieux, 
:Taireoùiil faut,& où il loift parler. 
Et puis on n’eft pas contraint de fupporter l'igno- 
rance des plus forts feulement quand on eft hors 
de fa maïfon, mais bien fouuent & encore plus, 
quand eftat dedans on craint d’eftre calomnié ou 
forcé ὃς violenté par ceux quiont iniuftement le 
credit & l’authorité és villes: & qui plus eft mani- 
feftement faux, il ofte à ceux qui font hors de leur 
païs la liberté de franchement parler: & m’efmer- 
cueille fil trouuoit que Theodorus fuft fans fran- 
chife & liberté de parler, attendu que comme le 
Roy Lyfimachus luy dift , Ceux de ton païs t'ont 
chaffé & banny pour ta mauuaife lâgue, Ouy,ref- 
pondit-il, pour ce qu'ilsne me pouuoiét plus por- 
ter,non plus que Semelé Bacchus: Combien qu'il 
luy euft monftré dedans γῆς cage de fer Telefpho- 
rus,;auquelil auoit fait arracher les yeux , coupper 
lc nez & les aureilles, ὃς tronçonner la langue, en 
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# Juy difant, Voyla comment i'accouftre ceux quid. 
ὃ» me font defplaifir. Quoy?: Diogenes n’auoit il 
point de liberté,lequel eftant allé au camp de Phi- 
lippus, fur le point qu'il eftoit preft à donner la ba- 
taille aux Grecs , fut pris &mené deuant le Roy 
comme efpion, qui eftoit venu pour efpionner le 
» camp:Ouy vrayement,ditil, ie fuis venu voiremét 
» pour viliterton infatiable cupidité de dominer, & 
» ta folie, veu que tut'appreftes pour hafarder en 
3» vn moment d'heure, non feulement ta couronne, 
» mais aufli ta pexfonne. Et Hannibal eftant banny 

de Carthage ne parla il pas librement au roy An-E 
tiochus, quand il luy confeilla , l'occafon feftant 
_prefentee,de donner la bataille aux Romains, & le 
Roy aiant fait facrificeaux Dieux , luy refpondit, 
que les entrailles deshofties ne luy permettoient 
pas dece faire. Et comment, luy repliqua il, en le 
5» reprenat: Tu veux doncques faire ce qu'vne chair 
» morte te dit, & non pas ce quete côfeille vn hom- 
» me fage? Mais non pas les Geometres mefmes , & 
ceux qui vfent de demonftratiôs lineaïres, ne per- 
dent pas pour eftre bannis la liberte de dire fran- 

chement ce qui eft de leur art ὃς fcience: car pour-F 
quoy cela, fils font gens de bien & d'honneur 
mais la couardife & lafcheté de cœur eft celle qui 
par tout empefche la parole; lie la langue, ferre le 
gofier , δέ fait taire les hommes. Mais voyons ce 

qui fuit apres en Euripide. : | 
196 Pocafta; COUR ἢ 
Maïs comme on dit, efperance de mieux 
Paift les chetifs qui font hors de chez eux. 

de : Po- 


+ CNP LIEME Lou V 327 
DA A où vriPolynices, «+ : | 
.-Ils ont beaux yeux,& la veué loingtaine, 

Pour veoirdeloingvnéattente incertaine, 
Cela encore eft vn blafme.& reprehenfion de fo- 
lie,& non pas du banniflement, car ce nefont pas 
ceux quiont appris, & qui fçauent faccommoder 
ο΄ àce quife prefenté: mais ceux qui font toufours : 
fufpendus en lattente de l’aduenir,& qui fouhait- 
tent toufiours cé qu'ils n'ont pas, qui font empor- 
tez toufours çà & la fur l'efperance,comme fur vn 
… radeau, encore:qu'ils ne foient iamais fortis des ἢ 
. smurailles deleuvville. 

M nan cata, 
“Lesalliéz deiron pere,& amis, 
s#Arton befoinont ils fecours omis? 
ur sous Palynices, τοῖοι se beties 
+ Gardetoybien de tomber en affaire, 
- Peufontamis en fortune contraire. | 
χορ οαυραδαραθας 1}. Ὁ οὐδὲν ἐπῶν Σ᾽ ΘᾺ 
# Lenobléfang dont tues ἀείςεπάπ, ἡ 
-:Netailpas par tout honneurrendu?. 
2 > ##iBolynices, Ὁ Ὁ ον} 
6 Τ|{ἴτ mauuais en neceflité eftre, : 

Mal me donnoit ma noblefle à repaiftre. 
Cés parolesde Polynices ne font pasfeulemétfau- 
fes,mais ingrates, quandil dit que la noblefle ne 
treuue pas quil honore ne qui fe monftre amy en 
cxil,veu que luy eftant banny hors de fon païsfut 
tant honoré,qu’on luy donna en mariage vne fille 
de Roy,& quilaffembla vne ἢ στοῖϊς ὃς puiflante 
armee de fes alliez ,amis & confederez, à laide 


ε 
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defquels il retourna en armes dedans fon païs, Θ΄ 
ainfi comme luÿy-mefmele confefle vnpeu aptes, 
: Plufieurs Seigneurs des Myceneiens, : ir 
Plufeursaufli princes Danaiens, : :: 
Soñt auec moy pour vn plaifir me faire 
Qui peu me plaift;mais il eft neceffaire: ᾿ς 
. auffi peu receuables font les parblés dela mere qui 
fe lamente, A ia) rasée 
- Point allumé la torche coniugale : 
“Je n’ay deuant ta fefte nuptiale, 
τς Etd'Ifmenus on ne porta dé l'eau: : 
… Lors que tu fus faiét efpoufénouuieaus -::: #8 
Mais au contraire, elle fe deuoit hour &:efre | 
fért contente d’entendre,que fon fils eftoitfihau- 
| tement marié en maifon Royale:maisenfe lamen: 
_tant qu'elle n’auoit point allumé la rorchenuptia: 
le,&que lariuiere d'Ifmenus n'auoit point fournÿ 
l’eau à fes nopces, comme fil n'y euftpointeu de 
feu ny d’éau en la ville d'Argos pourles nouueaux 
mariez, elle attribue à l'exil les maux de vanité! ὃς 
de folie. Mais on medira , que c'eftvné note te- 
prochable que d’eftre banny : ouy:bien empres les 
fols,qui font vn reproche d'eftre pauure,ou d'eftre F 
chauue, ou d’eftre petit, ou bien d’eftre eftranger 
ou paflager:mais ceux qui ne fe laiflent point aller 
& träfporter à ces vaines perfuafñôs là ; ont en efti- 
me ἃς admiration les gens de bien , encore qu'ils 
foient pauures, encores qu'ils foient éftrangers , & 
encore qu’ils foient bannis: Ne voyons nous pas 
que toutle mondereuere & honore letemple de - 
Thefeus,aufli bien queceluy de Parthenonquieft | 
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de Minerue,& celuy d’Eleufinium , qui eft de Ce- 
res ὃς de Proferpine. Et toutefois Thefeus fut ban- 


ny d'Athenes, par le moien duquel la cité d’Athe- 
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nes eft au iourd’huy habitee, &c perdit la ville qu’il 
n'auoit point eué d’vn autre, mais qu'il auoit luy- 
mefme fondée. Et que demeure il d'honorable en 
Eleufine , fi nous deshonorons & auons honte 
d’Eumolpus,qui fe tranfportant de la Thrace icy, 
monftra iadis,& monftre encore au iourd'huy aux 
Grecs la religion des myfteres?Et Codrus, de-qui 


_eftoit il fils , qui deuint Roy d’Attique, n’eftoit il 


pas fils de Melañthus banny de Mefline: Netrou- 
uestu:pas louable la refponfe quefeit Antifthe- 
nesaà vnqui luy difoit, Ta mere eft Phrygiene: Auf 
fi,refpondit il, l'eftcelle des Dieux. Si donc lon te: 
reproche que tu es banny,que ne refpons tu, aufi 
l'eftoit le pere d'Hercules le grand conquerant, & 
legrand pere de Bacchus, qui fut enuoyé pour 
chercher Europe,& ne retourna iamais depuis en 
fon pais;eftant natif de la Phœnicie,ains eftant ar- 
riué à T hebes hors de fon pais engendra 
Bacchus Euius qui errantes 

: Incite à fureur les Bacchantes, 

τ Qui veut eftrehonoré deieux, 

, Etde féruicefurieux: | | 
Et quant à ce que Æfchylus a vouluentendre par 
ces paroles couuertes, ou plus tof qu'il amonitré 
de loing,quandil dit, 

Sainét À pollo le Dieu du ciel banny, 

ie le ραῆς foubs filence à bouche clofe,comme dit 
Hérodote, Et Empedocles au commancement 


DV BANNISSEMENT, | 
de fa Philofophie, 8 à dise . >. 
ΠΥ à loy de neceflité fable, \cvafs | 
. Decret des Dieux ancien immuable,. ὦ, 
Depuis qu vn homme a maculé fes mains 
Du fang à tort efpandu des humains, 
Que les Demons de tresfott longue vie, 

: Le vont chaffans hors. de la compaignie 
Des bien-heureux pourvntempsinäny,: 
Par celte ἰοὺ 1e fuis ores banny F 

D'auec les Dieux,errant parmy le monde. 
Cen’eft pas de luy feul, mais de nous tous apres Ἢ 
luy, qu'il nous déclare tous en cemôde paffagers; κα 
“eftrangers &'bannis.Car ce n'eftpointlefang ;ce 
dit-il, ny l'efprit vital congelé qui nousa,  hom- 
mes,donné la fubftance de l'ame,& le principe de 
vie; ce n'eft que le corps qui en eft compolé terre- 
fre & mortel:mais la generation de l'ame qui viét 
d'alleurs icy:bas, il la defguife du plus gracieux 
nomqu'il peut,l'appellant vn banniflement & re- 
legation hors de fon pais,rnaïs à la vrayé verité elle 
vague & erre,chaflee parles diuines loix & ftatuts, 
jufques à ce qu'elle vienne eftre attachee à vn 
corps, ne plus ne moins que l'ouyftreà quelque κα 
rocen vne Τῆς fort battue des vêts & des vndes de 
la mer tout à l'étour,pource-qu'elle ne-fe récorde, 
ny nefe fouuient point de quel honneur, & de 
quelle beatitude elle eft transferee, qui n’eft pas 
come de Sardis à Athenes,ou de Corintheen lifle 
de Lemnos;ou de Scyros:, mais pour auoirchangé | 
la demeure du ciel & de lalune àla terre, &ala Ὁ 

vie terreftre; à où ellefe courrouce, ὃς troune | 
Mb : eftrange 
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À eftrange fi elle châge vn petit lieu ἃ vn autre, com- 
me νης chetifue plante qui fe feiche quand on la 
tranfplante, combien qu'encore à vne plante vne 
forte de terre luy eft plus fortable & plus conue- 
nable qu’vne autre, comme celle où elle fe nour- 
rift & germe mieux : maisau contraire,il n’y à lieu 
qui ofte a l'homme fa felicité,non plus que la ver- 
tu de force & deprudence. Car Anaxagorasen 
prifon mefme compofoit & efcriuoit fa quadratu- 
re du cercle:& Socrates en auallant le poifon dont 
- il mourut philofophoit, c'eft ἃ dire, exerçoit l’eftu- 
3 de de Sapience, & exhortoit fes familiers à y eftu- 
- dier,lefquels admiroient fa côftance : là où au con- 
traire Phaëton & Icarus, qui,comme les poëtes 
difent, monterent au ciel, par leur folie & impru- 
dence,tomberent en de trefgriefues calamitez. 
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L'ATOoNen fes loix ne per- 
met point que lon puifle 
aller prendre de l'eau chez 
fan voifin, que premiere- 
méton n'ait fouillé & creu- 
(6 dedans fon fond iufques 
ἃ Pargille, & que lon n'ait 

| fondé & efprouué ; que le 
lieu n’engendre point d’eau, pource que l’Argile 
δ ἐ:. 4 Œ À 
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outerre à potier eftant de fa nature graflefolide 8m 
forte,retient l'humidité qu’elle reçoir,8z.ne la [αὐ 
{e pas efcouler ny percer, & faut qu'il foit loifible 
de prendre de l’eau chez l'autruy , quand il n’y a 
ordreny moien d'en pouuoir trouuer fur le fien, 
pource qu'il faut que la loy prouuoyeà la necefi- 
té, non'qu'elle fauorife à la lafcheré. Mais il fau- 
droit qu'il y euft aufli vne ordonnance touchant 

᾿ Pargent,qu’il ne fuft loifible d'en emprunter à vfu- 
re,ny d'aller fouiller aux bourfes,çcomme auxpuits 
ou fonteines d'autruy, que premieremét on n'euft 
chez foy cherché & fondé tous les moiens d’enre-E 
couurer,& par maniere de dire,recueilli & amafñle 
tous les efgouts & τοῦτες les fources,poureffayerfi 
lon en pourroit tirer ce qui nous feroitvrile & ne- 
ceflaire : mais au côtraire plufieurs yenaqui pour 
fournir à leurs folles defpenfes,à leurs delices & fu- 
perfluitez,ne fe feruent pas de ce qu'ils ont;ainsen 
. p'énent de l’autruy à grad frais, fans qu'il leur foit 
neceffaire:ce qui eft bien aife à juger par ce queles 
vfuriers ne preftent ordinairement point ἃ ceux 
qui font necefliteux, ains à ceux qui veulét acque- 
tir ὃς auoir quelque chofe qui leur eft fuperflue,& F 
_neleur fait point de beloin,, tellement que ce que 
lon croit & prefte à qui emprunte, eft vn tefmoi- 
enage qui preuue fufffamment qu'il a dequoy: ἰὰ 
où il falloit au contraire, puis qu'il auoit bien de- 
quoy , qu'il fe gardaft donc d'emprunter. Pour- 
quoy vastufaire la court ἃ να bancquier, ou àvn 
marchand? emprunte deta table propre :tu as des 
flafcons,des plats,des baflins d'argent, employe les 
| | en 
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Àcen ta neceflité, ὃς aurefte la gentille ville d'Auli: 


de,ou celle de T'enedos te remeublera ta table de 
de belle vaifelle de terre,qui eft plus nette que cel- 
le d'argent: elle ne fent point la forte & fafcheufe 
fenteur de l'vfure, comme vne rouille, qüi tous les 
iours de plus en plus fouille ὅς fallit ta famptueufe 
magnificence, elle nete fera point tous les iours. 
fouuenir des Kalendes & des nouuelles lunes, qui. 
de foyeftant le plus fain& & plus facré iour de 
toutle moys, eft rendu le plus haï, & le plus mau- 
dit à caufe des vfures. Car quant à ceux qui aimét 


Bmieux mettre leurs biens en gage, & les hypote- 


515 
querpour auoir de l'argent à vfure deflus , que de 


lesvendre à faict, lupiter mefine poflefloire neles 
guarentiroit pasiils ont honte de receuoir le pris 
ἃς valeur de leurs biens , & n’ont point de honte 
d'en payer l’vfure:& toutefois ce grand fage hom- 
me Pericles feit faire laccouftrement de la ftatue 
de fa Pallas,qui eftoit de fin or, pefantiufques aux 
pois de quarante talents, en forte qu’il fe pouuoit 
mettre ὃς ofter quandil vouloit, ἃ fin, difoitil,que 


 quandilnous viendra vn affaire pour la guerre, 
Ὁ nous nous en puiflions feruir , pour puis apres le 


faire remettre de pris & valeur non moindre que 
deuant: ainfi deuons nous en noz affaires, comme 
en vne place afliegee , n’admettre ny £eceuoix 1a- 


mais au dedans garnifon d’vn vfurier ennemy,ny 
_endurer deuant noz yeux, que lon baille noz biés 


pour demourer en perpetuelle feruitude,ains plus 
toft retrencher de noftre table ce qui n'ÿ εἰ point 
neceflaire ny vtile, & femblablement de noz lits, 
Han .- Tr y 
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de noz coches,de noftre defpenfe ordinaire, pour 9 
nous maintenir nous mefmés francs & libresen 
cfperance de remettre puis apres ce quenous au- 
rons retrenché, fi la fortune nous dit bien. Les 
Dames Romainesbaillerent iadisleurs bagues &c 
ioyaux d'or, dont fut faicte la couppe, que lon en- 
uoya pour offrande autemple d Apollo Pyrhien 
en la ville de Delphes: & celles de Carthage coup- 
perent elles mefmes leurs y ἅμα cheueux pour 
en faire des cordes à guinder les engins de batte- 
tie,dont on defendoit leur ville afliegee : & nous, 
comme fi nous auions hôte de nous pouuoir paf Ε 
fer d’autruy, nous allons afferuir nous mefmes par 
engagements & obligatios! là où il vaudroit beau- : 
coup mieux qu'en nous reftraignant, & referrant 
à ce qui nous feroit vtile, nous baftiflionswvn tem- 
ple de franchife pour nous, pour noz femmes, & 
pour noz enfans,de noftre vaiflelle que nous fon- 
drions , ou que nous vendrions. La deefle Diane 
en la ville d'Ephefe donne franchife & fauuegarde 
aux debteurs, qui peuuent recourir en fon tem- 
ple,contreleurs creaciers : mais celuy de lefpargne 
& de defpéfe meluree, dedäs lequel ne peuuéten- # 
rer les vfuriers, pour en rauir & emmener aucun 
debreur prifonnier,eft toufiours arriere ouuert aux 
fages, & leur donne long & large efpace de repos 
ioyeux & honorable. Car ainfi comme la prophe- 
tifle qui rendoit les oracles au temple d'Apollo 
Pythien, au temps des guerres Medoifes, refpon- 
dit aux Atheniens , que pour eux fauuer Dieu leur 
donnoit vn mur debois, & eux abädonnans res 
eri- 
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A heritages, leur ville, leurs maiïfons & tous leurs 
biens, eurentrecours aux nauires pour fauuer leur 
liberté : aufli nous donne Dieu vne table de bois, 
vaiflelle de terre, & robbe de gros drap, fi nous 
voulons viure ὃς demourer en liberté. | 

‘N'ayez efmoy d'auoir chariots dorez 
Par gros rouffins portans cornes tirez, 
car quoy qu'ils foient viftes,les vfures les attaignét 
bien qui vont encore plus vifte:ains plus toft auec 
vnafne le premier venu,& auec νὴ mefchant che- 
τ] de baft,fuy l'vfurier ennemy cruel & tyranni- 
8 que,lequel ne te demande pas le feu & l’eau,com- 
meiadis faifoit le barbareroy de Perfe,ains quipis 
eft;touche à ta liberté , blece ton honneur par affi- 
ches, mettant tes biens en crice: fitunele payes, il 
το molefte: fituas dequoy le payer, ilne le reçoit 
pas fil ne luy plaift: ἢ τὰ véds;il veut auoir les cho- 
{es à non pris: ἢ τὰ ne vends, il ἐγ contraint: fi tu le 
mets en iuftice,il te parle d’'appointement: fi tu luy 
iures de le payer, il te commande:fi tu vas ἃ fa por- 
te pour parler à luy , il te la ferme : fi tu demeures 
en ton logis;il vient battre ἃ ta porte, & ne bouge 
ς decheztoy. Dequoy feruitaux Atheniés l’ordon- 
nance de Solon,par laquelle ilordonna,que pour 
debte ciuile on n'obligeroit plus le corps?car ils 
font cerfs à tous les bancquiers: mais encore noù 
pas à eux, car il n’y auroït pas trop grand mal,mais 
ἃ leurs efclaues fuperbes,infolens barbares, oultra- 
geux, tels proprement comme Platon efcrit que 
fontles diables & bourreaux enflammez aux en- 
fers,qui tourmentent lesames des mefchants. Car 


T't it 
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_ainfi ces malheureux vfuriers font du palais ,où ἐς Ὁ : 

rend la iuftice,vn enfer pour les pauures debteurs, 
les plumans & deuorans iufques aux os à coups 
de bec & de griffes, qu’ils leur mettent dedans la : 
chair comme des vautouts affamez:aux autres leur 
eftans του ποις deflus , ils empefchét de toucher à 
leurs propres biens quädils ont ferréleurs bleds, 8z 
fait vendanges,ne plus ne moins qu'à Tantalus. Et 
comme le Roy Darius enuoya contre la ville d’A- 
thenes fes lieutenans Datis ὃς Artaphernes auec 
des chaines & des cordes dont ils deuoient lier les 
prifonniers qu'ils prendroient: aufli ces vfuriers Ε 
apportans en la Grece des leïettes pleines de fche- 
dules, de breuets & de contraux obligatoires’, ne 
plus ne moins que des fers & des manottes à en- 

: “ferrer les pauures criminels, fen vont par les villes, 
où ils fement en paflant non de bonne ὃς profita- 
ble femence , comme faifoit iadis Triptolemus | 
quandil alloit par tout enfeignat l'vfage de femer 

Jebled, mais des racines & graines de debtes qui 
produifent infinis trauaux, ὃς intolerables vfures, 

. dont on ne peut jamais trouuer le bout, lefquelles 
| mangeans & eftendans leurs branches par tout, 
font à la fin plier les villes foubs le faix , tant qu'el- 
les les fufoquent. On dir que Les liéures nourrif- 
ent vn petit leurault, en portent vn autre dedans 

Je ventre preft à fortir, & enchargent encore dvn 

autre:mais les vfures de ces barbares icy mefchans 

vfuriers, enfantent deuant que de conceuoir , car 
en baillant leur argentils le redemandent tout 1in- 
continent,& en le pofantils le leuent,& dr" 

| à v{u- 
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A à vfure ce qu'ils prénent & reçoiuent pour auoir 


baillé ivfute.On dit des Meffeniens, | 
En cefte ville y a porte fur porte: 
 Etpuis encore γῆς autre arriere porte. 
mais on pourroit encore mieux dire contre les 
viuriers, | 
Ils vont mettant vfüre {ur vfure, 
… Puisautre vfureencore fans mefure. 


_ tellémét qu'ils fe mocquent des philofophes natu- 


rels, quitiennent que rien ne fe peut faire de rien, 
& de ce qui n’eft pas : car chez eux vfure fe fair & 


B fengendre de ce qui n'eft pas & qui ne fut iamais. 


Ils eftiment que ce (οἷς chofe reprochable & hon- 
teufe,que prédre des gabelles & daces publiques à 
ferme, ce que les loix permettét nonobitär: & eux 
au côtraire,côtre toutes loix du monde,font payer 
Ja dace de ce qu'ils preftent à vfure, ou plus tof, Fil 
faut dire verité, en preftant à vfure ils fraudent de 
male-foy leur debteur , car le pauure debteur, qui 
reçoit moins qu'il n'a efcrit par fon obligation, eft 
trôpé faulfement & de male-foy. Et toutefois les 
Perfes eftimét, que mentir foit Le fecond peché, & 


_€ le premier deuoir, pour autät que le mentir aduiét 


le plus fouuét à ceux qui doiuent. Orn’ya il gens 
au môde qui mentent plus que font les vfuriers,ne 


quivient plus de male-foy en leurs papiers iour- 


naux, là où ils efcriuét qu'ils ont tant baïllé à νὴ tel, 


. à quiils ont moins baillé:8c fi la caufe mouuare de 


leur mérerie eft belle auariçe, ὃς ron pas indigéce 

ny pauureté, ains vne miferable cupidité de tou: 

jours plus auoir : la fin de laquelle ne leur tourne 
| 46. Μὴ 
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ny à plaifir,ny à profit,quant à à eux, mais bien àla 5 
perte & ruine de ceux à qui ils tienét tort:car ilsne 
labourent point les terres qu’ils oftent à leurs deb- 
teurs,ny n’habitét és maifons dontils les chaffent, 
ny ne magent fur les tables qu'ils leur emportét,& 
ne veftent les habillements dontilsles defpouillét: 
ains file premier eft deftruiét,le fecôd fen va apres 
alleché par le premier, d'autant que c'eft come vn 
feu arejois quimange en f augmentät toufiours de 
la perte & ruine de ceux quitôbent dedans,les de- 
uorant tous les vns apres les autres: ὃς l'vfurier qui 
entretient ce feu , le foufflant δι] enflammant à la E 
perte de tant de gens,n'en a rien de fruit d'auâtage 
finon que parinterualle de tépsil prent fon liure 
de raifon,& y lit côbien il a fait vendre de pauures 
debteurs,combien ilen ἃ depofledé de leurs heri- 
tages & de leurs biens, d'ou eft venu , & où eft allé 
en tournant, virant , & toufiours εὐοί δας {on ar- 
gét. Et ne péfez pas que ie die cela pour guerreou 
inimitié aucune que l'aye iuree contre les vfuriers, 
τὰ Cat ny mes bœufs,ny mes cheuaux aufli, 
Ils n'ont iamais emmenez, Dieu mer ΟΥ̓. 
mais feulemét pour monftrer à ceux qui emprun-E 
tent facilement argent à vfure, combien ilyade 
villanie & de honte en cela , & comment cela ne 
procede que d'vne extreme folicpareffe & lafche- 
té decœur. Car fi tu as dequoy, n emprunte pas, 
puis quetunen 85 point de befoin:& fi tu n'as rié, 
n'emprunte pas, pource que tu n’auras-pas moien 
| de payer. Mais confiderons vn peu l’vn & l'autre 
à part. 1 L'ancien Caton difoità vn vicillard qui fe 
gou- 


CCR IE 
e. 


CPE TE PA ET re 


À 


Fr 


“EMPRVNTER A VSVRE. 65 355 
gouuernoit mal, Mon amy, veu que la vicillefle a 


Ἂς foy-mefme tant de maulx, comment y vastu 


encore adiouftant le reproche & la honte de mef- 


chancetéaufli pouuons nous dire, Veu que la pau- 
ureté a de foy-mefme tant & tant de miferes, n’y 
va pas encore accumulant les angoifles d’emprun- 
ter , & de deuoir : n’ofte point à la pauureté le feul 
bien qu'elle a par deffus la richelle, c'eft qu'elle n’a 
foucy de rien : autrement tu tomberasen la moc- 
querie du commun prouerbe qui dit, 

le ne puis pasvne chéure porter, 

Vous me baillezvn bœuf à fupporter. 
Tune peux pas porter la pauureté, & tu te vasen- 
core furcharger d’vn vfurier, qui eft vn fardeau in- 
fupportable à celuy mefme qui a bié dequoy. De- 
quoy voulez vous dôcques que ie viue? Demädes 
tu cela αἰᾶτ des mains,aiant des pieds,aiant la voix, 
briefeftant homme,de qui le propre eft d'aimer & 
eftre aimé ; faire plaifir & en receucir?ne peuxtu 
pas enfeigner les lettres,conduire de ieunes enfans, 
garder vne porte,voiager fur mer,feruir envne na- 
uire Il n’y a rien de tout cela qui foit plus hôteux, 


Cny plus fafcheux à faire, que d’ouir, Paye moy, 


rends moy mon argent. Rutilius ce riche Romain 
fapprochant vn iour de Mufoniusle philofophe, 
luy dit en l’aureille, lupiter Sauueur, que vous au- 
tres philofophes faites profeflion d’imiter & en- 
fuiure , n'emprunte point d'argent à vfure. Mulo- 
nius en riantluy refpondit promptement,Non:ny 
n'en prefte point auffr. Car ce Rutilius qui preftoit 


à vfure reprochoit à l'autre qu'il empruntoit à vfa- 


À 


a 
\ , 
4. \ 
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re,qui eftoit vne folle arrogäce Stoique. Quelbe- à « 
foing eft ilque tu allegues fupiter fauueur,veu que 
lon-peult recorder le mefme par chofes quifone 
toutes familieres & toutes apparentes? Les aron-. 
delles,les fourmis n'empruntét pointà vfure, à qui 
nature n'a point dôné ἣ mains, point de difcours, 
oint de raifon,point d'art ny de meftier, h oùelle. 
a doué l’hôme de tant & de fi grand entendemét, 
que non feulement il fe {çait nourrir foy-mefme, 
mais oultre nourrit des cheuaux,des chiés, des per- 
dris,des liéures, des geais : pourquoy doncqueste 
condamnes tu toy-mefme d’eftre plus befte qu'vn 5 
geay 9 plus muet que la perdris, plus lafche qu'vn 
chien, que tune fçaches trouuer aucû homme qui 
te face du bié, en luy faifant la court,en lerefouif. 
fant,en le gardant, & en combattant pour luy? Ne 
voistu pas que la mer & la terre produifent tant 
de chofes pour l'vfage de homme:l’ay veu le bon 
homme Mycilus,difoit Crates,qui cardoit la laine, 
δ fa femme quäd & luy qui la filoir,fuyäs ὃζ com- 
battans la faim à toute oultrance. Le Roy Antigo- 
nusaiant efté vne efpace de temps fans voir le phi- 
Jofophe Cleanthes:& le rencontrant vniour en la F 
ville d'Athenes luy demanda, Tournes tu encores 
la meule du moulin Cleanthes Oury Sire,refpondit 
Cleithes,ie la méne encore, & le fais pour gaigner 
ma vie, & ne me departir point de la philotophie. 
Combien eftoit grand & genereux le courage de 
ce perfonnage-là, qui venant de la meule, auecla 
mefme main qui venoit de tourner la-meule, ἃς 
pailtrir la pafte,efcriuoit de la nature des Mur: 
AS ἢ- 
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À A la Lune,des eftoilles,du Solcik Et puis il nous fem- 


ble que ces œuures là foient feruiles, Et ce pendät, 


à fin que nous foions libres, ( Dieu le fcait ) nous 


empruntons de l'argent à vlure, & pour enauoir, 


nous flatrons des perfonnes feruiles , nous leur 
_ payons tribut,& leur faifons des prefens,nous leur 


faifons l4 court, & leur donnons à difner , non par 
pauureté,car perfonne ne prefte à vn pauure, mais 
par noftre fuperfluité, pource que fi nous eftions 


contents des chofes necefläaires à la vie humaine, il 


? . . 3 . Ἂν, | 
n yauroit point d'vfuriers au môde, non plus que 


8 de Centaures ou de Gorgones: car les delices & la 


fuperfuité ont engédré les vfuriers, auffi bien que 
les orfeures , les argentiers , les parfumeurs, & les 
tainturiers : nous ne deuons pointe pris du pain 
ὃς du vin, mais bien de belles terres & maifons, de 
grand nombre d’efclaues, de beaux mulets, de pa- 
reméts de fales & de riches tables, & de toutes fol- 
les ἃς excefliues defpenfes , que nous faifons bien 
{ouuent, pour donner pailetemps au peuple, pour 
γῆς vaine ambition, de laquelle nous ne receuons 
bien fouuent autre fruiét,qu'ingratitude : ἃς celuy 


€ qui y eft vne fois enueloppé, demeure debteur 


pour tout le refte de fa vie,changeant de picqueur, 
tantoft d'vn,ratoft d'autre:ne plus ne moins que le 
cheual , depuis qu'il a vne fois receu Le mors en fa 
bouche, & la felle fur le dos; il n’y a plus ordre qu'il 
fen puifle fuir és beaux pafturages & belles prai- 
ies ; dontil eft party ,ains va errant çà & [à , ainfi 


come les Démons & malings efprits qu'Empedo- 


cles efcrit auoirefté chaffez du ciel par Les Dieux, 


@QV'IL/NE FAVT POINT . 
Dedans la mer le ciel en baslesiette, ὃ. 
La mer fur terrearrierelesreiette, | 
La terre apres au Soleil radieux, 

Et le Soleil puis les renuoyeauxcieux. | 
aufli tombent ilsentre les mainsd’vn vfurierow | 
bancquier , tantoft Corinthien , tantoft νη autre | 
de Patras,& rätoft d'vn d'Athenes, l'vnapreslau- 
tre ,iufques à ce qu’eftans deceus & trompez de | 
tous , ils fe trouuent finablement tous diffipez & 
decouppez en vfures. Car ainfi comme celuy qui 
eft embourbé, fe doit ou du toutleuer pour {ortir 
du bourbier,ou du tout ne bouger d'vn lieu, pour- Β 
ce que celuy qui fe deméne & {e tourne & vireen 
li bourbe , ne faitautre chofe que fouiller de plus 
en plus fon corps: aufli ceux quine font que chan- 
ger de bancque , & que faire tranfcrire leur nom 
du papier d’vn vfurier en celuy d vn autre, fe char- 
geans toufiours les efpaules , ὅς fembrouillans de 
nouuelles vfures , deuiennent toufiours de plusen 
plus chargez:refemblans proprement aux perfon- 
nes malades de cholere, qui ne veulent pas pren- 
dre medecine pour fe guarir à fait, ains continuent 
toufiours à ofter ce qui degoufte d’humeur chole- # 
rique,& puis à en amafler de l’autre d’auantage, & 
payent à toutes faifons de l'annee les vfures , auec 
gricfues douleurs & angoifleux tranchez, & n'en 
ont pas plus toft payé l'vne,que l’autre coule & di- 
ftille incontinent apres, ce qui leur apporte vn mal 
de cœur & douleur de tefte:là où il falloit qu'ils 
donnaffent ordre à fen nettoyer du tout.a fin d'en 
demourer francs ὃς quittes. le parle maintenant 
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À à ceux quiont bien dequoy, & qui font trop laf- 
ches & parefleux , & vont difant, Comment, de- 
meureray-ie doncques fans valets, fans feu,ne fans 
lieu, & fans retraitre Ὁ Cefttoutainfi, comme fi vn 
malade d’hydropifie & enflé comme vn tonneau 
difoit au medecin : Comment , voulez vous donc 
que ie deuienne grefle,maigre & menu?pourquoy 
non,prouueu que tu fois fain ? ainfi vault il mieulx 
que tu demeures fans vallet,que tu deuiénes vallet 
toy-mefme , & que tu demeures fans heritages 
plus-toft que tu deuiennes toy-mefme heritage 
B d'autruy. Efcoute vn peu le deuis de deux vau- 
tours,comme difent les fables:lvn vomifloit fi fort 
qu'il difoit, Ie croy que ie vomiray iufques à ren- 
dre mes entrailles : & fon compagnon luy refpon- 
doit , Quel mal yaurail? car aufh bien ne rendras 
tu pas les tiennes , mais-celles d'vn trefpaflé que 
- nous deuorafmes l’autre iour : aufli vn endebté ne 
vend pas fa terre ne fon heritage,ny fa maifon.ains 
celle de l'vfurier qui luy a prefté argent,à qui la loy 
adiuge le droiét & la pofleflion d'iceulx . Voire 
mais, Mon pere, dira-il, m a laiflé ceft heritage. Ie 
€ croy bien,aufli t'auoitil laffe la liberté & la bonne 
renommee , dequoy tu dois faire plus de compte, 
& en auoir plus de foing. Celuy quit'a engendré ἃ 
fait ton pied & ta main,& neantmoins fil aduient 
qu'ils foient eftiomenez, encore donneras-tu de 
l'argét au chirurgien qui te les couppera. Calypfo 
auoit bien veftu VIyfles d’vne robbefenrant com- 
me baufme , retenant l’odeur du corps d’vme Fee 
immortelle,prefent qu'elle luy feir,à fin qu’il euft à 


οὐ ÉLYNE F AV T/POÆNIT € 
tout iamais memoire de l'amitié qu’elle luy auoits 
portee:mais depuis que fa nauire fut brifee,& qu'il 
{e trouua à fond, ne pouuat reuenir fur l'eau,à cau- 
{e de fa robbe trempee qui lé tiroit à bas, il la def- 
pouilla trefbien & la ietta ἰὰ, ὅς fe ceignant le corps 
tout nud d'vn linge, fe fauua à nage,tufques en ter- 
re, là où quandil fut hors de danger, ὃς qu'il fut 
apperçeu, il n'eut depuis faulte ny de veftements ἡ 
ny de nourriture. Et n'eft ce pas proprement vne | 
vraye tempelte , quand l'vfurier apres quelque | 
temps vientaffaillir les miferables debteurs enleur | 
difant,Paye? nel pags ἢ ὙΡΟΥ͂ 
Difant ces mots [ες nuesil amalle,- εἶ 
Επ|α grand’ mer de ναριιος αἰ harafle 
DelOrient,& du Midy tonnant, | "CS 
Le vent fe leue encontrele Ponant. Ho | 
ces vents font les vfures, & les vfuresdes vluress 
quiroulent les vnes fur les autres, & luy accable 
d'elles,quile retienét de leur pefanteur, ne fe peult 
_ fauuer à nage, ny efchapper , ains εξ à la fin tiréà 
fond auec {es amis, qui l'ont plegé & refpondu 
pour luy , tant qu'il y perit. Crates le philofophe 
Thebain feit bien autremét, car ne deuant rien,& 8 
n’eftant. preflé d’aucun creancier pour payer, feu- 
lement{e.fafchant des cures ἃς foucis du mefnage, 
& dela follicitude qu’il falloit auoir pour gouuer- 
ner fon bien ; laiffa vn patmoine qu'ilauoït de la 
valeur de huict talents, quatre mille huit cents 
efcus , & chargeant la beface auec la robbedebwæ 
reau, Pen fuiten la franchife de pauureté & de phi * 
lofophie. Anaxagoras lufla fes terres en friches 


Mais 
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A Mais quel befoing ef il d’alleguer ceux là? veu que 
Philoxenus vn chantre, eftant du nombre de ceux 
qui auoient efté enuoyez pour peupler vne nou- 
uelle ville ὃς nouuelle terre en la Sicile, luy eftant 
efcheut vne bonne maifon en fa part & orand 
moien d'y viure bien à fon aife, voiant que les de- 
lices, la volupté, loyfiueté, fans aucun exercice de 

» lettres regnoient en ce quartier là, Par les Dieux, 
» dit il, ces biens icy ne me perdrôt point, maisbien 
» moy eux : ὃς laiflant à d’autres le partage qui luy 
eftoit efcheur à fon fort, remonta {ur mer, & fen 

8 retourna à Athenes. Là où ceux qui font endebtez 


endurent & fupportent que lon les taille, que lon 


les angarie, & que lon les gchenne , comme des 
efclaues que lon fait fouiller aux mines, nourri£ 
fans,ainfi que le roy Phineus, des Harpyes qui ont 
des ailes. Étles vfuriers leur enuolent & rauiflent 
des mains leur propre nourriture, encore n’ont ils 
γῇ patience d'attendre la faifon , carilsachettent 
eurs bleds auant qu’ils foient moiflonnez, & font 
marché de l’huyle auant que loliue foit meure:8c 
du vin femblablement, Ie le retien,dira-il, pour tel 
€ pris, & quant & quant ille luy baïlle par efcript:& 
ce pendant le raifin eft encore pendant à la vigne, 
attendant le moys de Septembre , que l'eftoille 
d'Arcturus fe leue, pour faire vendange. 
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